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L'ÉDUCATION  DU  COMÉDIEN 


Dans  un  recueil  d'anecdotes  en  l'honneur  des 
comédiens,  on  raconte  que  l'un  d'eux  dit  un  jour 
à  un  officier  qui  le  regardait  d'un  peu  haut  : 
<(  Avec  quatre  aunes  de  drap,  le  roi  peut  faire  en 
deux  minutes  un  homme  comme  vous,  tandis 
qu'il  faut  un  effort  de  la  nature  et  vingt  ans  de 
travail  pour  faire  un  homme  comme  moi!  » 
C'était  sous  l'ancien  régime.  Aujourd'hui,  le  pre- 
mier comparse  venu  serait  plutôt  porté  à  croire 
qu'un  comédien  se  fait  aussi  vite  qu'un  officier  ; 
mais  l'expérience  prouve  le  contraire. 

Pour  faire  un  bon  comédien,  à  plus  forte  raison 
un  grand  comédien,  il  faut  d'abord  la  vocation. 
Il  n^y  a  pas  de  comédien  de  génie  sans  une  vo- 
cation très  marquée,  sans  un  appel  spécial  de  la 
nature.  Les  quelques  privilégiés  à  qui  l'on  ac- 
corde l'épithète  de  génial  furent  vraiment  dési- 
gnés dès  leur  naissance  et,  pour  ainsi  dire, 
révélés.  On  les  compte.  Si  l'on  peut  admettre  que 
Iiekain  et  Talma,  Adrienne  Lecouvreur  et  Ra- 
chel  aient  eu  du  génie,  peut-être  n'oserait-on  pas 
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prononcer  ce  grand  mot  à  propos  d'une  Clairon 
ou  d'une  Mars.  Aussi  ne  faut-il  point  parler  de 
génie  quand  on  examine  simplement  ce  que  doit 
être  l'éducation  d'un  comédien  et  de  quel  bagage 
il  a  besoin  pour  réussir  sur  un  théâtre.  Le  génie, 
ne  leur  en  déplaise,  est  une  sorte  de  champignon 
capricieux  qui  pousse  à  tout  vent  et  en  tout  ter- 
rain, une  génération  spontanée,  en  dehors  des 
semences  et  des  règles,  une  admirable  exception, 
un  miracle  dont  il  ne  faut  tirer  aucune  consé- 
quence pour  la  conduite  à  tenir  et  les  études  à 
faire. 

Dans  le  monde  du  théâtre,  il  exerce  une  in- 
fluence fâcheuse.  L'amour-propre  y  sévit  avec 
tant  de  malignité  que  le  moindre  page  se  croit 
grand  seigneur  et  néglige  quelquefois,  au  nom 
du  génie  qu'il  prétend  posséder,  les  moyens  or- 
dinaires d'acquérir  du  talent.  Plusieurs  même, 
qui  n'auront  jamais  ni  l'un  ni  l'autre,  se  promet- 
tent un  avenir  triomphal.  On  leur  a  persuadé 
qu'ils  avaient  une  vocation,  et  vous  savez  où  mè- 
nent ces  vocations  fausses,  encouragées  par  des 
ignorants  ou  par  des  flatteurs.  C'est,  pour  les 
hommes,  et  pour  les  femmes  —  si  elles  ne  sont 
point  jolies  —  la  source  de  toutes  les  déceptions, 
de  toutes  les  misères  et  de  toutes  les  douleurs  ; 
c'est  un  abîme  de  maux,  un  calvaire  sans  fin. 
Combien  de  pauvres  filles  de  concierge,  ainsi 
dévoyées,  ont  dû  regretter  la  loge  maternelle  ! 
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Oh  !  je  sais  que  la  tentation  est  grande,  et  ter- 
riblement capiteuses  les  fleurs  sous  lesquelles  le 
serpent  est  caché  !  On  les  a  nourries  de  chimères, 
on  leur  a  conté  des  histoires  folles  :  Clairon,  fille 
d'une  couturière;  Adrienne  Lecouvreur,  fille 
d'un  chapelier  ;  M"^  Duchesnois,  fille  d'un  auber- 
giste; Rachel,  fille  d'un  marchand  de  lorgnettes; 
et,  pour  les  hommes,  le  cardeur  Bocage,  le  me- 
nuisier Mélingue,  le  clerc  d'avoué  Ligier,  le 
commis  Samson,  l'épicier  Arnal,  qui  encore?  le 
bijoutier  Lekain,  voire  le  tapissier  Molière!  Ils 
en  rêvent,  ils  se  sentent  prédestinés  et,  comme 
aux  rois  ou  reines  de  féerie,  il  leur  tombe  des 
étoiles  dans  leur  assiette,  souvent  vide. 

Malheureusement,  si  le  génie  est  un  phéno- 
mène, la  vocation  elle-même  est  une  rareté.  Sou- 
vent elle  se  dessine  et  s'interrompt,  elle  meurt 
en  herbe,  fauchée  par  on  ne  sait  quel  mauvais 
sort.  On  a  pris  pour  une  faculté  durable  ce  qui 
n'était  qu'une  disposition  passagère,  ot  le  goût 
du  théâtre  pour  le  don  du  théâtre.  On  veut  con- 
tinuer alors  que  la  vocation  s^y  refuse,  quelque- 
fois même  on  s'escrime,  on  se  drape,  on  déclame, 
on  fait  l'impossible  pour  forcer  et  ramener 
cette  vocation  qui  se  dérobe.  Peine  perdue!  On 
ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  qu'il  faut  en  ra- 
battre :  les  humiliations  ont  commencé. 

Mais  eût-on  réellement  la  vocation^  croyez 
qu'elle  ne  peut  rien  toute   seule  et  qu'elle  de- 
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meure  stérile  si  Ton  n'y  joint  Tefifort  et  le  tra- 
vail, le  long  travail  de  vingt  ans,  Tétude  perpé- 
tuelle dont  parlait  le  comédien  à  l'officier.  Il 
n'est  pas  de  métier,  pas  d^art,  si  vous  voulez, 
qui  exige  un  plus  sérieux  apprentissage.  On  n'y 
passe  maître  qu'après  un  long  noviciat  comme 
élève;  mais  c'est  ici  que  les  opinions  diflFèrent  et 
que  beaucoup  d'acteurs,  qui  ne  sont  encore  que 
des  débutants  ou  des  mazettes,  se  donnent  en 
secret  de  dangereux  conseils.  Un  mauvais  or- 
gueil leur  souffle  qu'on  se  fait  et  qu'on  doit  se 
faire  soi-même,  que  les  forts  n'ont  besoin  ni  de 
direction  ni  d'appui,  que  l'école  est  la  mort  des 
tempéraments,  que  l'inspiration  s'y  glace,  que 
l'originalité  s'y  perd,  qu'il  n'est  rien  de  tel  que 
de  se  jeter  à  l'eau  pour  apprendre  à  nager,  et  au- 
tres clichés  de  bohème,  qui  continuent  à  avoir 
cours  dans  les  brasseries  professionnelles  où  un 
certain  nombre  de  jeunes  météores  escomptent 
leur  futur  éclat.  On  s'y  chaufle  de  ce  bois  creux 
entre  artistes  ou  aspirants  artistes  en  tout  genre, 
sculpteurs,  peintres,  musiciens  et  acteurs.  On  se 
vante  de  ne  croire  qu'aux  enfants  de  la  balle. 
Mon  école,  mon  atelier,  mon  Conservatoire,  c'est 
moi! 

Cette  noble  confiance  est  encore  un  piège  que 
la  vanité  tend  à  ses  dupes.  11  suffit  de  parcourir 
l'histoire  de  l'art  dramatique,  depuis  l'illustre 
Baron  jusqu'à  M.  Worms, — deux  siècles  et  demi 
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d'expérience  —  pour  constater  qu'ils  y  sont  en 
infime  minorité  et  qu'ils  n'y  jouent  qu'un  rôle 
fort  eflFacé,  les  vrais  enfants  de  la  balle  ! 

Certes,  il  y  en  avait  beaucoup  autrefois  dans 
les  troupes   ambulantes,   presque  foraines,  qui 
Êdsaient  leur  tour  de  France,  «  joyeux  essaim 
d'histrions  en  voyage,  dont  le  groupe  décroît 
derrière  le  coteau  »  ;  mais  c'étaient  des  saltim- 
banques plutôt  que  des  comédiens,  et  la  comédie 
•de  leur  existence,  leur  roman  comique  avait  sou- 
vent plus  d'intérêt  que  la  farce  italienne  dont 
chacun  d'eux  s'était  approprié  un  personnage, 
Colombine  ou  Pierrot,  Isabelle  ou  Matamore.  Ils 
promenaient  leur  gaîté  famélique  dans  les  villes 
de  province  où  la  troupe  s'augmentait  parfois  de 
f  quelque  aventurier  ténébreux,  proscrit,  comme  le 
<^pitaine  Fracasse  ou  le  Didier  de  Marion  De- 
lormey  qui  cachait  dans  cet  extravagant  débal- 
lage,   sa    misère  et    son  nom.   Mais,  de  notre 
temps,  parmi  les  artistes  célèbres,  on  n'en  trouve 
presque  plus  qui  aient  ainsi  couru  le  monde  au 
hasard  de  la  roulotte  et  qui  se  soient  formés  peu 
à  peu,  au  jour  le  jour  et,  pour  ainsi  dire,  au 
petit  bonheur,  sans  autre  étude,  sans  autre  édu- 
<:ation  que  le  frottement  quotidien  de  la  repré- 
sentation et  le  tardif  perfectionnement  qui  en 
résulte.  On  cite^  parmi  nos   contemporains  ou 
-quasi-contemporains,  quelques  personnalités  ré- 
sistantes, chez  qui  le  talent  survécut  à  ce  périlleux 
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vagabondage  :  Lafon,  Bocage,rautre  Lafont  (celui 
du  Gymnase),  Tisserant,  Félix,  Mélingue,  Du- 
maine,  Geoffroy,  Frédéric  Febvre,  GefiFroy  lui- 
même,  le  grand  Geffroy,  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, et,  en  remontant  un  peu  plus  haut,  Baptiste 
aîné  et  Potier.  On  cite  surtout  Lafontaine,  dont 
le  doyen  de  la  critique  théâtrale  a  écrit  qu'il  eût 
appris,  en  passant  par  le  Conservatoire,  Vortho- 
graphe  de  son  métier,  et  acquis  ce  qui  lui  a 
quelquefois  manqué,  le  goût  et  la  mesure.  Enfin, 
on  cite  un  certain  nombre  de  comédiennes  re- 
nommées, entre  autres  Aimée  Desclée,  Rose- 
Chéri,  M°*®  Dorval,  et,  avant  tout  et  avant  toutes, 
la  reine  des  reines  de  la  balle,  Virginie  Déjazet! 
On  oublie  les  disgraciés  des  deux  sexes  qui  ont. 
ainsi  gaspillé  leur  virtuosité  primitive  et  qui  ont 
fini  par  éteindre,  à  cabotiner,  la  précieuse  étin- 
celle que  la  nature  avait  mise  en  eux.  Dieu  sait- 
ce  que  cette  tendance  à  ne  relever  que  de  soi  a 
tué  de  jeunes  talents  qui  ne  demandaient  qu'un 
peu  d'aide  pour  se  développer  et  grandir.  C'est: 
surtout  dans  les  théâtres  secondaires,  chez  les 
m* as- tu  vu  déclassés,  que  le  comédien  prétend 
tout  tenir  de  lui-même  et  ne  jurer  sur  la  parole^ 
d'aucun  maître.  Une  pareille  outrecuidance  est 
généralement  le  cachet  de  la  médiocrité.  Il  tombe 
sous  le  sens  que,  dans  l'art  dramatique  le  plus 
élevé,  il  y  a  une  forte  partie  de  métier  qu'on  ne 
sait  qu'à  la  condition  de  l'apprendre,  que  l'aplomb^ 
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n'y  suffit  pas,  non  plus  qu^une  longue  pratique, 
et  que  le  plus  favorisé  n'arrive  point  à  se  passer 
de  leçons.  Au  fait,  tout  le  monde,  bon  gré  mal  gré, 
du  cèdre  à  l'hysope,  en  a  reçu,  et  Déjazet  elle- 
même  avait  été  plus  ou  moins  stylée  par  sa 
aœur,  danseuse  de  l'Opéra. 

En  remontant  assez  haut  dans  l'histoire  de 
notre  art  dramatique,  on  se  persuade  aisément 
que  les  plus  cotés  n'ont  acquis  leur  science  et 
leur  réputation  qu'au  prix  de  patientes  et  conti- 
nuelles études.  Dans  la  tragédie,  de  la  Ghamp- 
meslé  à  M"®  Dudlay  et  de  Baron  à  M.  Mounet- 
SuUy  ;  dans  la  comédie,  de  Madeleine  Béjart  à 
jjme  Bartet,  et  de  La  Thorillière  à  M.  Le  Bargy, 
chacun  a  payé  sa  dette  aux  professeurs.  Ce  même 
Baron,  si  présomptueux,  si  insolent,  à  qui  on 
attribue  ce  comble  de  fatuité  :  «  Tous  les  cent 
ans,  on  peut  voir  un  César,  mais  il  en  faut  mille 
pour  produire  un  Baron!  »  ce  Baron,  l'enfant 
chéri  de  la  ville  et  de  la  Cour,  qui  venait  chez 
les  marquises,  en  plein  midi,  en  plein  salon, 
<  réclamer  son  bonnet  de  nuit  >,  il  s'était  remis 
humblement  entre  les  mains  de  Molière  et  c'était 
par  pure  politesse  que  Racine  affectait  de  lui 
épargner  les  conseils. 

On  se  passe  et  on  se  repasse  le  flambeau  sacré, 
mais  personne  n'a  jamais  pu  l'allumer  sans  le 
secours  d'un  foyer  extérieur,  quelquefois  mo- 
deste, un  groupe,  une  école,  un  ami,  un  insti- 
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UitéiLr  îuf-.*xc*pie  qu:  a  &:>tte  ie  caillou  d'où  le  1 
firîi  2  jailli.  La  TériScarioQ  en  est  curieuse  et  l 
ins^mctÎTe.  D'j::i  bocit  à  Tautn?  de  cette  glorieuse  ■ 
âlièr>?  c;ui  rrrlie  le  présent  au  passé,  avant  ou  ' 
iejifcuîs  la  fcyndatioa  dvi  Consenratoire,  aucun  co-  < 
mèdie::.  aucune  co:n:hiienne  n'a  pu  monter  ou  se  } 
maintenir  sur  les  planches  que  par  un  sérieux  ' 
trarail.  sous  une  influence  subie  ou  sous  une  ] 
direction  acceptée.  En  un  mot.  on  a  toujours  été  ^ 
rélève  de  quelqu'un. 

Enseignez-vous  les  uns  les  autres,  c'est  la  ^; 
maxime  de  ce  temps  où  il  n'y  avait  pas  encore  ^ 
d'écoles  officielles  et  de  professeurs  attitrés.  Que 
voyons-nous  alors?  Toute  la  troupe  de  Molière 
formée  par  Molière  lui-même  et  par  les  meilleurs 
de  ses  comédiens:  la  Champmeslé  formée  par 
Racine:  Adrienne  Lecouvreur,  par  Facteur  Le- 
grand,  le  premier  à  qui  elle  donna  son  cœur; 
M"*  Clairon,  par  M"^  Dumesnil  :  Sophie  Arnould 
(qui  le  croirait?)  par  M"^  Clairon;  M"«  Raucourt, 
par  Brizard;  M"^  Georges,  par  M"*  Raucourt  et 
par  Talma  ;  M"*  Duchesnois,  par  Legouvé; 
M"®  Contât,  par  Beaumarchais;  M"«  Mars,  par 
M"«  Contât;  Rachel,  par  Samson;  Talma  lui- 
même,  par  Mole  ;  et  Lekain,  par  Voltaire  qui  lui . 
fit  un  logement  dans  sa  maison,  pour  le  sur- 
veiller de  plus  près.  Je  n'en  finirais  pas  s'il  me 
fallait  suivre  et  établir  méthodiquement  ces  rela- 
tions de  professeur  à  élève.  Ce  qu'il  importe  d'en 
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:fetenir,  c'est  qu'il  ne  manque  pas  un  anneau  à  la 
Nchalne. 

'    Le    Conservatoire   n'a  qu'un   siècle    environ 
inexistence.  On  apprenait  donc  comme  on  pou- 
\  TOit,  souvent  à  bâtons  rompus,  mais  on  appre- 
f.jiait.  Généralement,  malgré  la  distinction  capi- 
:tale  ou,  pour  mieux  dire,  la  séparation  absolue 
-que  l'esthétique  théâtrale  maintenait  entre  les 
;.dftux  genres,  on  s^exerçait  à  la  fois  dans  la  tra- 
^jgédie  et  dans  la  comédie.  Quand  un  acteur  con- 
^ijentait  à  se  faire  professeur,  il  enseignait  con- 
jointement l'une  et  l'autre,  et,  ceci  est  très  inté- 
^ressant  à  observer,  l'enseignement  était  surtout 
technique.  On  semblait  croire  que  l'intelligence 
■:«t  la  sensibilité  étant  données  par  la  nature,  il 
'  Mlait  surtout  développer  les  moyens  extérieurs, 
et  pousser  l'élève  sur  la  diction,  la  démarche,  la 
^..tenue,  la  voix,  le  geste;  après  quoi  chacun  sui- 
vrait sa  pente  et  irait  où  l'appelait  son  instinct. 
Cette  pédagogie  dramatique  un  peu  décousue, 
mi  peu  renfermée  aussi  et  trop  individuelle,  où 
.  l'émulation  faisait  défaut,  donna  cependant  des 
résultats  magnifiques.  Elle  assura  aux  comédiens, 
dans  la  société,  une  place  à  part  et  leur  valut,  à 
défaut  de  considération,  des  revanches  si  savou- 
reuses et  un  prestige  si  flatteur  que  leur  orgueil 
s'enfla  jusqu'à  l'arrogance  et  que  La  Bruyère  put 
écrire  :  «  Le  comédien  couché  dans  son  carrosse 
jette  de  la  boue  au  visage  de  Corneille  qui  passe 
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à  pied  ».  J'ignore  si,  à  cette  heure,  la  vanité  qu'on 
leur  reproche  s'est  un  peu  humanisée,  mais  je 
suis  porté  à  le  croire.  Ils  ne  prétendent  plus  être 
les  seuls  artisans  de  la  faveur  dont  ils  continuent 
à  jouir.  Ils  admettent  assez  volontiers  que  la 
pièce  qu'ils  jouent  et  l'auteur  qui  l'a  écrite  y  sont 
aussi  pour  quelque  chose,  et  ils  consentent  par- 
fois à  les  associer  à  leur  propre  gloire.  De  même 
leur  fatuité  semble  avoir  sensiblement  diminué, 
depuis  qu'on  les  décore.  A  supposer  que  leurs 
succès  intimes  soient  toujours  aussi  nombreux  et 
aussi  sérieux,  on  aime  à  se  figurer  qu'il  ne  se 
trouverait  plus  un  seul  jeune  premier  pour  re- 
nouveler l'incartade  de  Baron,  ou  celle  de 
Grandval  qui,  dans  une  circonstance  analogue, 
franchit  cyniquement  toutes  les  bornes.  Ces  fa- 
çons ont  disparu,  et  aussi  peut-être,  dans  une 
certaine  mesure,  les  mœurs  qui  leur  avaient 
donné  naissance.  On  cite  heureusement  plus  de 
liaisons  entre  marquis  et  comédiennes  qu'entre 
comédiens  et  marquises  ;  mais  ce  ne  sont  pas  là 
mes  affaires.  J'ai  simplement  voulu  indiquer 
comment  fonctionnait  Téducation  dramatique 
sous  l'ancien  régime,  c'est-à-dire  avant  la  fon- 
dation du  Conservatoire  et  à  quelle  école  les  co- 
médiens apprenaient  leur  métier. 

Ce  n'était  point  une  si  mauvaise  école,  à  en 
juger  par  les  sujets  qu'elle  a  produits.  Quelle 
série,  depuis  cette  Champmeslé  qui  versa  et  fit 
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verser  tant  de  larmes,  et  cette  Adrienne  Lecou- 
Treur,  dont  la  mort  même  fut  tragique,  jusqu'à 
Talma  et  Mars  !  Les  grandes  figures  qui  s'y  suc- 
^ioèdent,  presque  sans  interruption,  revivent  inces- 
samment sous  nos  yeux  et  donnent  un  singulier 
!;llémenti  à  cette  mélancolique  idée  que  le  comédien 
.-ne  laisse  rien  après  lui  quand  il  meurt  et  que  la 
^postérité  ne  peut  plus  l'admirer  dans  son  œuvre. 
■  Il  laisse  mieux  qu'une  œuvre,  sur  le  mérite  de 
^laquelle  le  caprice  des  générations  pourrait  tou- 
jours revenir,  il  laisse  un  nom,  il  laisse  une 
l^nde  sur  laquelle  le  temps  lui-même  n'a  pas 
de  prise,  parce  que  la  tradition  l'a  consacrée.  Que 
■de  peintres,  que  de  musiciens  illustres  sont  au- 
^joûrd'hui  oubliés  ou  démodés  !  Au  contraire,  la 
:  gloire    des    comédiens    est  invulnérable   parce 
ip'elle  réside  tout  entière  dans  un  souvenir  et 
que  la  matière  manque  pour  l'attaquer.  Rachel  et 
ilFrédérick  sont  plus  sûrs  de  leur  immortalité  que 
^Meyerbeer  et  Delacroix. 

\  Ne  croyez  pas  toutefois  que  cette  pérennité,  en 
quelque  sorte  invisible  et  impalpable,  mais  plus 
solide  que  le  bronze  ou  le  marbre  de  leurs  sta- 
tues et  de  leurs  bustes,  ait  été  conquise  par  eux 
à  peu  de  frais,  haut  la  main,  sans  fatigue  et 
sans  lutte.  Ne  le  croyez  pas,  vous  surtout,  élèves, 
'.  étudiants,  aspirants,  néophytes,  débutants  que  la 
scène  attire.  Vous  venez  de  voir,  et  l'on  n'y 
saurait  trop  insister,  à  quel  entraînement  ils  se 
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sont  soumis,  avec  quelle  ardeur  ils  sont  allés 
d'eux-mêmes  au  devant  des  conseils  d'un  tuteur 
ou  des  leçons  d'un  maître.  Rendez- vous  compte 
aussi  du  profit  qu'ils  en  ont  tiré.  Relisez  This-  : 
toire  de  cet  opiniâtre  Lekain,  qui  fut  positivement: 
créé  et  mis  au  monde  par  Voltaire.  Sauf  la  flam-- 
me  divine  que  son  cerveau  recelait,   la  nature 
l'avait  presque  traité  en  marâtre.    Il  dut,  pour 
s'imposer  au  public,  surmonter,  à  force  de  vo-  ; 
lonté  et  de  travail,  tous  les  obstacles,  toutes  les 
disgrâces  physiques  dont  elle  l'avait  embarrassé. 
Une  bouche  énorme  lui  coupait  la  figure  en  deux 
moitiés  inégales;    il   avait   la  taille  courte  et 
lourde  du  paysan  courbé  sur  la  glèbe,  le  teint 
terreux,  «  sale  »,  disent  les  contemporains,  une 
voix  tout  ensemble  rude  et  sourde,  rauque  et^ 
voilée,  qui  eut  de  la  peine  à  s'assouplir  et  à 
s'éclaircir,  mais  qui,  enfin   victorieuse  de  ses 
cailloux,  devint  à  la  longue  sa  plus  grande  sé- 
duction.  Son  intelligence,  rassemblée  dans  des 
yeux  superbes,  triompha  de  toutes  ces  tares  et  fit, 
dit  M"®  Clairon,  de  ce  pseudo-Triboulet  «  le  plus 
grand  acteur,  le  plus  beau ,  le  plus  imposant,  le 
plus  intéressant  des  hommes  ». 

Tout  par  le  travail  !  Vainement  les  paresseux 
prétendent  que,  dans  cet  art,  comme  dans  tous 
les  autres,  il  suffît  d'observer  la  nature  et  d'ex- 
primer ce  qu'on  a  vu.  Eh  bien  non,  la  seule  ob- 
gcrvation  de  la  nature  ne  suffit  pas  là,  plus  qu'en 
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peinture  ou  en  sculpture,  pour  faire  un  artiste 
complet.  Il  y  faut  joindre  une  possession  de  soi 
et  une  sûreté  de  discernement  qui  sont  les  fruits 
naturels  de  l'expérience  et  de  l'étude.  Le  jeune 
comédien  n'a  pas  eu  le  temps  d'observer  beau- 
coup, sur  lui-même  ni  sur  les  autres,  la  conduite 
des  sentiments  et  des  passions;  mais  eût-il,  de  ce 
chef,  la  science  d'un  philosophe  ou  d'un  vieil- 
lard, cette  précoce  maturité  ne  lui  donnera  pas 
la  voix,  l'articulation,    la  diction,   l'allure,   le 
geste  qui,  vous  le  savez,  doit  être  beau  ;  elle  le 
laissera  très  pauvre  de  ressources  et  de  moyens, 
et  nécessairement  inférieur   aux  exigences   de 
cette  profession  polytechnique.  Elle  lui  donnera 
encore  moins  le  style,  sans  lequel  il  n'y  a   pas 
plus  d'acteur    que  d'écrivain.  Elle  le  jettera  sur 
la  scène  ignorant,  imprudent,  surtout  maladroit 
et  gauche,  malavisé,  inexercé,  impuissant  à  se 
contenir,  à  se  dominer,  à  régler  avec  précision 
et  amortir  au  besoin  cette  sensibilité  qui  le  pous- 
serait, à  un  moment  donné,  dans  l'extravagance 
et  qui,  dans  tous  les  cas,  ferait  de  lui  un  inter- 
prête inégal,  disparate,  esclave  de  son  inspira- 
tion lunatique  et  de  sa  disposition  du  jour. 

Car,  en  admettant  que  le  Paradoxe  de  Diderot 
soit  en  effet  un  paradoxe,  ou  une  vérité  exces- 
sive et  trop  absolue,  encore  faut-il  reconnaître 
que  la  première  qualité  de  l'acteur  tragique  ou 
comique  est  de  se  posséder  complètement,  même 
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dans  les  crises  et  les  paroxysmes.  De  la  chaleur, 
beaucoup  de  chaleur,  mais  pas  d'ivresse.  L'i- 
vresse mène  aux  chutes. 

C'est  cette  liberté  d'esprit,   cet  empire  cons- 
tant sur  soi-même,  dans  les  manifestations  en 
apparence  les  plus  violentes,  qu'enseignaient  et 
recommandaient  les    professeurs  quand  il   n'y 
avait  pas  encore  d'Ecole  spéciale  et  profession- 
nelle pour  les  comédiens.  En  se  reportant  à  ce 
qui  nous  reste  de  leurs  leçons,  on  y  relève,  non 
sans  quelque  surprise,  qu'au  dernier  siècle  no- 
tamment, dans  un  temps  où  la  sensibilité  était 
en  honneur  auprès  du  public,  au  point  de  deve- 
nir un  genre  et  une  mode,  où  lo  pathétique  flo- 
rissait  presque  sans  partage  sur  la  scène,   où  le 
spectateur,  sans  être  infidèle  à  la  tragédie,  com- 
mençait A  s'émouvoir  d'aventures  parfaitement 
bourgeoises  et  à  pleurer  sur  des  infortunes  qui 
n'étaient  plus  toujours   royales,  la  plupart  des 
maîtres  et,  à  leur  tête,  le  maître  de  la  critique, 
l'inllammable  Diderot,  conseillaient  aux  comé- 
diens de  surveiller  les  élans  de  leur  cœur  et  d'en 
modérer  les  battements.  Le  comédien  maître  de 
soi  !    Depuis   Diderot  jusqu'au   Théâtre    Libre, 
c'est   la  consigné.   Elle  a  un   peu  varié,  à  cer- 
taines époques  et  particulièrement  dans  l'exalta- 
tion romantique  ;  mais  c'est  la  bonne. 
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La  Révolution  nous  apporta  le  Conservatoire. 
Elle  aimait  les  études  en  commun,  l'instruction 
centralisée,  l'école  qui  égalise  et  nivelle,  l'uni- 
formité d'^où  naquit  un  jour  l'ennui,  l'unité  en 
toutes  choses,  et  Napoléon,  son  élève,  avait  plus 
de  penchant  à  renforcer  ce  système  qu'à  l'atté- 
nuer. L'institution   d'un  Conservatoire  de  mu- 
sique et  d'art  dramatique,  avec  mission  spéciale 
défaire  des  chanteurs  et  des  comédiens,  a-t-elle 
contribué  au  progrès  du  théâtre?   Beaucoup  le 
nient,  un  peu  par  dépit  et  par   habitude.  C'est 
aujourd'hui  l'usage  de  médire  des  écoles,  quel- 
les qu'elles  soient,  littéraires,  militaires,  indus- 
trielles, scientifiques  e*.  autres.  Ou  attaque  leurs 
diplômes,  leurs  grades,  leurs  c<uicours  et  leurs 
cours.  On  dit  qu'elles  ne  font  que  des  mandarins, 
qu'elles  dessèchent  le  talent  dans  sa  Heur,  qu'el- 
les  étoufifent,   qu'elles  écrasent  le   génie    dans 
l'œuf.  Ce  thème  est  connu.  Nous  le  rencontrons 
sur  beaucoup  de  lèvres  téméraires  et  sous  beau- 
coup de  plumes  sottes.  Il  est  cher  surtout  aux 
refusés  du  Conservatoire,  ou  aux  amis  des  refu- 
sés, et  plus  cher  encore  aux  agités   qui,  réfrac- 
taires,    par  indiscipline   ou  paresse,  à  tous  les 
enseignements,  récusent  et  calomnient,  par  prin- 
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cipe,  toutes  les  Ecoles.  C'est  le  groupe  génial 
des  incompris  qui  ne  veulent  pas  qu'un  peintre 
apprenne  à  dessiner  et  un  musicien  à  solfier.  On 
peut  négliger,  sans  inconvénient,  et  le  thème  et 
le  groupe. 

Le  Conservatoire  n'est  pas  parfait;  mais  il 
n'eu  a  pas  moins  produit,  depuis  un  siècle,  une 
riche  moisson  sur  laquelle  nous  vivons  et  vi- 
vrons encore  longtemps,  jusqu'à  ce  que  remanié, 
rajeuni,  mieux  adapté  aux  besoins  modernes, 
et  libéré  enfin  de  traditions  qui  tournent  main- 
tenant à  la  routine,  il  en  produise  une  seconde 
pour  les  générations  qui  viendront  après  nous. 

On  peut  dire  pis  que  pendre  du  Conservatoire, 
on  peut  s'offrir,  à  ses  dépens,  cette  délicate  satis- 
faction de  dilettante,  ou  de  snob,  qui  consiste  à 
parler  d'art,  à  parler  de  tous  les  arts,  en  leur  im- 
molant quelque  institution  ou  quelque  fonction- 
naire. On  peut  même  relever  sans  parti-pris, 
comme  nous  le  ferons  nous-même  dans  un  ins- 
tant, une  dépression  relative  qu'il  a  subie  depuis 
quelques  années,  sauf  pour  les  instruments  à 
vent,  à  anche,  ou  à  cordes,  et  paraître  ainsi 
donner  raison  à  ceux  qui,  au  premier  signe  de 
ralentissement,  réclament  sa  suppression  pour 
cause  de  décadence.  Mais,  grAce  à  Dieu,  nous 
n'en  sommes  pas  là. 

Tout  d'abord,  à  un  certain  point  de  vue,  te 
Conservatoire  s'est  très   sensiblement  amendé. 
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La  direction  d'Arabroise  Thomas  et  la  direction 
actuelle  de  M.  Théodore  Dubois  ont  à  peu  près 
passé  l'éponge  sur  une  réputation  spéciale  que  lui 
avait  faite  la  longue  souveraineté  d'Auber.  Il  faut 
dire  les  choses  comme  elles  sont:  la  galanterie  et 
sa  flUe,  la  faveur,  y  ont  moins  de  place  qu'autre- 
fois. Elles  s'y  exercent  plus  indirectement  et  de 
moins  haut,  par  de  petites  actions  réflexes  ou  de 
légers  chocs  en  retour.  Quelques  élèves  du  sexe 
faible  viennent,  dit-on,  aux  cours  dans  des  toi- 
lettes et  des  voitures  que  n'expliquent  pas  com- 
plètement leur  condition   sociale;    mais  honni 
soit  qui  mal  y  pense.   Il  est  probable  que  leur 
mère  a  trouvé  quelque  prêteur  convaincu  qui  es- 
compte ainsi,  en  tout  bien  tout  honneur,  leur 
talent,  leur  renommée  et  leur  fortune. 

Ce  qui  saute  aux  yeux,  aux  yeux  sans  écailles, 
c'est  le  rôle  capital  que  le  Conservatoire  a  joué, 
depuis  sa  création,  dans  l'évolution  de  l'art  dra- 
matique, ce  sont  les  éclatants  services  qu'a  ren- 
dus cette  Ecole  normale  du  théâtre.  Elle  n'a  pas 
été  seule  à  en  rendre  et  il  y  aurait  quelque  ingra- 
titude à  méconnaître  l'efifort  accompli  par  cer- 
taines sociétés  ou  institutions  libres  qui  ont  fonc- 
tionné très  utilement,  depuis  le  commencement 
du  siècle,  en  dehors  du  Conservatoire.  Des  cours 
indépendants  et  des  théâtres  à  côté  oat  lancé  ou, 
pour  parler  plus  exactement,  ébauché  quelques 
douzaines  d'élèves.  Des  professeurs  en  chambre 
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ont  largement  contribué  à  dresser  pour  la  scène, 
quelques  sujets  d'élite  en  qui  ils  avaient  remar- 
qué des  dispositions.  Il  y  aura  toujours  de  ces 
maîtres  inconnus  qui  légueront  au  monde  un 
artiste..  On  sait  à  quel  point  se  sont  multi- 
pliés, dans  ces  derniers  temps,  les  théâtres  irré- 
guliers et,  si  peu  riches  de  talent  que  paraissent, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  les  acteurs  de  société  aux- 
quels ils  ont  ouvert  leurs  portes,  il  est  bien 
permis  d'espérer  qu'il  en  sortira  un  jour  une 
étoile,  encore  perdue  dans  les  nuages.  Réduits 
d'ailleurs,  pour  contenter  leur  public,  à  recruter 
une  partie  de  leur  personnel  dans  des  troupes 
moins  inexpérimentées,  ils  auront  ainsi  fourni  à 
quelques  personnalités  modestes,  méconnues  ou 
étouffées  dans  la  foule,  l'occasion  de  percer  au 
dehors,  et  de  préluder,  par  des  succès  de  cama- 
raderie ou  de  famille,  à  de  plus  larges  et  fruc- 
tueuses victoires. 

Indépendamment  de  VŒnvre,  de  la  Bodinière, 
du  Théâtre  des  Poètes,  des  Escholiers,  de  la 
Rampe,  etc.,  de  petits  comités  s'organisent  tous 
les  jours  pour  jouer  la  comédie,  et  n'y  échouent 
pas  complètement.  C'est  une  attraction  à  laquelle 
ne  résistent  guère  les  amateurs  de  théâtre.  Rap- 
pelez-vous de  quel  crédit  ont  joui,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  siècle,  diverses  entreprises  de 
cette  nature.  Les  noms  de  Gontier  et  des  frères 
Seveste  sont  restés  populaires.  Mais  nul  n'est  ar- 
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rivé  à  une  célébrité  aussi  légitime,  nul  n'a  mieux 
mérité  des  comédiens  et  du  théâtre  que  Doyen, 
le  fameux  Doyen,  le  plus  convaincu  des  hommes 
et  le  plus  original  propagateur  de  la  foi  drama- 
tique, qui  enseigna  pendant  quarante  ans  avec 
amour,  avec  orgueil,  et  dont  la  salle  ne  disparut 
qu'en  1834,  dans  la  sanglante  échauffourée  de  la 
rue  Transnonain.  Doyen  croyait  sincèrement 
que  ses  élèves,  qu'il  appelait  ses  enfants,  lui  de- 
vaient tout,  même  la  beauté  de  leur  visage  et  la 
noblesse  de  leur  démarche.  Il  en  eut  d'illustres, 
car  la  coutume  était  de  débuter  chez  lui.  Men- 
jaud,  Samson,  Bocage,  Beauvallet,  Arnal,  Bouffé, 
et  cent  autres  y  passèrent,  mais  ne  firent   qu'y 

[•  passer,  parce  que  c'était,  à  l'époque,  un  certificat 

;  utile,  un  bon  défilé  à  franchir,  et  même  un  bon 
début  pour  les  candidats  au  Conservatoire.  En 
réalité,  Doyen  les  dégrossissait  et  le  Gonserva- 

'    toire  les   recueillait,  les  finissait  après  ce  com- 

•    mencement  d'apprentissage. 

,  C'est  ainsi  qu'il  recueillit  Menjaud,  Samson, 
Beauvallet,  M""®  Paradol  et  tout  ce  qui  lui  parut 
donner  des  espérances.  On  regardait  alors 
comme  un  grand  honneur  d'y  être  admis.  Per- 
sonne ne  croyait  et  personne  sans  doute  ne  se 
fût  risqué  à  dire  que  ce  Conservatoire,  d'où  sor- 
taient, chaque  année,  tant  de  lauréats,  pleins  de 
jeunesse  et  d'avenir,  immédiatement  hospitalisés 
à  la  Comédie-Française  ou  à  l'Odéon,  fût  le  cime- 
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tièredes  vocations  et  des  talents.  Tous  les  acteurs 
tragiques  ou  comiques  qui  ont  eu  un  nom  dans 
ce  siècle  y  ont  étudié,  dans  la  proportion  de 
quinze  sur  vingt.  J'ai  déjà  nommé  Beauvallet, 
Samson,  Menjaud;  il  me  faut  ajouter  à  cette  tête 
de  liste  Frederick,  Provost,  Ligier,  Got,  Dressant 
lui-même  qui  n'y  fut  qu'auditeur,  Delaunay, 
Coquelin,  (je  ne  mentionne  que  les  retraités  de 
la  Comédie-Française),  et  une  nuée  de  femmes, 
ime  pléiade  d'étoiles,  toute  la  dynastie,  des 
Brohan,  et  M'**^  Reichemberg,  leur  fille  adop- 
tive,  toutes  les  comédiennes  authentiques, 
^me  Arnould-Plessy,  M*'^  Fargueil  et  notre  trinité 
nationale  actuelle,  M'"®'  Sarah  Bernhardt,  Réjane 
et  Bartet. 

Quelques-unes  y  échappèrent,  pas  beaucoup, 
parmi  les  très  grandes,  à  peine  quatre  ou  cinq, 
j'ai  déjà  nommé  Desclée,  Rose  Chéri,  Dorval.  On 
sait  bien  que  certaines  fleurs  percent  toutes  les 
neiges,  mais  nevousy  fiez  pas!  La  meilleure  garan- 
tie est  encore  de  s'assurer  la  bonne  chaleur  du 
premier  nid.  Et  c'est  là  justement  ce  qu'on  trouve 
au  Conservatoire.  Les  artistes  de  vaudeville  ou 
d'opérette  peuvent  à  la  rigueur  s'en  passer  et 
s'en  passent,  en  effet,  bien  qu'on  reconnaisse  tou- 
jours, à  des  signes  infaillibles,  ceux  à  qui  un  ha- 
sard l'a  procurée.  M"'^^  Schneider,  Judic,  Granier, 
Lavigne,  n'ont  jamais  mis  le  pied  au  Conserva- 
toire. J'ai  été  bien  étonné  quand  j'ai  appris  que  M 
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^ChaumoQt,  sortie  toute  armée  du  tablier  de  Déjazet, 
gavait  dédaigné  de  Ty  mettre.  Ce  qui  est  hors  de 
►ute,  c'est  que  la  plupart  des  comédiens,  dignes 
\4e  ce  nom,  ont  été  en  nourrice  dans  cet  établis- 
flement  décrié.  S'il  les  étiole,  comme  on  le  prétend, 
tfil  les  mutile  et  les  ampute,  s'il  leur  coupe  les  ailes, 
comment  se  fait-il  qu'il  en  vienne  si  peu  d'ailleurs, 
jf  et  que  de  tous  les  poulains  dressés  en  liberté,  il 
ne  sorte  presque  jamais  un  cheval  de  course? 

L'art  dramatique,  sans  étude  préalable,  n'existe 
4ue  dans    l'imaginatien  des    cabotins  de   ban- 
Beue,  et  il  n'y  a  pas  de  meilleure  préparation,  de 
^us  sérieuse  culture  que  celle  d'une  Ecole  où 
sont  réunis  tous  les  éléments  d'instruction  et  de 
progrés.  On  reproche  aux  élèves  de  copier  leurs 
maîtres  et,  réciproquement,  aux  maîtres  de  s'im- 
poser à  l'imitation  de  leurs  élèves  ;  de  telle  sorte 
qu'au  lieu  de  faire  des  comédiens  originaux,  le 
Conservatoire  ne  fait  que  des  Worms,  des  Sil- 
Yain,  des  Le  Bargy  et  des  Féraudy,  comme  il 
feisait,  dans  la  période  antérieure,  des  Delaunay 
ou  des  Régnier.  Ce  grief  est  fort  exagéré.  On  ne 
Toit  pas  du  tout  que  le  premier  prix  de  comédie 
de  cette  année>  M"®  Maufroy,  une  ingénue,  res- 
semble de  près  ou  de  loin,  par  son  jeu,  à  son 
maître,  M.  de  Féraudy.  Mais  comment  voulez- 
vous  empêcher  un  élève  de  garder,  dans  une 
certaine  mesure  et  pendant  quelque  temps,  l'em- 
preinte de  son  professeur?  Est-ce  que  ce  sceau, 
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plus  OU  moins  marqué,  n'existe  pas  dans  tousi 
les  arts?  C'est  l'honneur  du  maître  que  de  signer  l 
ses  élèves,  et  c'est  le  bonheur  de  l'élève  que  d'é-  \ 
taler  en  public  la  signature  de  son  maître.  Cette.  | 
imitation  partielle  et  passagère  n'est-elle  pas  le  ( 
lien  naturel,  la  transmission  nécessaire  entre  ^ 
celui  qui  enseigne  et  celui  qui  apprend  ?  Suppri-  \ 
mez  le  Conservatoire,  croyez-vous  que  vous  sup-  I 
primerez  les  types  sur  lesquels  les  jeunes  comé-  ' 
diens  ont  les  yeux  fixés,  les  Coquelin  et  les  Mou- 
net?  C'est  encore  au  Conservatoire,  sous  l'heu- 
reuse influence  d'une  éducation  commune,  en  se 
contrôlant  et  s'avertissant  les  uns  les  autres, 
qu'on  a  le  plus  de  chance  d'échapper  à  la  sugges- 
tion professorale.  Un  élève  isolé,  face  à  face  avec 
l'initiateur,  aura  nécessairement  plus  de  mal  à 
se  défendre  contre  cet  inévitable  hypnotisme. 

Est-ce  à  dire  que  tout  soit  au  mieux  dans  le   | 
meilleur  des  Conservatoires?  Non  certes,  et  une   \ 
critique  impartiale  peut   y  trouver  beaucoup  à    j 
reprendre.    Tout    d^'abord   l'ancienne    discipline    \ 
paraît  avoir  fléchi.  Les  élèves  jouent  ailleurs  avant   ' 
la  fin  de  leurs  études  et  se  frelatent  plutôt  qu'ils  ne   " 
se  perfectionnent.  Les  concours,   jugés  sur  une 
seule  épreuve,  donnent  souvent  des  résultats  erro- 
nés ou   contestables.  Enfin  l'enseignement   lui- 
même,  direction  et  programmes,  reflète  les  hési- 
tations contradictoires  d'un  comité  de  réformes 
où  les  opinions  sont  très  partagées,  et  semble 
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OU  excusés  par  leurs  maîtres,  choisissent  trop  i 
souvent,  pour  leurs  morceaux  de  concours,  des  i 
scènes  d^une  modernité  médiocre  ou  douteuse,  \ 
qui  n'ont  pas  encore  subi  l'épreuve  du  temps.  Ils  ] 
cherchent,   par  ce  moyen,   à  se  concilier    les 
bonnes  grâces  de  quelques  membres  du  jury,   ■ 
mais  à  qui  fera-t-on  croire  que  l'élève  assez  intel- 
ligent pour   incarner    Narcisse  ou    Polyeucte, .  - 
n'aura  pas  en  lui  des  ressources  suffisantes  pour 
se  tirer   d'aflaire  avec  Caligula   ou    Hernani?   ■ 
Qu^y  faut-il  en  effet?  Un  peu  plus  de  panache,  et 
ce  n'est  pas  le  panache  qui  a  jamais  manqué  aux 
jeunes  gens.  Quant  à   la  débutante  qui  jouera 
convenablement  Emilie,  Camille,  Pauline,  Junie, 
Hermione  ou  Phèdre,   pense-t-on  qu'elle    sera   ■ 
inférieure  à  la  Fernande  d'Emile  Augier,  à  la 
Denise  ou  à  la  Lydie  d'Alexandre  Dumas  fils,  à 
la  Dolorès  de  Sardou?  Et  imaginez-vous  qu'un 
comédien  manque  les  Faux  bonshommes  ou  le 
Testament  de  César  Girodotj    s'il  a   réussi  à 
évoquer  les  grandes  ombres  d'Alceste,  de  Tar- 
tuffe ou  de  Figaro?  Jouez  d'abord  Agnès,  mes- 
demoiselles,  jouez-la  bien,   et   vous   enlèverez 
ensuite,  comme  une  plume,  la  Souris  et  toutes 
les  souris. 

L'art  dramatique  est  un,  il  est  même  admirable, 
en  dépit  de  sa  variété  apparente,  par  sa  merveil- 
leuse unité.  Les  quatre  ou  cinq  grands  écrivains 
classiques  nous  ont  fourni  tous  les  modèles  et 


PREFACE. 


XXIV 


^tous  les  moules.  Qu'on  installe  donc,  si  l'on  veut, 
|ime  classe  de  drame  au  Conservatoire,  sous  pré- 
^texte  que  le  drame  et  la  comédie  bourgeoise,  ex- 
pression complète  de  la  vie  réelle,  s'ouvrent  à 
toutes  les  émotions  et  ont  remplacé  avantageu- 
^eement  Tancien  système  de  la  séparation  des  gen- 
res, cela  n'y  fera  ni  chaud  ni  froid.  Qui  jouera 
tes  classiques  jouera  tout,  même  la  farce.  Les  pro- 
fesseurs du  Conservatoire  sont  excellents,  et  ils 
[deviendront  encore  meilleurs,  si  c'est  possible, 
[moyennant  quelque  légère  réforme  des  règle- 
ments, des  programmes  et  des  méthodes.  L'élève 
qui  sortira  de  leurs  mains  en  tête  de  sa  classe, 
pourra  risquer  les  plus  grosses  parties  sans  timi- 
^4ité  ni  outrecuidance.  Il  ne  lui  restera  plus  qu'à 
8e  perfectionner  par  l'exercice  quotidien  de  sa 
profession  et  à  capitaliser,  pour  ainsi  dire,  ses 
progrès  de  chaque  jour.  Son  éducation  sera  com- 
plète, en  ce  sens  qu'il  aura  appris  à  apprendre, 
et  qu'il  ne  dépendra  plus  que  de  lui-même  de  la 
compléter. 

Il  devra  cependant,  pour  progresser  encore, 
pour  avancer  toujours,  tenir  grand  compte  de  la 
critique.  Elle  est  souvent  violente,  injuste  et  par- 
tiale. Elle  l'a  été  à  toutes  les  époques,  et  plus 
[.  qu'aujourd'hui.  Elle  a  désolé,  déchiré,  désespéré 
des  comédiens  et  des  comédiennes-  Représentée 
par  quelques  journalistes  atrabilaires  comme  cet 
odieux  Geoffiroy,  qui  fut  le  bourreau  de  M"«  Du- 
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chesnois,  elle  a  commis  des  crimes.  Il  appartient 
à  l'acleur  de  discerner  les  conseils  sympathiques 
et  de  mépriser  tout  simplement  les  remontrance 
plus  ou  moins  grossières  de  cette  critique  brutale 
qui  cherche  son  succès  et  son  autorité  dans  la 
fantaisie  ou  le  paradoxe.  Il  y  a  encore  de  ces 
critiques  à  gourdin  qui  ne  vivent  que  sur  la  ter- 
reur qu'ils  inspirent.  Le  Brichanteau  comédien 
de  M.  Jules  Glaretie,  nous  en  fournit  un  bon  typa 
Il  s'appelle  dans  le  roman  Baculard,  et.  les  petit 
journaux  de  la  localité  où  il  sévit  l'ont  surnom 
mé  le  Jules  Janin  de  Rivesaltes.  On  rencontr 
ainsi,  dans  la  plupart  des  petites  villes  de  pra 
vince,  un  Baculard,  un  Jules  Janin  de  Rivesal 
tes,  sans  idées  et  sans  lettres,  qui  cherche  à  ^ 
mettre  en  évidence  en  prodiguant  les  coups  d- 
bâton.  G^est  une  manière  de  chantage.  Quand  o: 
lui  résiste,  il  est  dérouté,  déconcerté,  et  s'en  va 
tout  penaud,  assommer  ailleurs.  Celui  de  Bri 
chanteau  co7nédien,  uu  peu  brûlé  en  provinca 
vient  à  Paris,  et  ses  victimes  nous  apprennea 
qu'il  y  jouit  encore  d'un  certain  prestige.  Il  s'es 
crime,  à  tour  de  bras,  contre  de  vrais  talents.  I 
en  découvre  de  faux  qu'il  prône  et  qui  lui  fon 
un  semblant  de  clientèle.  C'est  GeofiFroy,  moia 
le  style  et  le  Journal  des  Débats.  Un  des  premier 
soins  du  jeune  homme  qui  sortira  du  Conser 
vatoire  et  débutera  à  la  Comédie-Française  ser 
de  considérer  ce   genre  d'esbrouffeurs  comm 


PRÉFACE.  XXxi 

[uantité  négligeable,  de  ne  jamais  recher- 
ia  protection  et  de  ne  pas  redouter  ses  ven- 
des. Tôt  ou  tard,  le  Jules  Janin  de  Rivesaltes 
lue  dans  son  discrédit  ceux  qui  ont  eu  la 
isse  de  le  flatter  ou  de  le  craindre. 

demeurant,  ne  pas  s^en  rapporter  à  soi- 
e  ni  à  ses  dons  naturels,  se  mettre  d'abord 
cole,  et  il  n'y  en  a  pas  de  meilleure  que  le 
jervatoire,  même  routinier  ou  sophistiqué  ; 
ier  sans  cesse,  travailler  jour  et  nuit,  se  ren- 
uû  compte  exact  des  conventions  et  des  arti- 
$  qui  font  partie  du  théâtre,  cheminer  pas  à 
,  à  force  d'ouservations  vérifiées  et  de  com- 
lisons  sûres,  vers  l'expression  de  la  vérité 
olue,  se  refuser  les  gros  effets  et  les  petits 
itagèmes  qui  gâtent  le  meilleur  comédien,  se 
er  même  des  applaudissements  du  public  et 
compliments  de  la  critique,  en  prendre  et  en 
ser,  ne  pas  trop  se  cantonner,  et  cependant 
iercher  les  rôles  où  on  se  sent  le  plus  à  l'aise 
rélever  le  personnage  que  Ton  joue  à  la  hau- 
'  du  type,  couronner  sa  carrière,  si  c'est 
jiile^  en  enseignant,  et  profiter,  comme  maî- 
des  leçons  qu'on  a  reçues  comme  élève,  trans- 
tre  ainsi  aux  futures  générations  d'artistes 
bienfaits  d'une  éducation  qui  se  prolonge 
lant  toute  la  vie,  et,  par  dessus  tout  cela,  ne 
ifier  aucune  des  délicatesses  de  l'honnête 
me  ;  —  toi  est  le  devoir,  la  règle,  tel  doit 
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être  le  rêve  du  parfait  comédien,  du  com 
idéal,  de  celui  qui,   vraiment  épris  de  son 
s'est  juré  d'en  affronter  toutes  les  difficultés, 
supporter  toutes  les  misères,  d'en  subir  toute, 
poignantes  alternatives,  résolu  à  vivre  dani 
gloire  ou  à  mourir  dans  l'oubli  comme  une  C 
ron,  comme  une  Dorval,  comme  un  Frederick, 
plutôt  à  s'éteindre  dans  une  éclipse  passage 
d'où  son  nom  sortira  ensuite  plus  brillant,  pi 
pur,  et  entouré  de  la  double  auréole,  comme 
nom  de  ce  Roscius  dont  Gicéron  disait  :  c  II 
trop  de  vertu  pour  être  comédien,  et  il  a  trop  c 
talent  pour  ne  pas  l'être  !  » 


A.  Claveau. 
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L'Opi^ra  118  nous  a  offert  qu'un  ouvrage  inédit  : 
lestiniable  Ilelléy  de  M.  Alphonse  Duvernoy,  en- 
trée au  répertoire  le  il\  avril  et  jouée  vingt  fois 
jusqu'à  la  fin  de  décembre.  Il  a  ressuscité  la  vieille 
Favorite;  il  a  fait  honneur  à  l'illustre  mort  de  l'an- 
née, Ambroise  Thomas,  en  reprenant  son  Ilamlet, 
pour  les  représentations  de  M'"^  Melba,  et  remonté 
le  Don  Juan  de  Mozart,  dont  le  vrai  succès  fut  le 
luxueux  ballet,  hors  d'œuvre  charmant.  Puis  il  a 
donné  la  centième  (ce  qui  est  assez  extraordinaire 
pour  un  ballet)  de  la  Korrigane,  de  M.  Widor, 
avec  la  gracieuse  créatrice  M'^^  Rosi  ta  Mauri,  et 
préparé  le  Messidor,  de  MM.  Zola  et  Bruneau. 
Attendons  1897... 

5  JANVIER.  —  MM.  Bertrand  et   Gailhar.l  enten- 
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dent  la  lecture  de  VEtoi/e,  ballet  de  M.  André 
Wormser,  sur  un  livret  de  MM.  Aderer  et  de  Rod- 
daz  —  V Etoile,  c'est  Torig-inale  histoire  d'une  dan- 
seuse sous  le  Directoire  —  dont  les  principaux 
rôles  sont  destinés  à  M'"®^  Rosita  Mauri,  Hirsch, 
Sandrini,  Désiré,  Lobstein  et  Piodi.  La  «  première 
danseuse  de  l'Opéra  »  sera  M"^  Robin.  Deux  pit- 
toresques rôles  de  mères  —  de  jeunes  mères  — 
M"™^  Chamoiseau  et  M*"®  Rréju,  seront  curieuse- 
ment créés  par  M'*^^  Invernizzi  et  Torri.  M''*^  Cleo 
de  Mérode  apparaîtra  sous  les  traits  charmants 
d'  <(  une  jeune  mariée  ».  M.  Hansen  fera  Vestris. 

II  JANVIER.  —  Premier  bal  masqué  de  la  saison. 
L'orchestre  de  la  salle  est  dirigé  par  MM.  Desor- 
mes et  Louis  Garnie;  celui  du  foyer  par  M.  Des- 
grang"es. 

i3  JANVIER.  —  Le  ténor  Courtois,  lauréat  des 
derniers  concours  du  Conservatoire,  débute  dans 
Sigiirdy  où  il  ol)tient  un  très  honorable  succès. 
La  voix  est  d'un  joli  timbre  et  le  débutant  chante 
avec  goût  —  presque  avec  style  —  les  héroïques 
et  tendres  mélodies  de  M.  Rover. 

10  JANVIER.  —  M"*^  Bréval  reprend  le  rôle  de 
Brunehilda,  dans  Frédé(/onde,  qu'elle  n'avait 
chanté  qu'à  la  répétition  générale,  et  que,  pour 
cause  d'indisposition  vocale,  elle  avait  dû  céder,  le 
soir  de  la  première,  à  M*'^  Lafargue.  M"^  Bréval  y 
fait  applaudir  une  voix  actuellement  reposée  et 
plus  charmante  que  jamais. 

19  JANVIER.  —  Nos  jeunes  mucisiens  ne  se  plain- 
dront pas  de  la  direction  de  l'Opéra  qui  les  joue 
tous  les  uns  après  les  autres  ;  trois  par  fournée  ! 
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Pourvu  que  les  abonnés  de  ces  concerts  ne  se  plai- 
gnent pas  de  les  trop  entendre!...  Nous  en  avons 
rencontré   quelques-uns    qui  ne  se    gênaient    pas 

'  pour  exprimer  une  demi-satisfaction,  voisine  du 
mécontentement...  Il  est  vrai  de  dire  que  si,  avec 
MM.  Pierné,  Le  Borne  et  Marty,  le  dernier  pro- 
gramme avait  été  réellement  intéressant,  Texhibi- 
bition  de  ce  jour  a  paru  un  peu  plus  que  médio- 
cre... M.  Henri  Bûsser  —  si  jeune  qu'il  semblait 

;  un  véritable  gamin  à  la  tête  de  l'imposant  orchestre 
de  rOpéra  —  a  conduit  l'exécution  d'un  naïf  et 
puéril  envoi  de  Rome  :  A  la  Villa  Médicis,  *  qui 
ressemble,  comme  la  nuit  au  jour,  hélas  1  à  ces 
fulgurantes  Impressions  d'Italie  qui  ont  illustré 
Gustave  Charpentier,  et  nous  donne  vraiment  une 
bien  piètre  idée  de  la  gaîté  de  nos  pensionnaires 
à  la  célèbre  villa.  M.  Bûsser  est  évidemment  un 
jeune  homme  triste,  —  oh  !  combien  !  Après  ce 
pauvre  Chabrier,  la  Sulamite  —  le  Songe  de  la 
Sulamite  est,  paraît-il,  tiré  du  Cantique  des  Can- 
tiques et  de  la  Fidèle  chanson,  de  M.  Georges 
Audigier  -^  a  inspiré,  si  vous  voulez,  M.  Alfred 

\  Bachelet,  autre  prix  de  Rome,  dont  la  composition, 
calme  et  incolore,  n'a  eu  d'autre  mérite  que  celui 
d'être  fort  bien  chantée  par  M'"®  Bosman.  Un  peu 


1.  Programme.  —  A  la  Villa  Médicis  (Bûsser),  suite  s^niphonique, 
dirigée  par  l'auteur.  —  Fragment  du  deuxième  acte  d' Œdipe  à  Colon e 
(Sarchini),  chanté  par  M'ie  Lafargue  et  M.  Delnias.  —  Le  Songe  de  la 
Sulamite  (Bachelet),  chanté  par  M"»»  Bosman  et  M.  Atire,  sous  la  direc- 
tion de  l'auteur.  —  Danses  anciennes,  par  MH"  Mauri,  Subra  et  le  corps 
de  ballet.  —  Prologue  de  Françoise  de  Rimini  (Amb.  Thomas),  chanté 
par  M«e»  Héglon  et  Lafargue,  MM.  Renaud  et  Aifre.  —  Suite  d'orches- 
tre (Hirschmann),  dirigée  par  l'auteur. 
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pins  de  vie  peut-être  mais  si  peu  d'idt^es  oriç^inales 
dans  la  Suite  d'orchestre,   que   M.   Henri  Hirsch- 
mann, encore  élève  du  Conservatoire  et  candidat 
aux  récompenses  de  l'Institut,  a  modestement  laissé 
conduire  par  M.  Vidal.  M.  Vidal  en  a  fait  tout  ce 
qu'il  pouvait  en  faire  :  un  succès  d'estime.  Le  gros 
efVet  du  concert  est  allé  au  prologue  de  Françoise 
de  Rimini,  fort  heureusement  ressuscité   pour  la 
circonstance.   On  sait  que   l'opéra  de  MM.  Jules 
Barbier,  Michel  Carré  et  Ambroise  Thomas,  repré- 
senté  le  il\   avril   1882,  ne  se  maintint  pas  long- 
temps sur  raffiche  do  notre  grande  scène  lyrique, 
et  c'est  en  vain  que,  deux  années  plus  tard,  on  en 
tenta  une  reprise  qui  fut  comme  une  sorte  d'appel 
en  cassation  contre  les  premières  impressions  du 
public.   On  expliqua  par  toutes  sortes  de  raisons 
l'insuccès  relatif  de  cette    partition  considérable, 
longtemps  caressée  et  mûrie  par  son  illustre  au- 
teur. Nous  croyons  même  qu'on  en  fît  retomber  la 
lesponsabilité,  au  moins  dans  une  certaine  mesure, 
sur  la  cantatrice  qu'on  avait  spécialement  engagée 
pour  créer  le  rôle  principal.  La  reprise  de  l'ouvrage, 
confiée  alors  à  M"*^  Isaac,  mit  complètement  hors 
de  cause  M'"'-  Caroline  Salla.  M'"*^   Salla  prouva, 
d'ailleurs,    toute    sa  valeur   en   un  court  passage 
qu'elle  fit,  depuis,  à  l'Opéra-Comique,  et  volontai- 
rement retirée  du  théâtre,  la  jeune  et  brillante  can- 
tatrice s'est  affirmée,   dans  le  monde,  et  s'affirme 
tous   les   jours   comme   une  véritable   artiste.   On 
pense  si  elle  «  vibrait  »,  en  entendant  M'*®  Lafar- 
t;ue  chanter  le  rôle  de  Francesca  qu'elle  a  créé.  Le 
prologue  est  la  page  absolument  maîtresse  de  Fran^ 
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çoise  de  Rimini.  Il  commence  par  une  introduction 
de  quelques  mesures  en  fa  mineur,  large,  profonde 
et  simple  :  sur  le  frémissement  des  contrebasses  se 
déroule  la  plainte  des  hautbois,  plainte  que  les  cla- 
rinettes reprennent  par  une  gamme  chromatique 
descendante.  Nous  voici  à  la  porte  de  l'enfer;  un 
chœur  de  basses  invisibles  chante  dans  la  même 
tonalité  mineure  andante  niaestoso  : 

Vous  qui  passez  mon  seuil,  laissez  toute  espérance..., 

Cette  tonalité  mineure  persiste  jusqu'à  Fenlrée 
de  Virgile,  annoncée  par  un  chant  de  vioh)n  d'une 
mélodie  soutenue  et  franche.  Dante  et  Virt'ile  ont 
pénétré  dans  l'enfer.  Une  symphonie  large  et  mou- 
vementée, avec  des  sonorités  puissantes,  les  ac- 
compagne dans  ce  voyage.  Arrivés  de  l'autre  côté 
du  Styx,  Dante  et  Virgile  aperçoivent  les  âmes  qui 
traversent  l'air,  emportées  par  le  vent.  Francesca 
et  Paolo  chantent  un  duo  écrit  en  canon,  presque 
sans  accompagnement,  très  simple,  d'une  rare  dis- 
tinction, d'une  poésie  tendre  et  profonde.  Tel  est 
ce  prologue,  de  beaucoup  la  meilleure  page  de  la 
partition,  page  largement  écrite,  savante,  originale, 
que  le  souvenir  de  Gliick  a  inspirée  et  qui  restera 
comme  une  des  plus  belles  productions  du  maître. 
Aperçu  dans  la  loge  directoriale,  Ambroise  Tho- 
mas était  salué  par  les  respectueuses  acclamations 
de  la  salle,  qui  venait  de  chaleureusement  applau- 
dir M.  Renaud,  le  merveilleux  interprète  du  Dante  ^ 


1.  —  C'est  quelques  jours  après  cette  émouvante  ovation  que  l'illustre 
compositeur  s'alitait  pour  ue  plus  se  relever. 
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27  JANVIER.  —  M''^  Beauvais  chante  pour  la  pre- 
mière fois,  aux  lieu  et  place  de  M"^  Agussol,  le 
rôle  du  pâtre,  au  premier  acte  de  Tannhauser, 

i*^""  FÉVRIER  —  Le  jeune  compositeur  Paul  Vidal, 
qui  a  si  heureusement  conduit,  avec  son  camarade 
G.  Marty,  les  concerts  de  l'Opéra,  est  nommé,  sur 
la  proposition  de  MM.  Bertrand  et  Gailhard,  chef 
d'orchestre,  en  remplacement  de  M.  Madier  de 
Montjau,  admis  sur  sa  demande  à  faire  valoir  ses 
droits  à  la  retraite. 

3  FÉVRIER.  —  L'Opéra  continue,  avec  une  sage 
lenteur  du  reste,  la  réfection  des  ouvrages  empor- 
tés dans  le  terrible  incendie  de  la  rue  Richer.  C'est 
ainsi  qu'il  nous  rendait,  ce  soir,  en  des  ravissants 
décors,  la  bonne  vieille  Favorite  *  et  la  toujours 
jeune  Coppélia.  Ce  sera  sans  doute,  un  jour,  le 
tour  de  Guillaume  Tell^  dont  la  reprise,  au  len- 
demain du  Tannhauser  et  de  la  Valkyrie,  ne  lais- 
serait pas  d'être  curieuse.  —  Mais  pourquoi  la 
Favorite^  ont  dit  quelques-uns,  alors  qu'aucune 
œuvre  de  Meyerbeer  n'est  actuellement  au  réper- 
pertoire?  Hâtons-nous  de  rassurer  ces  forcenés 
admirateurs  de  Meyerbeer,  au  nombre  desquels  se 
place,  en  première  ligne,  notre  éminent  confrère 
en  critique  dramatique,  M.  Léon  Bernard-De- 
rosne.  On  est  en  train  de  refaire  Y  Africaine^  en 
l'honneur  de  M'^^  Bréval,  et  tôt  ou  tard,  on  tente- 
ra de    ressusciter,   avec    le    ténor    Alvarez    dans 


1.  Distribution. —  Fernand,  M.  Alvarez.  — Alphonse,  M.  Renaud.  — 
Balthazar,  M.  Gresse.  —  Don  Gaspard,  M.  Gandubert.  —  Léonorc, 
M»»  Deschamp-Jéhin.  —  Inès,  M'i»  Agussol.  —  Coppélia  est  dansée  par 
M"««  Julia  Subra  et  Invernizziy  MM.  de  Soria  et  Ajas. 
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Raoul,  ces  infortunés  Huguenots^  dont,  pour  avoir 
échappé  à  la  catastrophe,  les  décors  ne  valent 
guère  mieux  :  à  force  d'avoir  servi,  ils  sont  dans 
un  si  lamentable  état  qu'on  n'ose  phis  les  mon- 
trer... 

Depuis  longtemps  popularisée  par  les  orgues  de 
Barbarie,  la  musique  de  Donizetti  n'a,  d'ailleurs, 
pas  semblé  trop  déplaire  au  public,  elle  l'a  même 
réjoui  plus  d'une   fois.  Je  n'ai,  je  pense,   point  à 
vous  apprendre  qu'à  côté    de  pages    abominable- 
ment triviales,  la  partition  qu'on  nous  faisait  réen- 
tendre   ne    manque    certes    ni    d'inspiration,     ni 
de  valeur  artistique.  Et  sans  être  trop  curieux,  je 
voudrais  bien  savoir  quels  sont  ceux  des  ouvrages 
aujourd'hui  acclamés  comme  nouveaux  qu'on  joue- 
ra avec  quelque  succès  dans  cinquante-six  ans.  La 
Favorite   date    de    i84o  :  ne  l'oublions   pas.   Et 
quand  elle  n'aurait  d'autre  avantage  que  celui  de 
faire  valoir  ses  interprètes,  cela  ne  suffirait-il  pas 
au  plaisir  de  ses  auditeurs?  On  a  donc  furieuse- 
ment applaudi  M'"*^  Deschamp-Jéhin,   rappelée  de 
.    Monte-Carlo  tout  exprès  pour  chanter  Léonore,  et 
Alvarez,  un  Fernand  au  si  séduisant  organe,  et 
Renaud,  qui  mériterait  d'obtenir  dans   le  roi   Al- 
phonse les  succès  qu'y  avait  Faure,  et  Gresse,  un 
Balthazar  à  la  voix  superbe  :  ah  !  comme  il  a  ma- 
gnifiquement   proféré  l'anathème  !    Voilà,  n'esl-il 
pas  vrai?  une  distribution  di primo  cartel lo.  Ajou- 
tons-y la  révélation  d'une  jeune  danseuse,  M"^  Zani- 
belli,  que   M.  Gailhard   a  ramenée  d'Italie,  il  y  a 
un  an,  et  qui  sera  avant  peu  —  nous  le  croyons 
—  une  des  plus  brillantes  étoiles  de  notre  Acadé- 
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mie  nalioliale.  Donc,  ne  (léni<»rons  pas  trop  la 
Favorite^  qu'accompagnait  si  délicieusement  la 
spirituelle  Coppélia  du  regretté  Delibes,  cette 
œuvre  exquise  et  charmante,  dont  il  serait  super- 
flu de  louer  l'abondance  mélodique,  la  franchise 
des  rythmes,  l'intelligence  scénique,  l'éclat  et  la  \ 
variété  de  l'instrumentation.  ] 

9  FÉVRIER. —  Quatre  nouveaux  compositeurs  se 
repassent  le  bâton  de  chef  d'orchestre  et  se  parta- 
gent le  programme  des  Concerts  de  l'Opéra.  Le 
premier  est  un  élève  de  Massenét,  M.  Silver,  qui 
avait  obtenu  le  premier  grand  prix  de  composi- 
tion musicale  avec  Y  Interdit  de  M.  Edouard  Noël. 
Ce  jeune  homme  nous  a  paru  d'un  naturel  plus 
gai  que  son  camarade  Bùsser,  l'auteur  de  certaines 
impressions  d'Italie,  rapportées  de  la  villa  Médi- 
cis  et  entendues  au  dernier  concert.  M.  Silver  ne 
s'est  pas  contenté  de  diriger,  il  a  cru  devoir  «  dan- 
ser »  son  Poème  carnavalesque,  inspiré  par  ces 
vers  : 

Cependant,  qu'on  tambour  de  basque, 
Qu'on  castagnette  et  carillonne, 
Un  jeune  homme  dans  la  bourrasque 
Parmi  la  foule  frétillonne... 

((  On  tambour  de  basque  »,  on  «  castagnette», 
M.  Coolus  aime,  comme  on  le  voit,  les  néologismes. 
Le  jeune  compositeur,  lui,  n'a  rien  innové;  oh! 
non,  rien  du  tout. 

La  Belle  au  Bois  dormant  est  cette  féerie  dra- 
matique de  MM.  Henri  BataiHe  et  Robert  d'Hu- 
mières,    musique  de  M.    Georges    Hue,    qui  fut 
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donnée  par  l'Œuvre    au    Nouveau-Théâtre.    L'or- 
dinaire défaut   de  la   «    musique  de   scène   »  est 
d'empêcher  d'entendre  ce  que  disent  les  acteurs,  à 
moins  que  ce  ne  soit  parfois  le  poème  qui  empêche 
[  d'écouter  la   musique.  Ce   défaut   devint,  dans   la 
pénible  et  mystifiante  aventure  de  cette  Belle  au 
Bois  dormantj  un  immense  avantage.  Les  poéti- 
ques et  élégiaques  accompagnements,  les  frais  et 
!  mélancoliques    fragments    d'ingénieuses    et     d'a- 
moureuses symphonies  émanant  de  la  coulisse,  et 
composées  avec  un   rare  talent  par  M.    Georges 
Hue,  nous  sauvèrent  heureusement  des  discours 
incohérents  et  copieux,  des   tirades  solennelles  et 
prétentieuses  de  MM.  Bataille  et  d'Humières.  C'é- 
tait une    heureuse   idée  de  nous    faire  entendre, 
toute  seule,  la  charmante  partition  de  M.  Georges 
Hue,  un  musicien  de  valeur,  n'en  doutez  pas,  et 
ravis,  les  auditeurs  de  l'Opéra  ont  redemandé  le 
\    second  de  ces  morceaux,  où  l'élégant  compositeur 
r     a  si  joliment  décrit  le  chant  des  vieux   rouets  au- 
;     tour  du  lit,  tandis  que  l'oiseau  bleu  «  couleur  du 
;     temps  »  revient  dire  bonjour  à  la  Princesse.  Aussi 
modeste  que  talentueux,  M.  Georges  Hue  a  tenu 
à  associer  à  son  succès  le  flûtiste  Gaubert  et  le 
hautboïste  Foucault,  les  excellents  interprètes  de  sa 
délicate  inspiration. 

VEnterrement  d'Ophélie  et  la  Rnpsodie  cam- 
bodgienne  composaient  le  bagage  de  M.  Bourgault- 
Ducoudray.  Le  prernier  morceau  est  une  page  de 
mélancolie  saisissante.  Nous  n'avons  plus  à  louer 
la  rude  et  forte  saveur,  le  charme  hiératique  et 
pittoresque    de    la  Rapsodie   cambodgienne^   qui 
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nous  fut  donnée  primitivement  au  Concert  LamôU'*  | 
roux.  Mais  avec  quel  plaisir  ne  dirons-nous  pas  \ 
la   chaleureuse  ovation  soulevée  par  cette  curieuse  j 
audition,    dirigée    par    M.    Bourgault-Ducoudray 
avec  la  nervosité  et  la  conviction  artistique  qu'il 
mettait,  jadis,  aux  belles   exécutions  de  la  Fête 
d'Alexandre.   En   acclamant  ce   noble  et  sincère    I 
musicien  (prix  de  Rome  de  1 862 ,  savez-vous  ?) ,  en  le    J 
rappelant  trois  fois  sur  l'estrade  au  milieu  de  ton- 
nerres d'applaudissements,  le  grand  public  a  glo-    ' 
rieusement  vengé  Tauteur    de    Thamara  de  l'in- 
juste délaissement,  par   la  direction    de  l'Opéra, 
d'un  ouvrage  dont  le  second  acte  était  une  mer- 
veille de  couleur. 

Avec  la  Sainte  Cécile,  composition  religieuse, 
un  peu  froide,  de  M.  Charles  Lefebvre,  et  avec  le 
bruyant  chœur  triomphal  de  Mazeppa^  de  M*"®  de  - 
Grandval,  dont  la  première  représentation  fut  don- 
née naguère  au  théâtre  de  Bordeaux,  se  complé- 
tait la  part  faite  «  aux  jeunes  »  dans  le  pro- 
gramme. 

Au  lieu  de  Paris  et  Hélène^  de  Gluck,  dont 
on  nous  avait  promis  une  intéressante  sélection, 
on  a  trouvé  plus  simple  de  redonner  les  fragments 
d'Alceste,  où  M"'«  Rose  Caron  et  M.  Delmas  ont 
retrouvé  le  succès  qu'ils  avaient  si  légitimement 
obtenu  au  premier  concert,  et  une  fois  encore, 
dans  les  danses  anciennes  dont  raffole  le  public  de 
ces  séances  dominicales,  on  a  bissé  à  M'^®^  Mauri  et 
Subra  le  joli  passe-pied  du  Castor  et  Pollux^  de 
Rameau.  Le  Président  de  la  République  assistait  à 
ce  concert  qui  avait  lieu  devant  une  salle  comble. 
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^U  mandait  dans  sa  loge  MM.  Bertrand  et  Gailhard 
^Çi'il  félicitait  vivement  de  ce  qu'ils  avaient  fait 
)ur  la  musique  française  en  jouant  les  œuvres 
[inédites  de  dix-sept  compositeurs.  Puis  il  char- 
Egeait  les  directeurs  de  transmettre  ses  éloges  à 
[mm.  Paul  Vidal  et  Georges  Marty,  qui  avaient  si 
vaillamment  formé  et  conduit  pendant  ces  concerts 
leur  jeune  phalange  de  musiciens. 

10  FÉVRIER.  —  M"®  Eva  Dufrane  chante  pour  la 
première  fois  le  rôle  de  Léonore  de  la  Favorite, 
où  elle  fait  preuve  d'un  beau  sentiment  drama- 
tique et  d'une  voix  remarquablement  étendue. 

21  FÉVRIER.  —  M"®  Armande  Bourgeois  remplit 
pour  la  première  fois  le  rôle  d'Ortrude  de  Lohengrin, 
où  elle  est  bien  accueillie. 

22  FÉVRIER.  —  M.  Noté,  qui  jouait  le  rôle 
d'Amonasro  à^Aîda,   s'est  subitement  trouvé  mal 

[  à  la  fin  du  second  acte  et  s'est  affaissé,  sans  pou- 
voir   parler,  dans    les    bras    de    ses    camarades. 
M.  Gailhard  paraît  lui-même  en  scène  et  informe  le 
public  du  remplacement  de  M.  Noté  par  M.  Renaud. 
24  FÉVRIER.  —  Faust  cst  affiché  à  l'Opéra,  qui, 

!  faute  d'une  Marguerite,  se  trouve  sur  le  point  de 
faire  relâche.  A  défaut  de  M"*®^  Caron,  Bosman, 
Carrère  et  Berthet,  c'est  M"®  Adams  qui  se  dévoue 
et  chante  «  Anges  purs,  anges  radieux  !  » 

I®'  MARS.  —  Par  décision  de  la  direction  des 
beaux-arts,  le  service  de  la  claque  est  «  trans- 
formé »  dans  les  théâtres  subventionnés  sur  les 
mêmes  bases  qu'à  la  Comédie-Française.  L'Opéra, 
rOpéra-Comique  et  l'Odéon  devront  attacher  à  leur 
administration  un  employé  payé  et  révocable  par 
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eux,  chargé  d'organiser  la  claque.   Cet  agent,  qui-; 
ne    disposera    exactement    que    du    nombre    des: 
places    attribuées    aux    claqueurs,    fera    pénétrer 
ceux-ci  sans  billets  par  l'entrée  des  services  admira 
nistratifs,  —  cela  afin  d'éviter  un  commerce  quel- 
conque des  places  de  claque.   En  outre,  il  sera^ 
formellement  interdit  à  cet  agent  de  recevoir  la  « 
plus  petite  rémunération  du  personnel  du  théâtre.  ^ 
Le  directeur  des  beaux-arts  a  voulu  éviter,  en  pre-  ■; 
nant  celte  dernière  décision,  que  tel  ou  tel  artiste  i 
pût  se  créer  un  succès  illusoire  à  la  faveur  de  la  ' 
claque,  et  des   ordres  très   sévères  seront  donnés  J 
pour  en  assurer  la  complète  exécution.  Quant  à  la  ; 
suppression  de  la  claque,  contrairement  au  bruit 
qui  avait  couru  alors,  il  n'en  est  pas  le  moins  du 
monde  question.  On  se  rappelle,  sans  doute,  que, 
sous  la  direction   Halanzier,  on  avait  tenté  cette 
réforme  pendant  l'Exposition  de  1878  et  qu'on  fut  " 
obligé  d'y  renoncer.  La  claque  fut,  en  effet,  rétablie 
au  bout  de  quelques  représentations  sur  la  demande 
des  auteurs,  des  artistes  et...  des  danseuses. 

3o  MARS.  —  Le  ténor  Ansaldy  chante  pour  la 
première  fois,  nous  n'osons  dire  avec  succès,  le  rôle 
de  Fernand  dans  la  Favorite, 

2  AVRIL.  —  Concert  spirituel  du  jeudi  saint. 
Un  seul  nom  inconnu  :  celui  de  M.  Eugène  Mestres, 
dont  VOiwerture  dramatique,  vaillamment  con- 
duite par  l'auteur,  inaugurait,  sans  grand  éclat, 
une  séance  qui  se  continuait  de  façon  plus  intéres- 
sante par  la  Symphonie  en  mi  bémol  de  M.  Saint- 
Saëns,  véritable  œuvre  de  jeune,  puisque  le  maître 
n'avait  que  dix-sept  ans  lorsqu'il  écrivit  cette  com- 
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;ition,  alleslant  déjà  une  rare  habileté  de  facture, 
^enait  ensuite:  le  Requiem  de  M.  Alfred  Bruneau, 
t;A)nt  Texécution,  confiée  à  M"^®*  Bosman  et  Héglon, 
là  MM.  Vaguet  et  Delmas,  était  dirigée  par  le  inu- 
!ncien  lui-même  —  un  musicien  de  réelle  valeur, 
[ainsi  que  l'attestent  plusieurs  pages  d'une  poétique 
^.gimplicité  telles   que  VAgnus  Dei  par  opposition 
aux  violentes   et  tumultueuses  sonorités  du  Dies 
irœ.  Le  Saint  Georges,  de  M.   Maurice  Bouchor, 
fut  le  dernier  envoi  de  Rome  de  M.  Paul  Vidal,  et 
dénote   une  abondance  d'idées  et   une   fraîcheur 
[;  d'inspiration    unies  à  une   remarquable  sûreté  de 
mains.   Le  concert  se  terminait  par  la  brillante  et 
fière  Marche  de  Szabady  que  M.  Massenet  com- 
I  posa  jadis  pour  la  représentation  donnée  à  l'Opéra 
au  profit  des  victimes  de  Szégédin. 

20  AVRIL.  —  Centième  représentation  de  la  Kor- 
rigane, le  gracieux  ballet  de  MM.  François  Coppée 
et  Ch.-M.  Widor. 

24  AVRIL.  —  Première  représentation  de  Hellé, 
opéra  en  quatre  actes  de  MM.  Camille  du  Locle  et 
Charles  Nuitter,  musique  de  M.  Alphonse  Du- 
vernoy  *.  —  Après  une  ouverture  dépeignant  une 


1.  Distribution.  —  Hellé,  M™«  Rose  Caron. —  Myrrha,  M'ie  Beanvais. 

—  Une  prêtresse,  MUe  Mathieu.  —  Jean  de  Brienne,  M.  Alvai'cz.  — 
Gaathicr,  M.  Delmas.  —  Rojrer,  M.  Fournelfi.  —  Premier  paysnn, 
M.  Euzet. —  Deuxième  paysan,  M.  Gallois. —  Un  bourgeois,  M.  I)oc?-iùs. 

—  (Au  deuxième  acte,  le  Mystère  de  saint  Jean,  divertissement  réglé 
par  M.  Hansen)  :  Salomé,  M^'c  Zambelli.  —  Balkis,  M""  Chabot.  —  Hé- 
rodiade,  M'ie  Walcker.  —  1/ange  vengeur,  M'ie  Lahatou.e.  —  Hérode, 
M.  Douailller. —  Jean-Baptiste,  M.  Cabillot. —  Un  licteur,  M.  Iloqtiante. 

—  M^e»  Viollat,  Salle,  Blanc,  Gallay,  Treluyer,  H.  Régnier,  J.  Ré- 
gnier ^  Vandoni,  Piodi,  Mestais,  Bons,  Rat,  Parent,  P.  Régnier, 
Charles,  Mante,  Ixart,  Carré, 
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«  tempête  »  avec  tous  les  épisodes  usités  en  pa- 
reille occasion  —  M.  Duvernoy,  Tauteur  de  la 
Tempête  exécutée  avec  succès  aux  Concerts  Co- 
lonne, se  devait  à  lui-même  ce  prélude  —  le  rideau 
se  lève  sur  une  plage  thessalienne  où  se  dresse  un 
temple  à  demi-ruiné.  L'orage  s^est  apaisé.  Hellé, 
prêtresse  de  Diane  —  voir  Salammbô  —  vient, 
précédée  par  ses  compagnes,  offrir  à  la  déesse  les 
prières  et  les  libations,  tandis  qu'un  thème  majes- 
tueux, que  nous  entendrons  plusieurs  fois  dans  la 
suite,  semble  symboliser  le  culte  antique  honoré 
seulement  par  quelques  fidèles,  —  la  Croix  étend 
sa  domination  sur  le  reste  du  monde.  En  effet, 
nous  sommes  en  i343,  et  les  costumes  des  naviga- 
teurs qui  viennent  d'aborder  sur  ce  rivage  antique 
ne  nous  laissent  aucun  doute  sur  la  vétusté  du  pa- 
ganisme dont  le  culte  s'y  célèbre  encore.  Un  aven- 
turier, Gauthier,  duc  d'Athènes  —  voir  Ghismonda 
—  cherche  un  royaume  à  conquérir.  Séduit  par  la 
grâce  et  la  beauté  d'Hellé,  il  ne  peut  se  résoudre 
à  reprendre  la  mer  sans  enlever  la  jeune  prêtresse, 
ce  qu'il  exécute  incontinent. 

Voilà  donc  le  paiement  de  Thospitalité  I 

disait  Ruy  Gomez,  et  le  fait  est  que  le  procédé  est 
éminemment  délicat.  A  part  la  jolie  cantilène,  à  la 
Reyer:  «  Voici  le  soir,  la  nuit  s'avance  »  qu'on  a 
redemandée  à  sa  merveilleuse  interprète,  M"*^  Rose 
Caron,  rien  de  particulièrement  saillant  à  signaler 
dans  ce  premier  acte.  Mais  le  compositeur  s'est 
fidèlement  appHqué  à  souligner  les  situations,  et  la 
musique  est  «  bien  en  scène  ». 


la 
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Le  second  acte  débute  par  un  chœur  de  franche 
[tllure,  chanté  par  les  soldats  de  Gauthier,  célébrant 
{^h  çloire  de  leur  maître  qui  a  conquis  Florence. 
L'inévitable  chanson  à  boire  est  confiée  à  Roger, 
lieutenant  du  duc  et  soudard  accompli,  ainsi  qu'il 
|.convient.  On  célèbre  la  Saint-Jean  qui  nous  vaut 
un  divertissement  dansé  et  chanté.  11  représente  la 
sombre  aventure    de    Saint-Jean-Baptiste    immolé 
[par  la  lâcheté  d'Hérode  à  la  vengeance  de^Salomé. 
Les  airs  de  danse  sont  bien  écrits  dans  le  style 
[qu'on  est  convenu  d'appeler  «  oriental  ».    L'idée 
^est,  d'ailleurs,  ingénieuse  et  tranche  sur  la  bana- 
lité habituelle  des  prétextes  à  ballets.  Une  jeune 
ballerine,  M'*®  Zambelli,  que  M.  Gailhard  a  prise  à 
Milan  il  y  a  un  peu  plus  d'une  année,  s'y  révèle 
danseuse   de   grande   école,  et   la   très   gracieuse 
M"«  Chabot  se  fait  justement  applaudir  à  côté  de 
f  l'étoile  naissante...  Mais  n'oublions  pas  Hellé,  qui, 
toujours  froide  et  silencieuse,  ne  veut  point  céder 
aux  amoureuses  supplications  de  son  ravisseur,  et 
cherche  à  se  venger  de  lui.  L'occasion  surgit.  Le 
[.fils  du  duc,  Jean,  attendu  par  son  père  avec  impa- 
[lience,  arrive  incognito,  défend  contre  les  soldats 
les  femmes   et   les   filles.   Gauthier,  qui  survient, 
accueille    avec    transports    l'enfant   si    longtemps 
souhaité.   Beaucoup  de  pittoresque   en   cet  acte, 
beaucoup  de  mouvement.  Mais  M.  Duvernoy  s'est 
['  réservé  surtout  pour  le  tableau  suivant. 

Hellé,  disions-nous,  a  trouvé  sa  vengeance.  Jean, 
comme  il  sied,  «  n'a  pu  la  voir  sans  l'aimer  n.  Elle 
feindra  d'accueillir  cet  amour  et  frappera  ainsi  le 
père  par  le  fils,  Cette  situation  nous   vaut  une 
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douce  canlilène  dans  laquelle  le  fils  du  duc  exhale  * 
ses  espérances  et  dont  nous  détachons  spéciale-  ^ 
ment  Vandantino  :  «  Ils  étaient  doux,  tes  Dieux  »  5 
trop  riche  au  début  en  consonnes  dentales,  mais  :^ 
qui  contient  de  charmants  vers  de  Musset,  malheu-  |7 
rcusement  un  peu  modifiés  par  les  auteurs  de  li-  i: 
vret...   Hélas!   la  prêtresse  de  Diane  s'est  prise  à 
son  propre  piè^^e.  Elle  aime  celui  qu'elle  voulait 
séduire.  Gauthier  accourt  prévenu  par  un  «  mou-  . 
chard  »  —  soyons  sévère,  mais  juste  !  —  maudit 
son  fils,  et  sort  précipitamment   pour   combattre 
les  Florentins   qui  veulent,  par  haine  de   la  prê- 
tresse,   la    chasser  de  son   trône.    Le  châtiment, 
d'une  impartialité  tout  à  fait  large,  atteindra  tous 
les  personnae;"es.  S'enfuyant  avec  Jean  à  travers  les 
campa o^nes  où  viennent  de  pass^er  les  Florentins 
en  déroute,  Hellé  entend  des  voix  menaçantes  lui 
annoncer  le  courroux  de  Diane  irritée  par  le  par- 
jure de  sa  prétresse.    (Je   n'ai  pas   très  bien  com- 
pris, soit  dit  en  passant,  comment  Hellé  peut  accor- 
der la   terreur  (pie   lui  font  éprouver  ces  chœurs 
invisibles  avec  son  espoir  de   trouver   «  dans  les 
lointaines  sphères  »  l'amour,  la  joie  et  la  paix.  Au 
surplus,   ce    mélangée    de    réminiscences    païennes 
parmi    les   révoltes    d'une    cité    italienne  au   qua- 
torzième siècle   ne  laisse  pas  d'étonner,  et  même 
(le   détonner  quelque  peu.)  Notons  la  jolie  phrase 
d'Hellé  :  (c  Le  ciel  pour  d'autres  destinées  »,  et  cons- 
tatons  l'effort   vers    la    réalisation  musicale  d'un 
dénouement  dramatiquement  conçu  :    mort  de  la 
])r(^'tresse,  suicide  de  Jean,  désespoir  de  Gauthier, 
qui,  vraisemblablement,   mourra   de  chag-rin.    En 
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^  somme,   on    peut,   ce    me    semble,    reprocher    à 
I  M.  Duvernoy  de  n'avoir  pas  donné  carrière  assez 
,  libre  à  son  imagination;  il  paraît  l'avoir  trop  sou- 
;  vent  réfrénée,  dans  la  crainte,  sans  doute,  de  dé- 
\  passer  le  but.   Honorable  scrupule,  d'ailleurs  !  Il 
serait  superflu  d'ajouter  qu'une  harmonie  correcte 
et  pure,  toujours  satisfaisante  pour  les  oreilles  les 
;  plus    délicates,    est    infiniment    propre    à    servir 
;  d'exemple  aux  élèves  soucieux  de  ne  pas  sacrifier 
aux  dieux  inconnus.  L'instrumentation  est  sobre, 
f  claire  et  suffisamment  colorée.  Nommer  M"'^  Rose 
\  Caron,  prêtresse  exquise;  M.  Delmas,  à  la  belle 
[   déclamation  ;   M.  Alvarez,  à  la  voix    si   fraîche, 
c'est  dire,  n'est-il  pas  vrai,  que  les  accents  les  plus 
tragiques  du  rôle  d'Hellé,   la  passion  fiuieuse   de 
Gauthier  et  le  juvénile  amour  de   Jean    ont    été 
admirablement  rendus.   M.  Fournels   est  im  sou- 
dard fruste   à   souhait*;   enfin,   le  divertissement 
où  triomphèrent  M"^*  Chabot  et  Zambelli,  la  mise 
en   scène    luxueuse    et   les    quatre    beaux    décors 
d'Amable,  Jambon,  Carpezat  et  Rubé  ne  méritent 
que  des  éloges.  Je  ne  parle  que  pour  mémoiie  de 
l'exécution  orchestrale,  brillamment  conduite  par 
M.  Taff'anel,  et  je  laisse  au  grand  public  le  soin  de 
décider  si,  avec  tous  ces  éléments.  Il  elle  doit  être 
un   succès.   Dès   aujourd'hui,  du   moins,   on   peut 
affirmer  que  la  direction  n'a  rien  à  se  reprocher  : 
Hellé  est  superbement  montée... 


I.  Dès  la  quatrième  représentation  de  l'ouvraf^o,  le  rôle  tlo  Uoger  .sor;l 
repris  par  M.  Dubulle;  il  sera  chanté  ensuite  au  pied  levé  par  M.  Dcl- 
ponget,  remplaçant  M.  Dubulle.  indisposé. 
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i*^'  MAI.  —   Dans  Sigiird,  dont  la  cent-trente-  \ 
neuvième  représentation  se  donne  ce  soir  devant    ? 
une  salle  comble  et  très  enthousiaste,  M"®  Louise    ï 
(irandjean,   une  aimable  transfuge  de  TOpéra-Co- 
mique,  qui  avait  déjà  fait  un  honorable  début  dans 
Aïda,   chante  pour    la   première    fois  le  rôle  de 
Brunehild.  Grande   et    belle  personne,   excellente 
musicienne,    très  intelligente  comédienne,  la  nou- 
velle Valkyrie  est  douée  d'une  belle  voix  de  soprano 
dramatique,  qu'elle  dirige  avec  une  grande  sûreté 
de  méthode.    Son  apparition  au  second  acte,  dans 
le  palais  enchanté,  a  fait  sensation,  et  tout  de  suite 
elle  a   charmé  la  salle  avec  la  phrase  délicieuse  : 
<(  La  Valkyrie  est  ta  conquête  ». 

3  iMAi.  —  La  direction  donne  ce  soir  dimanche 
aux  Parisiens  une  représentation  gratuite  dont  le 
spectacle  est  composé  de  la  Favorite,  avec  M*'®Du- 
franc,  dans  le  rôle  de  Léonorc,  M.  Ansaldy,  dans 
celui  (le  Fernand,  et  du  ballet  Je  Coppélia,  avec 
M'**^  Subra.  Faute  de  places,  on  refuse  six  cents 
personnes  environ.  Les  élus  ne  se  montrent  pas 
moins  enthousiastes  pour  la  musique  de  Donizetti 
que  pour  le  gracieux  ballet  de  Léo  Delibes. 

7  MAI.  —  A  Toccasion  de  la  centième  représen- 
tation de  la  Korrigane,  les  auteurs  du  charmant 
ballet,  M.  Ch.-M.  Widor  et  François  Coppée  réu- 
nissaient quelques  intimes  en  un  dîner  qui  avait 
lieu  chez  Vidal,  au  Café  de  Paris.  Dix-huit  convives 
en  tout  :  M.  Gailhard,  directeur  de  l'Opéra,  et 
M'*^  Rosita  Mauji,  Tidéale  interprète,  qui  a  tant 
contribué  au  succès  de  l'œuvre,  et  qui,  pas  un  jour, 
depuis  la  création,  n'a  quitté  le  rôle  ;  puis,  MM.  Ca- 
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['  rolus  Duran,  Jules  Comte,  Anlonin  Proust,  Four- 
caud,  Edmond  Stoullig-,  Jules  Huret,  Edouard  Noël, 
[  Fiérens,  Delsart,  le  violoniste  Lefort,  le  poète 
Auiçuste  Dorchain,  les  éditeurs  Heugel  et  Cheva- 
lier, et  Hansen,  le  maître  de  ballet.  La  petite  fête 
a  été  très  gaie  et  très  animée.  Carolus  Duran  a 
[  porté  un  aimable  toast  aux  auteurs  de  la  Korri- 
gane  et  à  la  continuation  de  son  succès  de  réper- 
toire. Coppée  a  spirituellement  «  mimé  »  le  sien 
en  embrassant  M'*^  Mauri,  et  avec  sa  verve  touloii- 
:  saine,  Gailhard  a  conté  des  anecdotes  de  sa  car- 
rière  d'artiste  qui  ont  beaucoup  amusé  les  convives. 
Ceux-ci  ne  se  sont  séparés  qu'après  s'être  promis 
—  serment  enregistré  par  Gailhard  —  de  se  retrou- 
ver tous,  et  bientôt,  à  la  deux-centième  de  l'exquis 
ballet. 

10  MAI.  —  Autres  agapes  :  les  jeunes  musiciens 
joués  ce  dernier  hiver  aux  concerts  de  l'Opéra 
[.  offraient  un  banquet,  chez  Champaux,  aux  (hui.v 
directeurs.  M.  Roujon  présidait,  assisté  de  MM.  Des 
Chapelles  et  Bernheim.Au  nom  de  tous  les  compo- 
[;  siteurs  joués  à  ces  concerts  dominicaux,  M.  Bour- 
gault-Ducoudray  a  adressé  aux  directeurs  un  petit 
discours  délicieux  de  tact,  d'esprit  et  de  cœur,  et 
a  souhaité  la  prompte  création  du  Théàtre-Lyri(jue. 
M.  Roujon  a  affirmé  sa  sollicitude  pour  les  jeunes 
musiciens  français,  a  bu  à  la  concorde,  à  la  fra- 
ternité artistique,  et  a  fait,  à  son  tour,  des  vœux 
pour  la  création  du  Théâtre-Lyrique.  Au  nom 
du  personnel  de  la  maison,  M.  Paul  Vidal  a 
félicité  l'administration  d'avoir  pris  l'initiative 
de  faire  entendre  à  l'Opéra  les  jeunes   musiciens 
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français,  et  au  nom  de  M.  Georges  Marty  et 
au  sien,  il  a  remercié  du  choix  qui  les  avait  amenés, 
tous  deux,  à  diriger  les  études.  M.  Gailhard  a  dit 
ensuite  que  désormais,  Wagner  ayant  sa  place  à 
rOpéra,  l'école  française  devait  s'affirmer  et  prendre 
le  rang  qui  est  légitimement  le  sien. 

20  MAI.  —  Un  accident  terrible  se  produit  ce  soir 
pendant  la  représentation  à^Hellé.  Il  était  exacte- 
ment neuf  heures  moins  trois  minutes.  Le  premier 
acte  touchait  à  sa  fin.  On  venait  de  bisser  la  romance 
de  M'"*^  Caron,  quand  un  bruit  formidable  se  fit 
entendre.  En  même  temps,  une  vive  lueur  appa- 
raissait, rapide  comme  un  éclair,  et  était  suivie  d'un 
image  de  poussière  qui  montait  du  haut  de  la  salle 
jusqu'au  cintre.  Tout  d'abord,  on  crut  à  une  explo- 
sion ou  à  quelque  attentat  anarchiste.  Les  specta- 
teurs se  précipitèrent  vers  les  issues.  Mais,  avec  un 
admirable  sang-froid,  Delmas,  M'"®  Caron  et  les 
chœurs  qui  se  trouvaient  en  scène,  demeurèrent  à 
leur  place,  espérant,  par  leur  calme,  rassurer  le 
public.  Ils  réussirent,  en  effet,  vis-à-vis  des  specta- 
teurs du  rez-de-chaussée  et  des  deux  premiers 
étages.  Mais,  en  haut,  à  l'amphithéâtre  des  qua- 
trièmes où  s'était  produite  la  prétendue  explosion, 
l'affolement  était  considérable,  on  se  bousculait  et 
des  spectatrices  essayaient  d'enjamber  la  balus- 
trade pour  sauter  dans  la  salle.  Les  gardes  les  en 
empêchèrent,  guidèrent  la  sortie,  et,  grâce  à  eux, 
aucun  nouvel  accident  n'arriva.  Pendant  ce  temps, 
M.  Lapissida,  régisseur  général  de  l'Opéra,  avait 
fait,  toujours  très  posément,  retirer  le  personnel  en 
scène  et,  après  avoir,  en  quelques  mots,  affirmé  au 
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public  qu^il  n'y  avait  rien  à  craindre,  avait  fait 
baisser  le  rideau.  L'amphithéâtre  évacué,  ce  qui 
n'avait  demandé  que  deux  ou  trois  minutes,  on 
s'occupa  des  blessés  —  car  il  y  avait  des  blessés. 
On  n'en  trouva  d'abord  que  cinq  ou  six  qui  se  plai- 
gnaient seulement  de  contusions  et  d'une  violente 
commotion.  Ils  purent  quitter  la  salle  pour  aller 
recevoir  des  soins.  On  commençait  à  espérer  que 
l'accident  n'aurait  pas  de  suites  trop  |3;"raves,  quand 
des  cris  attirèrent  l'attention  d'un  des  gardes  muni- 
cipaux. Il  revint  sur  ses  pas,  et  trouva  une  femme 
engagée  sous  une  poutre,  qui  avait  été  blessée  à  la 
jambe  et  à  l'œil  droit  par  la  chute  de  la  poutre  sous 
laquelle  elle  se  trouvait  prise.  En  même  temps,  une 
jeune  fille,  la  figure  ensanglantée,  se  mita  réclamer 
à  grands  cris  sa  mère  qui,  disait-elle,  était  sous  les 
décombres.  En  cherchant,  on  aperçut,  dans  une 
excavation  creusée  dans  le  plancher  de  la  galerie  et 
recouvert  par  des  blocs  de  fonte,  le  cadavre  horri- 
blement mutilé  d'une  femme  d'un  certain  âge.  C'é- 
tait celle  que  la  jeune  fille  réclamait.  M'"®  Chomette, 
âgée  de  cinquante-six  ans,  concierge,  12,  impasse 
Briare,  7,  rue  Rochechouart.  Pendant  que  les  agents 
faisaient  des  fouilles  pour  voir  s'il  n'y  a^oîit  pas 
d'autres  cadavres,  on  s'aperçut  qu'un  commence- 
ment d'incendie  venait  de  se  déclarer  dans  la  toiture. 
Les  pompiers  de  service,  bientôt  assistés  de  ceux 
de  la  rue  Blanche,  en  eurent  facilement  raison. 
Jusqu'à  présent,  on  ignorait  ce  qui  était  arrivé  et 
d'où  provenait  l'accident.  En  retirant  le  cadavre  de 
M™®  Chomette,  on  s'en  rendit  compte. .  Il  avait  été 
causé  par  la  chute  d'un  des  contrepoids  du  lustre. 
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Le  j^rand  lustre  cenlral  de  la  salle  est  soutenu  par 
huit  cordes  en  fil  de  fer  de  la  grosseur  du  poignet 
et  dont  chacune  a,  à  son  extrémité,  un  contrepoids 
pesant  environ  sept  cents  kilos.  Chaque  contrepoids 
a  ce  poids  énorme,  afin  qu'en  cas  de  rupture  d'un 
ou  de  plusieurs  fils  le  lustre  reste  toujours  sou- 
tenu. Or,  le  long  de  Tun  des  fils,  glissant  dans  une 
sorte  de  boyau,  ap{)elé  en  langage  de  théâtre  «  che- 
minée »,  se  trouvait  un  cable  servante  Téclairage 
électrique.  Par  usure,  un  contact  s'était  produit,  le 
câble  électrique  s'était  enflammé,  et  l'étincelle  vio- 
lente qui  avait  jailli  avait  fondu  le  fil  qui  soutenait 
le  contrepoids.  L'énorme  masse,  dégringolant  dans 
la  «  cheminée  »,  avait  défoncé,  d'abord,  le  plafond, 
puis  le  plancher  de  la  cinquième  galerie  en  un  point 
où  il  n  y  avait  heureusement  personne,  était  venue 
J)n)ycr  les  fauteuils  1 1  et  i3  de  la  quatrième  gale- 
rie occupés  j)ar  M"'^  Chomette  et  sa  fille,  et  avait 
encore  démoli  le  ])arquet  au-dessous  d'elles  avant 
de  s'arrêter,  (l'est  éiy^-alement  la  chute  du  contrepoids 
qui,  en  arrachant  le  coupe-circuit,  avait  causé  le 
commencement  d'incendie. 

21  MAI.  —  En  une  répétition  de  gala  —  cela 
devient  à  la  mode —  dont  la  recette  était  destinée  à 
l^lorifier  le  maître  défunt  par  un  sévère  monu- 
ment, du  au  ciseau  du  joyeux  statuaire  de 
M"^  Cleo  de  Mérode,  —  on  reprenait  Hamlet^^  et 


1.  Distribution.  —  Ophélic,  M^e  Melba.  —  La  Roi  ne,  M™»  Des- 
champs-Jchin.  —  Hamlet,  M.  Renaud.  —  Le  Roi,  M.  Gresse.  — Laërte, 
M.  Var/uet.  —  Le  Spectre,  M.  Chamhon.  —  Marcellus,  M.  Gandubert. 
—  Horatio,  M.  Douaillier.  —  Polonius,  M.  Dénoyé.  —  Fossoyeur, 
M.   Cancelier.  —  Fossoyeur,  M.   CahiUot.  —  2e  Acte  :  Pantomime;' 
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l'événement  se  produisait  au  lendemain  même  d'ua 
\  cruel    accident    qui,   un   instant,    avait    pu    faire 
que,     même    après    sa    mort,    le    pauvre 


croire 


Ambroise  Thomas  continuait  de  «  porter  la  gui- 
[  jSfue  »  aux  théâtres.  Rappelez-vous  Tincendie  de 
la  salle  Le  Peletier,  le  jour  où  raffiche  annonçait 
la  centième  de  cet  Hamlet;  celui  du  théâtre  des 
Arts,  de  Rouen,  pendant  une  représentation  de 
la  même  œuvre,  et  enfin  rOpéra-Comicpie,  deve- 
nant la  proie  des  flammes,  le  soir  où  Ton  jouait 
Mignon.  Grâce  aux  précautions  prises,  un  démenti 
a  été,  cette  fois,  donné  aux  sinistres  pronostics, 
et  nous  avons  pu  réentendre  Testimable  ouvrage, 
depuis  plusieurs  années  déjà  disparu  du  réper- 
toire. On  se  hâte  d'applaudir,  avant  qu'elle  ne 
reparte,  à  Theureuse  rentrée  dans  Ophélie,  de 
){me  Melba  *,  dont  la  voix  est  si  délicieusement 
pure.  Renaud  chante  avec  talent  le  rôle  d'Hamlet. 
M™®  Deschamps-Jéhin  est  très  belle  en  celui  de  la 
reine  et  Gresse  tout  à  fait  excellent  dans  le  roi 
I  Claudius.  N'oublions  pas  le  ballet,  costumé  avec 
\  beaucoup  de  pittoresque  et  de  goût.  W^^  Subra  en 
danse  d'une  façon  très  piquante  le  pas  principal. 
C'est  bien  là,   vraiment,   la  Fête    du    Printemps. 


Le  Directeur,  M.  Ajas.  —  Le  Roi,  M.  de  Soria.  —  Le  Traître,  M.  Ho- 
fKanfe.  —  La  Reine,  M''"  Kobin.  —  Au  4c  Acte  :  La  Fêbi  du  Prin- 
temps; Divertissement  de  M.  Petipa  :  M"»"  Subra.  Sa//*»,  Viollal,  Van- 
gmthen,  Blanc,  Gallcy.  Trclia/pr,  H.  Ne)/ nier,  J.  Régnior,  Vandoui, 
Meslais,  Boos,  Rat,  Parent,  P.  Régnier,  Monchanin,  Ixart,  Carré, 
Beauvais,  Charrier,    Robin;  MM.  Marius,  Régnier. 

i.  Le  rôle  d'Ophélie  sera  repris  plus  tard,  et  non  sans  succès,  par 
M»«  Bcrthet,  qui  déjà  l'avait  chanté  trois  ans  auparavant.  Mlle  j/ya 
Dufrauo  chantera  de  môme,  à  la  place  do  M"»e  Deschainps-Jchin,  le  rôle 
de  la  reine  Gertrudo. 
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M.  Paul  Vidal  occupe  pour  la  première  fois  offi- 
ciellement le  pu[)itre  du  chef  d'orchestre,  et  tout 
le  monde  se  plaît  à  reconnaître  Tautorité  de  son 
bras  et  la  précison  de  ses  mouvements.  La  recette 
s'élève  à  près  de  quarante  mille  francs. 

24  MAI.  —  Ce  dimanche  de  la  Pentecôte,  on 
donne  une  représentation  gratuite  en  liionneurdu 
couronnement  de  Tempereur  de  Russie.  Au  pro- 
gramme :  liifjoletto  et  la  Fête  russe^  où  les  danses 
de  M"^'^  Mauri  et  Subra  et  le  divertissement  des 
matelots  sont  bissés  d'acclamation.  La  salle  entière 
écoute  debout  l'Hymne  national  russe  et  la  Mar- 
seillaise, que  le  public  chante  avec  les  artistes  de 
l'Opéra  et  les  chœurs. 

29  MAI.  —  Notons  le  débuts  sans  gloire,  d'un 
jeune  ténor  toulousain,  M.  Duffaut,  dans  Sieg- 
mound  de  la  Va/ki/rie. 

3  JUIN.  —  On  fête  le  jubilé  artistique  de 
M.  Camille  Saint-Saëns  par  une  superbe  représen- 
tation de  Samson  et  Dalila,  coïncidant  heureuse- 
ment avec  le  cinquantenaire  musical  de  l'illustre 
compositeur  qui  donnait  en  i846,  à  l'âge  de  dix 
ans,  son  premier  ccmcert  à  la  salle  Pleyel.  M.  Cour- 
tois interprète  le  rôle  de  Samson,  où  il  fait 
preuve  d'une  voix  généreuse  et  d'un  réel  talent 
scénique.  M'"*^  Héglon  est,  comme  toujours,  une 
superbe  Dalila. 

Ce  jubilé  de  M.  Camille  Saint-Saëns  s'était  célé- 
bré, la  veille,  à  la  salle  Pleyel,  qui  vit,  il  y  cin- 
quante ans,  les  débuts  de  l'éminent  compositeur 
dans  le  divin  art  de  la  musique.  L'incomparable 
violoniste    Sarasate    profitait    de    la  circonstance 
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pour  donner  aux  dilettantes  réunis  chez  Pleyel  la 
primeur  de  la  deuxième  sonate  pour  piano,  écrite 
ppar  Saint-Saëns  et  jouée  par  lui.  Et  M.  Taffanel 
avait  sorti  sa  flûte  de  son  étui  pour  jouer,  comme 
lui  seul  sait  jouer,  une  romance  pour  flûte  et 
orchestre,  dirigé  par  le  «  jubilaire  ».  C'est  dire 
que  la  fête  était  complète.  M.  Camille  Saint-Saëns, 
dont  l'enfance  fut,  en  eff^et,  fort  précoce,  a  com- 
mencé à  jouer  du  piano  avec  un  seul  doigt...  A 
quinze  ans  et  demi,  il  avait  composé  une  sympho- 
nie, exécutée  avec  un  très  grand  succès  à  la  salle 
Sainte-Cécile  sous  la  direction  de  Seghers.  C'est  à 
cette  occasion  qu'arrivant  un  jour  dans  cette  salle 
de  concert,  où  tout  était  préparé  pour  la  répéti- 
tion de  l'ouvrage  d'un  de  ses  confrères,  M.  Camille 
Saint-Saëns  s'élança  au  pupitre  du  chef  d'orches- 
tre absent,  et  dirigea  «  à  première  vue  »  l'exécu- 
tion avec  son  parapluie!... 

Aujourd'hui,  M.  Camille  Saint-Saëns  joue  du 
piano  avec  ses  dix  doigts  et  de  l'orgue  pareille- 
ment. C'est,  personne  ne  l'ignore,  un  des  maîtres 
'  du  clavier.  Et  quand  il  fait  à  un  orchestre  Thon- 
neur  de  le  diriger,  il  laisse  son  parapluie  au  ves- 
tiaire, et  se  sert,  pour  battre  la  mesure,  du  bâton 
traditionnel.  Le  temps  des  enfantillages  est  passé. 
Depuis  longtemps,  le  grand  virtuose  est  apprécié 
de  tous,  et  le  glorieux  auteur  du  Hoiiet  d'Omphale, 
de  Phaéton,  de  la  Danse  macabre,  du  Déluge  et 
de  Samson  et  Dalila^  à' Henri  VIII  et  A'Ascanio, 
de  Proserpine  et  du  Timbre  d'argent,  a.  Dieu 
merci  !  triomphé  des  préventions  dont  il  fut  si 
injustement  l'objet.  Nous  nous  rappelons  encore, 
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comme  si  c'était  hier,  cette  première  représentation 
du  Timbre  d'argent  au  Théâtre  Lyrique  de  la 
Gaîté,  où  régnait  alors  Albert  Vizentini.  L'ouvrage 
avait  dû  être  joué  partout...  Un  jour,  Taffiche 
verte  de  l'Opéra-Comique  portait  ces  mots  :  «  Pro- 
cliainement,  le  Timbre  d'argent  »  et  Ton  pouvait 
croire  que  l'œuvre  allait  être  représentée  à  la  salle 
Favart.  Ah  bien  oui  !  le  lendemain  le  Timbre  d' ar- 
gent avait  disparu  de  ladite  affiche,  et  rentrait  dans 
les  cartons.  C'est  en  vain  qu'en  1870,  le  directeur 
de  rOpéra-Comique  avait  engagé  tout  exprès  une 
danseuse  milanaise  pour  le  rôle  muet  que  contient 
l'ouvrage  de  MM.  Jules  Barbier  et  Saint-Saëns.  On 
recula  bientôt  devant  les  frais  de  mise  en  scène 
que  nécessitait  le  Timbre  d'argent^  et  on  changea 
d'idée.  Afin  d'utiliser  W^^  Trévisan  (c'était  le  nom 
de  la  danseuse  italienne),  on  chargea  Guiraud 
d'improviser  le  Kobold,  et  dans  le  but  de  consoler 
Saint-Saëns,  on  lui  demanda  d'écrire  la  musique 
d'un  petit  ouvrage  en  un  acte,  la  Princesse  Jaune, 
qui  fut  donnée  à  l'Opéra-Comique  au  mois  de  juin 
1872.  La  Princesse  Jaune  fui  donc  le  véritable  début 
au  théâtre  du  grand  compositeur.  Les  directeurs  de 
la  Monnaie  de  Bruxelles  ont  émis  l'idée  curieuse  de 
la  reprendre  à  la  saison  prochaine.  Comment 
M.  Carvalho  leur  en  a-t-il  donc  laissé  l'honneur?... 
8  JUIN.  —  M.  Van  Dyck  «  en  représentations  » 
chante  Lohengrin  avec  un  très  vif  succès.  Il  est 
plusieurs  fois  rappelé,  en  même  temps  que 
M'"''  Rose  Caron.  MM.  Delmas  et  Noté,  M''^  Du- 
frane  ont  leur  part  d'applaudissements.  M.  Félix 
Faure  assiste  à  cette  belle  soirée. 
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i5  JUIN.  —  On  donne  la  Valkyrie  pour  les  dé- 
buts de  M'*®  Elise  Kutscherra.  C'est  en  véritable 
artiste,  avec  des  émotions  sincères  et  de  belles 
chaleurs  d'organe  que  M'*^  Kutscherra  déclamait 
l'hiver  dernier,  au  Concert  Colonne,  l'admirable 
scène  finale  du  Crépuscule  des  Dieux.  Ce  succès 
valut  à  la  cantatrice  tchèque  son  entrée  à  l'Opéra, 
où  elle  débutait  ce  soir  dans  SiegHiide,  de  la  Val- 
kyrie.  Elle  a  mimé  et  joué  tout  le  premier  acte 
avec  une  intellig-ence,  nous  pourrions  même  dire 
avec  une  exubérance  qui  nous  changeait  heu- 
reusement des  attitudes  conventionnelles.  M*^®  Kuts- 
cherra a  évidemment  un  tempérament.  Mais,  inté- 
ressante actrice.  M'*®  EHse  Kutscherra  nous  a  sem- 
blé quelque  peu  inférieure  comme  chanteuse  ;  c'est 
une  voix  déjà  fatiguée  par  un  long  surmenage  et 
par  de  nombreuses  tournées  en  Allemagne  et  en 
Italie  qu'elle  apportait  dans  ce  grand  cadre  de 
rOpéra,  où  apparaît,  immense,  la  moindre  fêlure... 
M"®  Bréval  devait  jouer  Brunehilde  et  voilà 
qu'au  dernier  moment  elle  a  fait  jiéfaut,  con- 
damnée au  repos  par  ordonnance  de  la  Faculté. 
Cela  lui  arrive  «  plus  souvent  qu'à  son  tour  », 
comme  on  dit,  et  M.  Gailhard  a  le  plus  grand 
tort  de  ne  point  se  prémunir  d'une  seconde  Bru- 
nehilde. N'ayant  pas  le  nécessaire  et  forcée  de 
courir  au  plus  pressé,  la  direction,  prise  au  dé- 
pourvu, avait  confié  à  M"^  Thérèse  Ganne  un 
rôle  fort  au-dessus  de  ses  forces.  La  jeune  lau- 
réate des  derniers  concours  du  Conservatoire  a 
dit,  d'une  voix  fraîche  et  sonore,  son  air  d'entrée 
du  second  acte.  Mais  ce  fut  une  déroute  générale. 
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y  compris  rorcliestre,  que  la  scène  de  V Annonce 
de  la  mort,  où,  Sieç^moiind  absolument  insuffisant 
(pourquoi  n'était-ce  pas  M.  Van  Dyck?)  un  jeune 
lénor  inexpérimenté,  M.  Duffaut  (chantant  faux 
comme  l'indiquait  son  nom)  a  provoqué,  au  baisser 
du  rideau,  une  scandaleuse  explosion  de  chuts 
trop  mérités.  0  la  malencontreuse  représenta- 
tion!... Grâce  à  M.  Delmas,  qui  a  magistralement 
dit  Jes  adieux  de  Wotan,  à  M.  Gresse,  qui  a  fait 
sonner  sa  belle  voix  dans  le  farouche  personnage 
d'Hounding,  et  à  M"^^  Région,  une  très  belle  Fricka, 
rhonneur  de  TOpéra  fut  sauf,  mais  tout  juste... 

27  JUIN.  —  L'administration  rend  aux  abonnés 
la  représentation  interrompue  après  le  premier 
acte  à'Hellé  par  Taccident  du  lustre  que  nous 
avons  conté  plus  haut.  On  donne  Tannhauser^  où 
M.  Van  Dyck  est  très  vivement  applaudi.  C'est 
encore  dans  le  rôle  de  Tannhauser  que  M.  Van 
Dyck  fera,  quelques  jours  après,  ses  adieux  au  pu- 
blic parisien  ;  M'*®  Lafargue  chantera,  ce  soir-là, 
ElisalxHli  aux  lieu  et  place  de  M'"^  Rose  Caron. 

3  JUILLET.  —  On  donne  Sigiird  pour  les  débuts 
de  M.  Gautier.  Ex-baryton,  devenu  ténor  à  vingt- 
neuf  ans,  M.  Gautier  fut,  au  Conservatoire,  un  des 
blackboulés  des  derniers  concours  de  chant,  où  il 
disait  avec  sentiment  la  rengaine  —  oh  !  com- 
bien !  —  de  Guida  et  Ginevra  :  «  Quand  renaîtra 
la  pâle  aurore  ».  «  Séché  »  de  même  en  opéra- 
comique,  où  le  rôle  de  Gérald,  dans  Lakmé,  ne 
nous  rappelait  en  rien  les  bons  souvenirs  que 
nous  avait  laissés  la  précédente  année,  il  ne  se 
présenta  même  pas  au  concours  d'opéra...  Mais 
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cela  ne  rempêchait  pas  d'ailleurs  de  débuter  ce 
soir,  sur  la  vaste  scène  de  notre  Académie 
nationale,  chaudement  recommandé  par  M.  Ernest 
fteyer,  qui  s'était  entiché  de  lui,  je  ne  sais  pour- 
(juoi,  et  qui,  en  homme  d'esprit  qu'il  est,  se 
[irompe  quelquefois  :  erreur  n'est  pas  compte. 
Petit  «  pot  à  tabac  »  qui  a  fait  faire  la  ç^rimace 
aux  «  abonnés...  »,  grotesque  aux  côtés  de  Bru- 
nehilde,  représentée  par  M"®  Grandjean,  de  jeu 
|.  nul  et  de  voix  absolument  insuffisante,  M.  Gautier 
n'a  réussi,  à  l'Opéra,  qu'à  faire  regretter  M.  Du- 
peyron.  Peut-être  conviendrait-il  mieux  à  FOpéra- 
Comique  :  qu'il  y  aille!...  Grâce  à  la  vaillance  de 
M""  Grandjean,  dont  le  clair  soprano  a  de  jolies 
notes,  à  celle  de  M.  Barlet,  un  Gunther  de  jeu- 
nesse séduisante,  et  de  l'excellent  Gresse,  le  Ha- 
gen  idéal  et  toujours  applaudi,  la  représentation 
ne  fut  pas  trop  indigne  de  notre  premier  théâtre 
lyrique.  Mais  nous  nous  souviendrons  longtemps 
de  ce  pauvre  petit  Sigurd  de  chez  Holden... 

6  JUILLET.  —  M'*®  Lowentz,  retour  d'Amérique, 
sefait  applaudir  dans  le  rôle  de  Marguerite  de  Faust, 
10  JUILLET.  —  M.  Vaguet  chante  pour  la  pre- 
mière fois  le  rôle  de  Lohengrin,  et  M'*®  Granjean 
celui  d'Eisa.  Succès  pour  les  deux  nouveaux  inter- 
prètes du  célèbre  ouvrasse  de  Wagner. 

i4  JUILLET.  —  C'est  Hamlety  —  où  M"^  Dome- 
nech  remplit  le  rôle  de  la  reine,  —  qui  fait  les 
\  frais  de  la  matinée  gratuite.  M.  Gresse  enlève  la 
[  Marseillaise  avec  son  habituel  succès. 
\  3i  JUILLET.  —  M.  Lafarge  débute  dans  le  rôle  de 
i    Siegmound  de  la  Valkijrie.  Le  ténor  Lafarge  est. 


t 
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on  s'en  souvient,  le  premier  en  France  qui  créa- 
Samson,  dans  le  bel  opéra  de  M.  Sainl-Saëns,  re- 
présenté à  notre  instij^ation  —  nous  en  revendi- 
(juerons  à  jamais  l'insigne  honneur  — sur  le  théâtre 
des  Arts  de  Rouen,  direction  Verdhurt.  A  la  Mon- 
naie de  Bruxelles,  il  porta  sans  faiblir  le  poids  du 
rôle  du  Siegfried,  bien  fait,  hélas  !  pour  écraser 
son  homme.  A  TOpéra^omique,  l'inélégant  Enée 
des  Troyens  de  Berlioz  fut,  au  point  de  vue  artis- 
tique du  moins,  l'excellent  partenaire  de  M**®Delna, 
débutant  brillamment  dans  le  rôle  de  Didon.  Der- 
nièrement encore,  nous  Tapplaudissions  au  Concert 
Lamoureux,  rendant  à  miracle  les  vocalises  du 
Messie  d'Haendel.  C'est  M*"®  de  Girardin  qui  ap- 
pelait l'Alboni  <(  un  éléphant  ayant  avalé  un  ros- 
signol ».  M.  Emmanuel  Lafarge  a,  lui,  la  taille 
d'un  fort  ténor  et  la  voix  d'un  ténor  de  demi- 
caractère  ;  rien  de  plus  drôle  que  de  voir  un  filet 
aussi  mince  sortir  de  ce  corps  de  colosse... 

D'un  traité  passé  avec  M"'^  Richard  Wagner,  la 
direction  décide  que  les  Maîtres  Chanteurs  de 
Nuremberg  ne  seront  donnés  qu'au  commencement 
de  la  saison  théâtrale  1897-98,  très  probablement 
dans  le  courant  d'octobre  1897.  Gauthier  d'Aqui- 
taine de  M.  Paul  Vidal  suivrait,  dans  cette  même 
saison,  les  Maîtres  Chanteurs  de  Wagner. 

21  AOUT.  —  Le  baryton  Bartet  chante  pour  la 
première  fois  le  rôle  d'Alphonse  dans  la  Favorite, 
suivi  de  la  Maladetta,  où  M"^  Zambelli  reprend 
avec  succès  le  rôle  de  la  Fée  des  Neiges,  à  côté  de 
M"*"  Désiré,  dansant  celui  de  Lélia  aux  lieu  et  place 
de  M'*^  Subra. 
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[;  26  AOUT.  —  M.    Chambon  joue  pour  la  pre- 

lière  fois,  dans  Faust,  le  rôle  de  Méphisto- 
[iphélès. 

28  AOUT.  —  Dans  la  Vnlkyrie,  M.  Bartet  chante 
[pour  la  première  fois  le  rôle  de  Wotan. 

3  SEPTEMBRE.  —  Daus  Hamlet  le  baryton  Noté 
[remplace  au  pied  levé  M.  Renaud,  indisposé,  et  se 
Mi  applaudir  dans  ce  rôle  difficile.  M"®  Dufrane 
ijouait  pour  la  première  fois,  d'une  façon  fort  dis- 
[tinguée  du  reste,  le  rôle  de  la  reine. 

18 SEPTEMBRE. — Lc  téuoT  Lafargc  interprète,  pouT 
[la  première  fois,  à  Paris,  le  rôle  de  Samson  qu'il 
fcut  l'honneur  de  créer  à  Rouen,  ainsi  que  nous 
[Pavons  dit  plus  haut.  M"'*'  Héglon  obtient  un  très 
[gros  succès  dans  le  rôle  de  Dalila,  où  elle  mérite 
^les  plus  chaleureuses  félicitations  du  composi- 
'teur. 

6  OCTOBRE.  —  Paris  a   reçu   la  visite  du  tsar, 
venant  sceller  de  son  auguste  présence  l'union  des 
[deux  peuples  russe  et  français.  L'Opéra  donne  en 
fi honneur  de  Leurs  Majestés  Impériales  Nicolas  II 
[tt  Alexandra-Féodorowna  une  représentation   de 
[fala  dont  notre  confrère  Victorin  Joncières  rendait 
excellemment  compte   dans  les  termes  suivants  : 
f;«A  vrai  dire,  écrit-il,  aucune  des  œuvres  exécutées 
<ians  cette  mémorable  soirée  n'offrait  l'intérêt  ni 
Taltrait  de  la  nouveauté  :  j'avoue  que  je  le  regrette. 
La  présence  du  tsar  de  toutes  les  Russies  sur  le 
soi  de  la  République  française  était,  ce  me  semble, 
de  nature  à  inspirer  à  l'un  de  nos  grands  musi- 
ciens une  composition  d'un  caractère  élevé,  où  se 
lerait  manifesté  dans  sa  plus  brillante  expression 
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l'élan  d'unanime  enthousiasme  qui,   pend 

trois  journées  inoubliables,  animait  le  pe 

Paris.  Je  suis  forcé  d'avouer  que,  dans  cet! 

de  gala,  il  n'y  a  eu  de  véritable  émotion  q 

qu'à  l'entrée  des  souverains  a  éclaté  VHymn 

entonné  par  tous  les  artistes  de  l'Opéra.  Ch 

gulière ,  de  même  que  chez  nous  un  offi 

génie  a  composé  notre  chant  national,  la  l 

laise^  —  c'est  un  général,  du  nom  de  Wol 

écrit  cet  Hymne  d'un  si  noble  accent,  où 

ment  religieux  s'unit  à  l'amour  de   la  Pat 

une  intensité  d'expression  si  pénétrante 

sereine  simplicité.  L'effet  de  ce  beau   chi 

heureusement  arrangé  en  chœur  et  orche: 

M.   Paul  Vidal,  a  été  immense  :  il  amen 

naturellement   l'explosion  d'enthousiasme 

salué    les    souverains    d'acclamations     dé 

Certes  on  ne  saurait  nier  le  mérite  des  œu 

figuraient  au  programme,  et  cependant   ( 

paru  intéresser  médiocrement  le  public.  I 

suivant  l'éticjuette,  il  était  interdit  d'apph 

nos  artistes  français,  habitués   aux  brave 

blaient  un  peu  déconcertés  par  cet  accueil 

Et  cependant,  le  second  acte  de  Sigurd  de  î 

a  été  rendu  d'une  façon  supérieure  par 

naud,  superbe  dans  le  rôle  du  prêtre  d'O 

M.  Alvarez,  qui  abordait  pour  la  première  1 

de  Sigurd;  par  M"^®  Rose  Caron,  si  toucha 

sa  phrase  :  «  La  Valkyrie  est  ta  conquête 

deau  est  tombé  à  froid  sur  le  troisième  tal 

second   acte,    sans   le    moindre    applaudi; 

Avant  l'acte  de    Sigurd,    l'orchestre,   di 
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M.  Edouard  Mang^in,  avait  exécuté  la  Marche  hé- 
roïque, que  composa,  en  187  r,  M.  Camille  Saint- 
Saëns,  à  la  mémoire  d'Henri  Reg^nault.  Bien  en- 
\  tendu,   le   programme    n'avait  pas    mentionné   la 
dédicace  du  morceau,  mais  le  caractère  triste  du 
hmento,  placé  au  milieu,  n'en  paraissait  pas  moins 
hors  de  propos  dans  une  fête,  où  les^  joyeuses  fan- 
fares eussent  été  plus  de  mise  que  les  gémissements 
du  violoncelle.  Pourquoi  n'avoir  pas  demandé  à 
M.  Saint-Saëns,  dont  on  connaît  la  prodigieuse  fa- 
cilité, d'écrire  une  marche  mieux  appropriée  à  la 
circonstance?  De  même,  la  méditation  de   Thaïs, 
jouée  sur  le  violon  par  M.  Brun,  dans  reiitr'arle 
qui  précédait  le  ballet,  n'était  pas  à  sa  place.  Cer- 
tes, le  morceau  est  charmant,  mais  quelle  singulière 
idée  de  faire  entendre  une  page  aussi  délicate,  au 
milieu  du  brouhaha  des  conversations,  bien  faciles 
à  prévoir  dans  une  pareille  représentation  !  Per- 
sonne ne  semblait  se  douter  qu'un  virtuose  de  ta- 
lent exécutait  une  exquise  et  poétique  inspiration. 
Le  divertissement  de  la  Korriyane  aurait   \n\  ra- 
mener im  peu  de  gaieté  et  d'entrain  ;  mais  l(»  tsar 
était  visiblement  fatigué,   et  après    la   Sabotière. 
dansée  à  ravir  par  M"*"  Mauri,  il  a  fallu  abréger  la 
représentation  et  baisser  le  rideau...  »  Après  une 
cruelle  traversée  de  la  Manche,  suivie  d'une  longue 
journée  d'émotions  de  toute  sorte,  le  jeune  souve- 
rain «  n'en  pouvait  plus  »,  littéralement.  L'estomac 
complètement  délabré,  il  n'avait  pris  part  à  l'officiel 
dîner  de  l'Elysée  qu'en  absorbant  un  demi-verre  de 
Bordeaux;   ce  n'était  qu'à  force    de   vaillance  et 
d'énergie  qu'il  avait  pu  se  lever  de  table  pour  pro- 
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non(er  le  toast  impatiemment  attendu,  et  se  faire 
conduire  ensuite  à  la  représentation  deTOpéra;  il 
ne  la  quittait,  du  reste,  en  proie  à  la  plus  vive 
lassitude,  que  contraint  et  forcé  par  M.  Félix 
Faure... 

7  OCTOBRE.  —  Des  sept  morceaux  inscrits  au  pro- 
gramme du  concert  de  THôtel-de-Ville,  le  tsar  n'en 
a  voulu  entendre  que  trois,  qui  font  partie  du  ré- 
pertoire de  rOpéra  :  la  Fête  chez  Capulet  de  Roméo 
et  Juliette,  de  Berlioz  ;  la  Fiorentinella,  à^Ascanio, 
de  M.  Saint-Saëns,  chantée  par  M"^®  Héglon,  et 
TArioso  du  Roi  de  Lahore,  de  M.  Massenet,  chanté 
par  M.  Renaud.  En  sortant  de  THôtel  de  Ville,  le 
souverain  russe  a  été  salué  au  passage,  devant 
rOpéra-Comique,  par  une  fanfare,  qui  lui  a  joué  la 
marche  favorite  du  régiment  des  hussards,  dont  il 
est  colonel.  Il  a  souri  et  a  paru  charmé  autant  que 
surpris  de  cette  délicate  attention  de  M.  Garvalho. 
Ce  petit  intermède  musical,  qui  ne  figurait  sur  au- 
cun programme  officiel,  lui  a  sans  doute  plu  da- 
vantage que  la  grande  musique  qu'on  s'est  évertué 
à  lui  faire  entendre,  aussi  bien  à  l'Opéra  qu'à  l'Hô- 
tel de  Ville. 

17  OCTOBRE.  —  M^'^*  Lafargue  chante  pour  la  pre- 
mière fois  le  rôle  d'Hellé,  créé  par  M"^^Rose  Caron, 
dans  l'ouvrage  de  M.  Alphonse  Duvernoy. 

20  OCTOBRE.  —  Reprise  de  Don  Juan^,  —  Nous 


1.  Distribution.  —  Dona  Anna,  Mme  Rose  Caron.  —  Dona  Elvirc, 
Moc  Dosman.  —  Zerline,  MU"  L.  Berthet.  —  Don  Juan,  M.  Renaud.  — 
Leporello,  M.  Delmas.  —  Don  Ottavio,  M.  Vaguet.  —  Le  Commandeur, 
M.  Chamhon.  —  Mazetto,  M.  Bartet.  —  Au  2e  acte,  divertissement  de 
Saint-Léon  :    M»"   Hirach,   Désiré,  Lohstnin,  Chabot,  Sandrini,  Piodi, 
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avons  toujours  pensé  que  la  salle  de  M.  Garnier 
était  un  cadre  bien  trop  vaste  pour  les  accompa- 
gnements fins  et  travaillés  de  cet  opéra  de  demi- 
caractère,  transformé  en  grand  opéra.  Toutes  [ces 
délicatesses  se  perdent;  toutes  ces  recherches  pa- 
raissent monotones.  Ce  qu'il  faut  à  TOpéra,  ce  sont 
les  sonorités  de  l'orchestre  de  Wagner,  ou  du  dé- 
laissé Meyerbeer,  et  non  le  quatuor  d'instruments  à 
cordes  de  la  musique  de  chambre.  L'admission  de 
Don  Juan  sur  notre  première  scène  lyrique  étant, 
d'ailleurs,  un  fait  accompli  depuis  longtemps,  il 
faut  reconnaître  que  le  chef-d'œuvre  de  Mozart  est 
monté  à  l'Opéra  avec  un  luxe  et  une  splendeur  au- 
dessus  de  tout  éloge  ;  le  spectacle  est  vraiment  ma- 
gnifique. Les  costumejs  de  Bianchini  sont  d'un  goût 
parfait,  et  les  décors,  signés  Jambon,  Amable,  Car- 
pezat,  Rubé  et  Chaperon,  sont  de  toute  beauté.  La 
place  de  Burgos  du  premier  acte  est  charmante  de 
couleur  locale.  La  salle  de  bal  est  une  merveille  de 
richesse  dans  le  style  grandiose  de  Paul  Véronèse. 
Le  tableau  du  cimetière  est  d'une  admirable  et 
saisissante  originalité...  S'il  voyait  son  Don  Juan, 
tel  qu'il  est  accommodé  à  l'Opéra  pour  les  besoins 
et  les  exigences  de  cette  vaste  scène,  avec  un  ballet 
fait  de  bribes  et  de  morceaux  empruntés  à  ses 
compositions  symphoniques  et  instrumentales,  le- 
quel ballet  est  dansé  au  milieu  du  décor  que  nous 
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venons  de  dire  par  un  personnel  chorégraphique 
de    premier    choix,    Mozart    serait,    certes,    tout 
étonné.  Quand  Don  Juan  fut  représenté  sur  le  petit 
théâtre  de  Prague,  on  n'y  mit  ni  tant  de  luxe,  ni 
tant  de  fantaisie.  On  avait  môme  commencé  par  en 
retrancher  plusieurs  morceaux  parmi  lesquels  Tair 
d'Elvire  (en  mi  bémol)  qui,  dans  la  version  actuelle 
est  rétabli.  Nos  directeurs  de  TOpéra,  sachant  com- 
bien il  est  dangereux  d'aller   contre   la  tradition, 
ont  laissé  les  choses  telles  qu'elles  étaient  avant 
eux,  et  se  sont  contentés  de  demander  aux  acteurs 
et  à  leur  chef  d'orchestre  —  ce  fut,   cette  fois, 
M.  Paul  Vidal  —  le  respect  du  texte  et  l'exactitude 
des  mouvements.  Il  faut  rendre  grâces  aux  dieux, 
la  volonté  des   maîtres   de  la  maison  a  été    faite. 
On  peut  dire  ([ue,  de  mémoire  d'abonné,   cela  ne 
s'était  jamais  vu.    Ce  qui    ne    s'était  jamais    vu 
non    plus,    c'est   le  succès  des  ballerines  —  et  je 
parle  des  plus  modestes  —  primant  celui  des  chan- 
teurs.  Dansés    à   ravir   par   W^^^  Chabot,    Piodi, 
Hirsch,  Désiré,  Lobstein  et  Sandrini,  les  airs  de 
ballet,  tirés  des  symphonies  et  quatuors  de  Mozart, 
et  le  rondo  de  piano  qu'on  appelle  la  Marche  tur^ 
que,  orchestrée  par  Auber,  ont  été  le  charme  et  le 
grand  succès  de  la  soirée.  Et  nous  avons  vu  le  mo- 
ment où  le  bis  de  la  variation,  dansée  avec  tant  de 
crânerie,  de  précision  et  de  sûreté  par  M'*®  Mélanie 
Hirsch,  et  imposé  par  le  public  au  chef  d'orchestre, 
qui  ne  voulait  point  désobéir  à  Tordre  de  M.  Gail- 
hard,  allait  faire  scandale...  Si  le  trio  des  masques 
a  été  bien  dit  et  redemandé,  le  bis  de  la  sérénade,  où 
la  stridente  mandoline  de  M.  Piétrapertosa  Couvrait 
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fâcheusement  la  jolie  voix  de  M.  Renaud,  n'a 
guère  été  qu'uji  bis  de  commande.  Il  faut  louer 
TefiFort  de  M.  Renaud  dans  un  rôle  qui  n'est  point 
son  affaire  :  la  grâce  et  la  légèreté,  qui  doivent  être 
les  principales  qualités  du  personnage,  lui  font  gé- 
néralement défaut,  et  malgré  nous,  nous  pensions 
à  Faure  qui  fut  idéal.  M.  Delmas,  méconnaissable 
sous  sa  barbe  et  sa  perruque  rousse,  a  joué  Lepo- 
rello  en  acteur  consommé;  il  nous  y  a  rappelé 
Gailhard,  et  l'éloge  n'est  pas  mince,  car  Gailhard 
y  fut  excellent.  M.  Bartet  a  une  bonne  voix  et  a 
donné  au  rôle  de  Mazetto  le  relief  qu'il  fallait. 
M.  Vaguet  chante  avec  goût  le  rôle  d'Ottavio. 
M™^  Rose  Caron  est  une  poétique  et  dramatique 
Dona  Anna.  M'"®  Bosman  fait  écouter  du  mieux 
qu'elle  peut  les  ingrates  doléances  d'Elvire,  l'épouse 
délaissée,  et  W^^  Berthet  est  applaudie  dans  Zer- 
line,  où  à  l'Opéra-Comique  nous  attendons  avec 
une  inquiète  curiosité  M*'®  Deina... 

Telle  est,  aussi  brièvement  résumée  que  possible, 
l'histoire  de  l'Opéra  en  1896,  dont  le  bilan  est  établi 
par  le  tableau  qui  suit. 

En  1896,  il  avait  été  représenté  89  fois  des  opé- 
ras étrangers  contre  98  fois  des  opéras  français  et 
82  fois  des  ballets  français.  «  Votre  commission 
—  dit  à  ses  collègues  de  la  Chambre  le  rapporteur 
du  Budget  des  Beaux-Arts  —  aurait  aimé  enregis- 
trer proportionnellement  plus  de  soirées  consacrées 
à  la  musique  française  d'opéra,  mais  la  destruction 
des  décors  par  le  feu  a  empoché  de  faire  reparaître 
sur  l'affiche  les  grands  ouvrages,  tels  que  les  Hu- 
guenotSy   Guillaume  Tell,    la  Juive,  le  Prophète, 
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l'Africaine,  la  Muette.  Il  est  à  souhaiter  que  1 
péra  soit  bientôt  en  mesure  de  remettre  souv 
en  scène  ces  chefs-d'œuvre,  comme  il  a  déjà  pi 
faire  pour  la  Favorite  et  Hamlet,  et  comme  c 
est  promis  à  bref  délai  pour  les  Huguenots,  à 
les  décors  sont  refaits.  Malheureusement,  p 
de  quatre  années  s'écouleront  encore  sans  < 
toutes  les  pertes  causées  par  le  feu  soient  ré 
rées  !  » 

Voici  les  litres  des  quinze  ouvrages  dont  la 
fection  des  décors  avait  été  décidée  :  UAfricai 
Aida,  le  Cid,  Coppélia,  Don  Juan,  la  Favorite 
Freyschutz,  Guillaume  Tell,  Hamlet,  les  Hug 
nots,  la  Juive,  la  Muette,  Patrie,  le  Prophète,  . 
méo  et  Juliette,  Cette  réfection  devait  s'opérer  à 
son  de  :  deux  ouvrages  pour  l'année  1894,  trois  p 
1895,  trois  pour  1896,  trois  pour  1897,  deux  p- 
1898,  deux  pour  1899.  En  dehors  des  ouvra 
inédits,  le  matériel  du  répertoire  ne  sera  d 
complet  qu'à  la  lin  de  1899.  —  Nous  Croyons 
voir  que  la  direction  doit  demander  l'autorisât 
de  remonter  Euryanthe  au  lieu  du  Freyschi 
de  Weber,  dont  les  décors  ont  été  brûlés 
Richer. 
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Faust,  opéra 

FrédéffondCj  dramo  lyrique. 

Rigoletto.  opéra 

La  Korrigane,  ballot 

Aîda,  opéra 

La  Maladetta,  ballet 

Sigurd,  opéra 

Lohengrin,  opéra 

Tannhauser,  opéra 

La  Favorite,  opéra 

Coppélia,  ballet 

Roméo  et  Juliette,  opéra . . . . 

Thaïs,  comédie  lyrique , 

*Hellé,  opéra 

Samlet,   opéra 

La  Valkyrie,  opéra 

Samaon  et  Dalila,  opéra 

Am  Juan,  opéra 


KOHBRE 
d'actes 


o 
5 
i 
2 
4 
2 
4 

3  a.  4  t. 

4  a.  9  t. 

4  a.  5  t. 

2 
a.  8  t. 
a.  7  t. 

4 

5  a.  8  t. 

3 

3  a.  -l  t. 

4  a.  2  p. 


5 
3 


DATE 

de  la 

If'Teprés. 

ou  de  la 

reprise 


» 
» 

» 

» 

» 
3  février 

» 

» 

» 
21  avril 
21  mai 

» 
26  octob. 


NOMBRE 

de 
représent. 
pendant 

l'année 
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11 
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14 
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17 
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2 

20 

iC 

11 

9 
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\       *  Les  astérisques   marquent    les    ouvrages    nouveaux    ropréseatés 
'.     pendant  Tan  née. 
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La  Comédie-Française  a  donné  trois  pièces  nou- 
velles: Grosse  Fortiiney^  de  M.  Henri  Meilhac  ; 
Manon  Roland^  de  M.  Emile  Bergeral,  et  VEua- 
iion,  de  M.  Brieux,  où  se  révéla  du  premier  coup 
wie  jeune  artiste,  M"^  Lara,  sur  laquelle  on  est  en 
droit  de  fonder  les  plus  brillantes  espérances. 
Petite  Lara  deviendra  grande  ! 

Il  s'en  fallut  que  le  succès  de  Grosse  Fortune 
fût,  le  premier  soir,  aussi  vif  que  nous  le  souhai- 
tions tous  et  que  le  faisait  augurer  le  nom  glo- 
rieux de  Meilhac.  On  y  trouvait  pourtant  des  dé- 
tails charmants,  quelques  scènes  délicatement 
traitées  ;  mais  l'impression  d'ensemble  ne  se  déga- 
geait pas  avec  assez  de  netteté  et  nous  laissa  tous 
incertains  et  froids.  Et  puis,  le  dialogue  —  voilà 
qui  était  étoVmant  chez  Meilhac  —  parut  terne  et 
çris.  Grosse  Fortune  fut  montée  avec  beaucoup  de 
richesse  et  de  goût.  M**^  Brandès  y  obtint  un  vif 
succès  personnel  en  jouant  à  ravir  un  rôle  qui  con- 
venait merveilleusement  à  son  énigmatique  beauté. 
M"e   Bartet,  MM.  Le   Bargy   et    Raphaël  Duflos 
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tirèiviit  tout  l(*  parti  (ju'ils  pouvaient  tirer  de  pei 
sounai^es   assez   uial   définis.    Mais   très   médioci 
fut,  eu  somme,  le  sort  de  Grosse  Fortune,  qui 
put  dépasser  la  vinj^t-troisièmc  représentation. 

Il  y  avait,  au  quatrième  acte  de  Manon  Holand^^. 
une  très  belle  scène  qui  était  proprement  la  «  scène'] 
à  faire  »  ;  un  fort  joli  acte  d'intermède,  le  second; 
plus,  un  dénouement  pathétique  :  n'en  était-ce  pas 
assez  pour  exciter  la  curiosité  du  public  et  pour 
justifier  le  succès  de  la  pièce  de  Berçerat  ?  Le  vrai, 
le  grand  défaut  de  son  drame,  celui  qui  était  en 
quelque  sorte  répandu  sur  l'œuvre  tout  entière, 
c'est  —  M.  Sarcey  eut  le  coura^^e  de  le  lui  dire  -* 
qu'il  n'était  pas  clair...  Dans  Roland,  le  mariamoijh 
reux,  jaloux  et  désolé,  dans  Roland,  défendant  son 
ami  Danton,  «  dont  la  parole  envoie  les  Français 
aux  frontières  »,  Silvain  rencontra  Tune  des  plus 
belles  et  des  plus  complètes  créations  de  sa  car- 
rière. M'"^  Worms-Barretta  manquait  peutr^tre  de 
force  ;  mais  tout  ce  qui  était  de  grâce  et  de  ten- 
dresse, elle  le  rendait  de  la  plus  adorable  façon. 
Manon  lioland  n'a,  d'ailleurs,  pas  dit  son  dernier 
mot  en  1896:  on  la  jouait  en  matinée  le  dernier 
jour  de  l'année;  on  la  donnera  dans  le  courant  de 
janvier  de  l'année  suivante,  après  que  les  abonnés 
des   deux   séries    auront  eu   la  primeur    de   cette 
attrayante  «  reprise  »  ;  la  Comédie  ne  doit-elle  pas, 
en  effet,   représenter  à  ces  matinées  du  jeudi  les 
rares   pièces    du    répertoire   qui  ont  un  caractère 
historique  ?  Manon  lioland  avait  toute  raison  pour 
être  ainsi  comprise  dans  les  programmes  d'ensei- 
gnement universitaire. 
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t  Reste  ÏEuasiorij  de  M.  Brieux,  qui  ne  laissa 
M  d'intéresser  le  public,  sinon  par  la  thèse  phi- 
liophique  et  l'action  dramatique,  au  moins  par 
|s  épisodes  qui  dénotaient  un  remarquable  obser- 
Htteur  et  un  homme  de  théâtre  plein  d'adresse, 
sait  aussi  que  YEvasion  était  admirablement 
lée  :  M.  Pnidhon,  notamment,  était  aussi  excel- 
t  dans  le  docteur  Bertry  qu'il  le  fut,  et  qu'il 
l^«t  toujours  dans  le  professeur  Bellac  du  Monde 
9à  Von  s'ennuie^  distribué  bien  à  tort,  à  l'orii^ine, 
I  M.  Got;  M"»  Lara,  la  délicicieuse  M''«  Lara 
lafin,  pleine  de  sincérité  dans  le  rôle  qu'elle  hé- 
lita,  si  heureusement  pour  elle,  de  M'"®  Bartet,  mo- 
Kientanément  écartée  de  la  scène  par  un  deuil  des 
j|hi8  cruels.  L'Evasion  était  destinée  à  attirer  le 
imblic,  et  tout  fait  espérer  que  nous  la  retrouverons 
longtemps  encore  sur  l'affiche  en  1897. 

Mentionnons  aussi  la  reprise  à  Hamlet^  suivie 
?4'un  banquet  d'honneur,  offert  à  Mounet-Sully  par 
^«s  admirateurs,  celle  du  Député  de  Bombignac, 
fjie  M.  Alexandre  Bisson,  celle  des  Rantzau^ 
^'Erckmann-Ghatrian,  de  Charles  VII  chez  ses 
::frands  vassaux^  d'Alexandre  Dumas,  et  de  Mont- 
■joye^  d'Octave  Feuillet. 

Cela  dit,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  noter,  au 
jour  le  jour,  les  «  faits  et  gestes  »  de  la  Comédie, 
en  Tan  de  grâce  1896. 

7  JANVIER.  —  On  reprend  Cabotins  !  de  M. 
Edouard  Pailleron,  qui  n'a  pas  été  donné  depuis  le 
dernier  hiver.  M^^®  Bertiny  joue  pour  la  première 
fois,  et  non  sans  grâce,  le  rôle  de  Valentine,  créé 
par  M"«  Marsy  pour  le  moment  «  démissionnaire  », 
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if)  JANVIER.  —  La  Comédie  célèbre  le  274®  a 
iiiversaire  de  la  naissance  de  Molière  en  donnan 
entre  VEcole  des  Femmes  et  le  Malade  imagi\ 
naire,    suivie  de  la  traditionnelle   Cérémonie, 
première  représentation  de  V Hommage  de  Flipotêi 
aimable  à  propos  en  vers  de  M.  Ernest  d'Hervilly 
joué  par  M^^^  FayoUe  (M'"«  Pernelle)  et  M"^  dir 
Minil  (Flipote). 

20  JANVIER.  —  Pour  son  second  début  à  la  Comé- 
die, M.   Jacques  Fenoux  a  très   convenablement 
porté  le  «  sombrero  »  et  la  cape  d'Hernani,  moins^ 
difficiles  à  porter,   sans  doute,   que  les  vêtements  j 
d'Oreste.  Il  a  néanmoins  continué  à  faire  corres- 
pondre les  mouvements  de  ses  muscles  faciaux  à 
toutes  les  intonations  de  sa  voix,  et  cela  avec  cette  } 
exaspération  juvénile  que  nous  lui  avions  déjà  con-  ! 
seillé  d'atténuer.  Cependant,  il  s'est  fort  correcte- 
ment emporté  partout  où  il  était  bm  de  le  faire, 
et  son  panache,   laborieusement  dressé,   ne   s'est 
nullement  défrisé  au  cours  des  cinq  actes.  M.  Fe- 
noux aura-t-il  plus  tard  une  originalité?  Pourquoi 
j)as?  Il  peut,   en  attendant,  rendre  de  bons  ser- 
vices, et  jouer  à  la  satisfaction  générale  les  mêmes 
r(Mes  que  jouait  jadis  M.  Dupont-Vernon.  Les  amis 
(le    M.    Fenoux,    fort  nombreux.    Font  beaucoup 
applaudi,  un  peu  plus  que  beaucoup.  La  masse  du 
public  n'a  pas  protesté,  et  le  jeune  tragédien  n'aura 
pas  lieu  de  se  plaindre  de  son  auditoire.  Comment, 
parmi  tant  d'amis,   ne  s'en  est-il  pas  trouvé  un 
pour  lui  conseiller  d'adjoindre  un  peu  de  barbe 
aux  grassouillets  contours  de  son  visage  ?  M**^  Du- 
dlay,    que   nous    avons   souvent   vue   meilleure; 
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•  Silvain,  excellent  ;  M.  Le  Bargy,  presque  par- 
t  de  tous  points,  ont  honoré  de  leur  concours 
débuts  de  M.  Fenoux.   La  confraternité  artis- 
e  n'est  pas  un  vain  mot  I 
25  JANVIER.  —  Dans  Hernani,  M.  Raphaël  Du- 
reprend  le  rôle  de  Don  Carlos,  qu'il  n'a  pas 
é  depuis  dix  ans.  Ce  rôle  a  présentement  quatre 
ptulaires  :  MM. Worms, Le  Barg-y,  Leitner  et  Duflos. 
/  26  JANVIER.  —  Dans   le   Passant,  de   Coppée, 
ibnné  aux  abonnés  du  mardi,  en  môme  temps  que 
|k  Faune  et  Grisélidis,  M"®  du  Minil  (le  Zanetto 
tautrefois)  joue  pour  la  première  fois  le  rôle  de 
SBylvia,  et  M"'^  Moreno  celui  de  Zanelto. 
f    i"  FÉVRIER.  —  Le  Comité  d'administration  s'est 
htnm  pour  la  désignation  de  nouveaux  sociétaires. 
Geux-ci,  au  nombre  de  quatre,  sont  MM.  Raphaël. 
Shiflos    et  Leitner,    M"^»  Brandès    et     du   Minil. 
'Jl.  Raphaël  Duflos  a  été  nommé  dans  Temploi  des 
^troisièmes  rôles,  jeunes  premiers  rôles  au  besoin. 
M.  Leitner,  dans   les   seconds   rôles   et   troisièmes 
trdles  de'  comédie,  (!(»  tragédie  et  de  drame.  M"®  du 
plinil,  dans  les  grandes  utilités,  et  M"^  Brandès, 
?dans  les  secondes  coquettes  et  jeunes  premières  au 
besoin.    Ces    dénoîninations   sont  un   peu  vaines  ; 
elles   sont  indiquées  sur  l'engagement    pour   sau- 
vegarder l'avenir,  et  n'empêcheront  pas  le  sociétaire 
nommé   d'être  utilisé   dans  les  emplois  non  men- 
tionnés sur  l'engagement.   MM.   Le  Bargy  et   de 
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Féraudy  ont  été  nommés  à  part  entière.  Rappelons 
que  les  sociétaires  jouissant  déjà  de  cette  part  en- 
tière sont  :  MM.  Mounet-Sully,  Worais,  Coquelin 
cadet  et  Sjlvain. 
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1 5  FÉVRIER.  —  Première  représentation  de  Gros^ 
Fortune,  comédie  en  quatre  actes,  en  prose, 
M.  Henri  Meilhac  *.  —  Une  douce  comédie  bo 
;i^eoise.  Après  les  menus  plus  ou  moins  pimentéf 
auxquels  nous  ont  habitués  les  modernes  auteurs 
représentés  avec  succès  au  Vaudeville,  au  Gymnase, 
à  la  Renaissance,  la  Comédie-Française  nous  oStt] 
ce  qu'on  pourrait  appeler  «  la  soupe  et  le  bœuf  ». 
Ne  nous  hâtons  pas  trop   de  médire  d'un  «  bon 
ordinaire  »  :  il  a   parfois  son  prix.  D'ailleurs,  si 
Grosse  Fortune  n'a  rien  révolutionné  —  oh  I  non: 
rien  du   tout  —  et  si,  de  prime  abord,  on  peut 
prédire  à  la  nouvelle  œuvre  un  destin  à  peu  près 
semblable    à    celui   de  Margot   ou   de   Pépa  —  fl 
M.    Meilhac   n'a    jamais    franchement   réussi  au  f^ 
Théâtre  Français  —  il  n'est  que  juste  de  const^iter  j 
que  l'accueil  fait  à  la  pièce  a  été  poli,  aussi  poli  que  \ 
possible...  Marcelle  a  pour  mère  un  honnête  ba**  ] 
bleu,  dont  le  talent  n'est  sans  doute  pas  éclatant,   \ 
mais  dont  les  romans  La  Petite  Couturière,  Les  '■ 
Deux  Savoyards,  bientôt  Le  Mariage  de  Claire, 
attestent  du  moins  une  âme  des  plus  pures.  Elle  a 
pour  fiancé  un  brave  jeune  honune,  Pierre  Maura^i, 
([ui   vient,    par   suite   d'un  procès   heureusement 
îi^a^né,  d'hériter  inopinément  de  quarante  millions. 
(Vcst  comme  vous  voyez,  pour  le  futur  ménage,  un 
])el  horizon  —  n'étaient  les   nuages  annoncés  par 


J.  DisTKiBLTiox.  —  Do  Saint-Irénéc.  M.  Coquelin  cadet.  —  Pierr» 
M:iuras,  ^^.  Ln  Iku'uy.  —  Paul  Crossard,  M.  Bouclier.  —  Stéphane  Na- 
rasly,  M.  Rajihaèl  Dufïos.  —  Firmin,  M.  Vcyret.  —  Un  domestique. 
•M.  Falconnirr.  —  Marcello  Mauras,  M'ic  Jiartet.  —  M"»«  Levanneur, 
.M"«   l'icrson.    —     Gcorgctlo     Narasly,     Mlïc    Brandis.   —     Annette, 
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milier  de  la  maison  :   plus   un  mariage   est 
,  selon  lui,  plus  il  a  de  chances  de  mal  lour- 
G'est,  en  effet,  ce  qui  bientôt  arrive  à  la  char- 
e  Marcelle.  Son  Pierre  ne  tarde  pas  à  devenir 
oie  facile  d'une  belle  aventurière,  Georgette 
sly,  une  amie  pauvre,  assoiff^ée  d'or,  et  qui, 
dtant  pas  à  jeter  à  la  mer  —  son  élément  !  — 
mplaisant  mari  qu'elle  pécha  nae^uère  sur  la 
d'Illyrie,  commence  par  accepter  le   modeste 
ue   d'un    million    que    lui    signe   galamment, 
tne  entrée  en  matière,  le  généreux,  et  surtout 
amoureux  Mauras.  En  même  temps  que,  subi- 
înt,  elle  apparaissait  riche  —  on  a  parlé  d'un 
tage  tombé  du  ciel,  d'un  ciel  de  lit,  ont  dit  les 
bantes  langues  —  M'"^  Narasly  est  donc  deve- 
la  maîtresse  de  Pierre  Mauras  :  tout  Paris  le 
,  comment    sa    femme    pourrait-elle    l'ignorer 
longtemps  ?    Très    mallieureuse,   elle    songe 
ord  à  se  venger,  à  punir  le  coupable  ;  mais  sa 
e   qui,  jadis,   a  vaillamment   supporté   pareil 
idon  de  son  mari,  sa  brave  femme  de  mère  n'a 
de  peine  à  la  faire  revenir  à  des  sentiments 
i  raisonnables:  elle  restera  une  honnête  femme, 
Ta  promis.  S'est-elle  aussi  engagée  à  supporter 
1  longtemps  la  trahison  de  l'être  qu'elle  adorait? 
1,  certes,  et  quittant  la  place,  elle  se  réfugie  à 
3y,  chez  sa  mère.  Ce  départ,  joint  à  la  propo- 
>n  de  Mauras  d'envoyer  définitivement  à  Fétran- 
son  mari,  pourtant  peu  gênant,  ne  fait  point 
aire  de  George tte,   à  qui  sont  venues  de  bien 
•es  ambitions:  elle  signifie  donc   à   Pierre  que 
ni  que  sa,  femme  n'aura  pas  réintégré  l'hôtel 
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conjiiti^al,  elle  ne  le  recevra  plus  chez  elle  )),  et  dès 
lors  elle  dresse  des  plans  pour  épouser,  après  avoif 
légalement  divorcé  avec  son   Illyrien,  le  gros  La- 
vardin,  riche  à  3oo  millions.   Elle  vient  même  en 
la  petite  maison  de  Passy,  où  Marcelle  a  élu  demi-; 
cile,   annoncer  la  triomphante   nouvelle  à  «  sons 
amie  »,  qui  profite  de  l'occasion  pour  lui  dire  son 
m  pris  bien  en  face.  Georgette  ne  se  démonte  pas 
pour  si  peu  :  —  «  Dans    un  an,    lui    répond-elle, 
vous  viendrez  chez  moi,   mais  au  bras  de  votre 
mari,  ne  Toubliez  pas...  »  Pierre,  désormais  lâché 
par  sa  femme  et  par  sa  maîtresse  —  c'est  beau,  \^ 
fortune!  —  n'a   plus   qu'à  implorer  le  pardon  d^ 
Marcelle.  Et  Marcelle  lui  pardonne,  car  elle  l'aime 
toujours  :   n'est-elle  pas,  comme  elle  le  dit  genti- 
ment, aussi  bète  que  sa  mère  :  il  y  a  des  famille^ 
«  qu'ont   pas    de   chance  »...  Grosse  Fortune  ne 
casse  rien,  c'est  entendu,  et  les  psychologues  n'y 
trouveront,  sans  doute,  guère  leur  compte.  Le  bon 
[)uhlic   pourrait  peut-être  s'en   contenter,  s'y  dé- 
tendn»  et  s  y  distraire  honnêtement  :  il  n'y  a  pas 
(|U(*  des  oMivres  sublimes  au  répertoire  de  la  Comé- 
(lie-Fraii<;aise.  Et  puis,  ([uelle  interprétation!  C'est 
M"*'  Bartet,  exquise,  comme  toujours,  en  son  rôle 
de  jeune  femme  délaissée,  où  elle  a  poussé  le  soin 
(le   la  composition  jusqu'à  exhiber,  en    parvenue 
qu'elle  est,  des  robes  d'intérieur  d'un  luxe  et  d'un 
mauvais  goût  parfaits.   Impeccable,   au  contraire, 
en  toutes  ses  toilettes,  M'^^  Brandès  donne  bien  à 
George! te  la  troublante  beauté  faite  pour  ensorce- 
ler le  jeune  millionnaire.  M.  Le  Bargy  a  personni- 
fié avec  beaucoup  de  vérité  ce  mari  bônet  et  pre^ 
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ue  comique,  qui  sort  un  peu  de  son  ordinaire 
mploi.  M.  Duflos,  nouveau  sociétaire,  n'a  qu'un 
Ole,  NarasJy,  mais  si  malpropre  !  Coqueliii  cadet 
ji'a  qu'une  tête,  mais  une  si  bonne  tète,  celle  du 
|entleman-rider,  représentant,  eu  une  esquisse  de 
tableau  vivant,  Holopherne  décapité  par  Judith. 
](iii  pierson  est  d'une  bonhomie  touchante  en  la 
Bière  de  Marcelle  qui  aurait  tort  de  garder  des  illu- 
■sions  sur  son  talent  de  romancière.  M"®  Lynnès 
'est  une  femme  de  chambre  accomplie.  M.  Boucher, 
f: enfin,  rend  avec  tact  la  physionomie  de  l'amoureux 
;  platonique  de  la  très  chaste  Marcelle. 
1  i8  FÉVRIER.  —  On  fait,  à  la  matinée  du  mardi 
I  pas,  8,825  francs  de  recette  :  le  plus  gros  chiffre 
kçi'on  ait  atteint  depuis  la  fondation  du  théâtre.  Et 
^eela  avec  les  Femmes  savantes  et  Monsieur  de 
]  Pourceau ffnac  I  C'est  donc  Molière  qui  réalise  la 
plus  forte  recette  dans  sa  Maison.  Chose  curieuse, 
tous  les  ans  cette  recette  du  mardi  gras,  qui  est 
toujours  la  plus  considérable  de  Tannée,  va  en  aug- 
flienlant. 

26  FÉVRIER.  —  A  l'occasion  du  quatre-vingt- 
quatorzième  anniversaire  de  la  naissance  de  Victor 
Hugo,  on  donne  Ruy  Blas  :  M.  Pierre  Laugier 
joue  pour  la  première  fois  le  rôle  de  don  Guritan, 
où  M.  Martel  a  laissé  le  meilleur  souvenir,  et 
M"®  du  Minil  celui  de  Casilda,  où  elle  remplace 
M"^  Ludwig  toujours  malade.  Le  Comité  s'est 
réuni  la  veille,  sous  la  présidence  de  M.  Jules  Cla- 
retie  pour  écouter  la  lecture  d'un  drame  rural,  en 
cinq  actes,  en  vers,  de  M.  Jean  Richepin,  inti- 
tulé  Le  Chemineau,  C'est  l'auteur  qui    a   lu   sa 
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pièce,  avec  le  talent  de  lecteur  que  tout  le  monde 
lui  connaît  et  avec  une  iou^'ue  toute  orientale. 
Etaient  présents  :  MM.  Mounet-SuUy,  Coquelin 
cadet,  Worms,  Prudhon,  Baillet,  de  Féraudy, 
Boucher,  Truffier  et  Leloir.  La  pièce  de  M.  Riche- 
pin  a  été  reçue,  mais  à  corrections  seulement.  Les 
vers  sont  très  beaux,  paraît-il;  mais  des  remanie- 
ments sont  reconnus  iiidispensables  dans  la  mar- 
che de  l'action  et  le  comité  a  décidé,  comme  il  fut 
décidé  pour  Par  le  Glaive  l  du  même  auteur,  de 
ne  rectnoir  en  conséquence  le  Chemineau  qu'à 
corrections...  Heuronx,  TOdéon  ! 

8  MARS.  —  M.  Leloir,  ce  comédien  de  composi- 
tion au  talent  si  souple  et  si  sûr,  reprend  avec 
succès  le  rôle  de  Poirier,  dans  le  Gendre  de  M.Poi' 
rier^  laissé  vacant  par  le  départ  de  Got.  Il  importe 
de  rectifier  à  ce  propos  Terreur  commise  en  son 
feuilleton  de  la  Liberté  par  notre  excellent  confrère 
Paul  Perret,  que  nous  venions  d'élire  président  de 
notre  ('(M'cle  de  la  Critique  dramatique.  <(  Créé  au 
(iyninase  |)ar  Lesueur,  dit  M.  Paul  Perret,  le  rôle 
(l(*  Poirier  ne  fut  jamais  tenu  que  par  Got  à  la 
Comédie-Française.  »  —  Non,  mon  cher  maître, 
vous  vous  trompiez  ;  avant  (iot,  Provost  a  d'abord 
joué  le  rôle  de  Poirier,  (|uand,  du  Gymnase,  l'ai- 
mable pièce  d'Emile  Aubier  et  Jules  Sandeau passa, 
le  3  mai  1804  (ah  !  ce  n'est  pas  hier!),  sur  la  scène 
du  Théâtre-Français.  Et  ce  n'est  qu'après  la  mort 
du  remanpiabhî  comédien  (|ui,  non  content  de 
jouer  délicieusemcMit  Harpagon,  Org'on,  Argan  et 
Arnolphe  de  V Ecole  des  femmes^  fut  l'admirable 
Van  Buçh  d'//  ne  faut  Jurer  de  rien^  l'excellent 
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Maréchal  du  Fils  de  Giboyer,  le  fin  Bonhomme 
Jadis  de  Murger,  et  le  très  ample  Poirier  en  ques- 
tion,  ce   n'est  que  plus  tard  donc  que  Got  prit  le 
rôle  auquel  il  mit  la  griffe  que  Ton  sait.  Croyez-en 
.  un  «  archiviste  »  qui  ne  devait  inaugurer  que  onze 
ans  plus  tard  la  première  série  des  Annales  du 
Théâtre^  mais  qui,  personnellement,  est  assez  bien 
documenté  pour  n'avancer  que  ce  dont  il  est  sûr. 
Uerreur  matérielle  de  notre  honorable  président 
ne  tiré  point  à  conséquence  ;  mais  il  est  à  remar- 
quer combien  sont  nombreuses  les  hérésies  com- 
mises par  les  journalistes  «  théâtraux  »  ou  «  tliéâ- 
Ireiix  ».  C'est  ainsi  que,  parlant  de  la  reprise  de 
Thermidor  à  la   Porte-Saint-Marlin,   tel    chroni- 
queur disait  que  Marais  devait  être  heureux  «  de 
f  •  se  voir  »  si  bien  remplacé  par  Volny  dans  le  rôle 
ip  de  Martial  Hugon...  Pauvre  Marais,  qui  justemcMit 
est  mort  de  chag^rin,  à  la  suite  de  l'inaction  où  le 
laissa    la     Comédie-Française,"    après    son    beau 
succès    remporté    dans    la    pièce,   interdite    à    la 
seconde  représentation  ! 

i6  MARS.  —  M.  Georges  de  Porto-Riche  a  })rié 
M.  Claretie  de  lui  rendre  Amoureuse  (jui  allait 
entrer  au  répertoire  de  la  Comédie-Franraise,  et 
qu'il  veut  laisser  à  M'"^  Réjane  et  porter  au  Vau- 
deville dans  l'embarras.  Plusieurs  sociétaires 
regrettent  une  décision  que,  selon  eux,  l'aduiinis- 
Irateur  général  n'avait  pas  le  droit  de  prendre 
tout  seul. 

•  Le  comité  s'est  réuni  pour  écouter  la  lecture 
dun  drame  en  vers  de  M.  Alexandre  Parodi,  eu 
cinq  actes  et  sept  tableaux-,  intitulé  Don  Jiui/  -^ 
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primitivomeiil   la  Jniue  de  Grenade  —  qui  a  été 

L(»  Tlii'àtre-Français  entre  en  possession  de  l'ad- 
niirahhî  buste  d'Alexandre  Dumas  fils,  par  Car- 
peaux,  que  lui  a  lé^i^ué  Fauteur  de  VÀmi  des 
femmes.  En  présence  des  artistes  de  la  Maison  de 
Molière,  le  buste  a  été  placé  dans  l'escalier  d'hon- 
neur, entre  ceux  de  Balzac  et  d'Emile  Augier,  et 
M.  Jules  Claretie  a  prononcé  les  excellentes  paroles 
suivantes  :  «  Alexandre  Dumas  n'a  pas  voulu 
qu'une  voix  s'élevât  sur  sa  tombe,  même  pour 
dire  notre  douleur  et  nos  regrets.  Je  ne  prononce- 
rai donc  que  quelques  mots  pour  saluer  l'image  du 
maître  vénéré  qui  revient  daris  sa  maison  et  pour 
remercier,  au  nom  de  la  Comédie-Française  et  en 
présence  des  héritiers  de  son  nom  ""lorieux,  celui 
dont  une  des  dernières  œuvres  a  été  pour  le 
théâtre  qui  lui  dut  pendant  vingt-cinq  années  le 
succès,  la  fortune  et  Fhonneur.  J'aurais  voulu 
placer  Fimage  de  Dumas  fils  en  face  de  celle  de 
son  père.  Des  raisons  toutes  matérielles  m'en  ont 
empêché.  Mais  le  père  n'est  pas  loin  du  fils  — 
ils  pourront  se  sourire  l'un  à  l'autre  —  et  Fauteur 
du  Demi-Monde^  de  Monsieur  Alphonse  et  des 
Idées  de  M^^^  Aiibray  se  trouve  ici  parmi  les  plus 
illustres  de  ce  dix-neuvième  siècle,  à  deux  pas  de 
ses  aînés,  Balzac  et  Musset,  à  côté  de  son  ami 
Augier,  dont  il  salua,  lui  aussi,  la  statue  le  der- 
nier jour  où  il  pût  sortir  de  son  logis.  Quand 
Fimage  de  Victor  Hugo  nous  sera  donnée,  nous 
aurons  avec  nous  tous  nos  morts  immortels. 
Celui  qui  réapparaît  dans  le  chef-d'œuvrç  de  Car- 
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peaux  nous  fut  cher  entre  tous.  11  nous  aimait  et 
nous   raimions.  Ses  derniers  efforts  de  vie  furent 
donnés  à  la  Comédie-Française   :   la   Comédie  ne 
Toubliera  pas.  Elle  le  jouait  hier,  elle  le  jouera 
[^    demain.  Elle  conservera  sa  gloire  dans  ce  réper- 
toire si  nombreux  qu'il  lui  faudrait  deux  théâtres 
et  que  les  générations  nouvelles  grossiront  encore, 
mais  que  notre  reconnaissance  ne  doit  laisser  ni 
oublier  ni  amoindrir.  Et  c'est  avec  une  émotion 
reconnaissante  que  nous  nous  inclinons,  vous  ses 
comédiens  et  nous  ses  amis,  devant  le  maître  qui, 
toujours    vivant  en  quelque  sorte  dans    son  fier 
sourire  et  son  port  de  tête  altier  et  familier  à  la 
fois,  entre  aujourd'hui  chez  lui  pour   n'en    plus 
sortir.  »  M"*®  Alexandre  Dumas,  qui  était  venue  à 
cette  occasion  à  la  Comédie-Française,  a  vivement 
remercié  M.  Claretie. 

29  MARS.  —  M"®  Bartet  se  déclarant  assez  souf- 
frante pour  être  obligée  d'interrompre  son  service, 
les  auteurs  de  Manon  Roland  offrent  le  rôle  à 
îfme  Barretta,  qui  l'accepte  par  dévouement.  Les 
méchantes  langues  colportent  le  bruit  que  M''®  Bar- 
tet a  simplement  voulu  se  dérober  à  une  création 
qu'elle  ne  «sentait»  pas.  Nous  pouvons  affirmer 
qu'il  n'en  est  rien... 

12  AVRIL.  —  M.  de  Féraudy  joue  peur  la  pre- 
mière fois,  en  matinée,  le  rôle  de  Noë)  de  la  Joie 
fait  peur  qui  fut  créé  par  l\ég"uier,  on  sait  avec 
quel  succès,  et  qui,  en  dernier  lieu,  était  l'un  des 
triomphes  de  Got. 

4  MAI.  —  Première  représentation  de  Manon  Ro- 
.landy  drame  en   cinq   actes,    en   vers   libres,    de 
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]MM.  Emile  Berç;-crat  et  Camille  de  Sainlc-Croix  *. 
—  «  Le  2  2  février,  écrivait  dernièrement  Caliban, 
il  y  aura  juste,  et  jour  pour  jour,  deux  années 
que  notre  Manon  Roland  est  reçue  par  le  Comité 
et  qu'elle  «  espère  »,  comme  ont  dit  en  Norman- 
die. Deux  ans,  soit  vin^t-quatre  mois,  ou  cent 
quatre  semaines,  ou  sept  cent  trente  jours!... 
Ouf!!...  Quelle  veine  que  nous  ne  soyons  pas 
morts,  Sainte-Croix  et  moi,  dans  l'intervalle  !  Car, 
vous  le  savez,  on  meurt  aussi  !...  »  Le  premier 
acte  renferme  une  scène  charmante  :  la  présenta- 
tion à  M'"*'  Roland  de  François  Buzot,  amené  par 
Barharoux  :  des  lettres  échan^^ëes  avaient  préparé 
le  ((  coup  de  foudre  »...  Roland  quitte  la  Platière 
et  part  pour  Paris  avec  sa  femme,  qui,  sur  le  ber- 
ceau de  son  enfant  a  juré,  si  elle  aimait  un  autre 
homme,  de  «  le  lui  dire  ».  Et  voici,  en  un  décor  ra- 
vissant, la  rue  de  la  Harpe,  toute  fleurie  et  toute 
pavoisée,  le  jour  de  la  translation  au  Panthéon  des 
cendres  de  Voltaire;  M'"**  Roland  invente  le  mot 
de  République  —  on  sait  s'il  a  fait  son  chemin 
depuis  lors  !  —  et  la  toile  baisse  — au  son  de  l'air 
célèbre  de  Gossec,  écrit  tout  exprès  pour  la  cir- 
constance,—  sur  l'arrivée  du  cortège  :  le  tout  est  dé- 
licieusement mis  en  scène.  Le  poison  de  la  calom- 
nie a  fait  son  œuvre  :   M'"*^  Roland  n'a  pas  eu  de 


4.  DisTiuuuiioN.  —  Bosc,  M.  Prudhon. —  Roland,  M.  Silvain. —  Barha- 
roux, M'-,  liaillet.  —  VerniMsso.  M.  P.  Lauiju'i-.  —  Buzot,  M.  Mapfi, 
Duflos.  —  Un  marchand,  M.  Roijer.  —  Un  sans-culotte,  M.  Falconnîer. 
—  Homme  du  peui)le,  M.  Hamel.  —  Un  apprenti,  M.  Paul  Veyret.  — 
Un  étudiant,  M.  Ch.  Esquier.  —  Un  hourgeois.  M.  Gnudy.  —  Mme  Ro- 
land, Mrac  Barratta,  —  La  Fleury,  MHe  Kalb.  —  L'Oiselière,  M»»  Thom- 
sen.  —  Une  Bourgeoise,  M"'e  J(iman.'>\ 
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i  peine  à  se  défendre  de  raccusation  de  vol  et  d'a- 
dultère qui   pesait   sur  elle  ;  mais  elle   a  repoussé 
la  main  de  Danton.  Bien  plus,  elle  refuse  de  siq^ner 
le  pacte  d'allianre  proposé  aux  derniers  des  (liron- 
dins.  Elle  est  perdue,  et  le  dernier  tableau  nous  la 
montre  dans    sa    prison,  quelques   minutes  avant 
qu'on  la  vienne  chercher  pour  la  conduire  à  Té- 
chafaud.  H  y  a  dans  ces  divers  épisodes  de  Témo- 
tion  et  de  la  grandeur  ;  mais  c'est  par  la  clarté  et 
parfois  aussi  par  la  forme  —  on   se  prend  à  re- 
içretler  Ponsard  —  que  pèche  le  drame  de  MM.  Ber- 
l^erat  et  Sainte-Croix.  A  défaut  de  M"**  Bartet,  qui, 
souffrante,  se   dérobait  au  cours  des   répétitions, 
^fmc  Barretta  a  vaillamment  assumé  la  lourde  tache 
de  personnifier  M'"®  Roland,  «  une  brune  piquante 
aux  long  cheveux  retombant   en  boucles    sur  les 
épaules  ».  —  Voir  le  portrait  d'Hensius  au  musée 
de  Versailles.  —  Elle  y  a  été  aussi  bien  que  le  per- 
mettait sa  nature,  qui  n'est  point  celle  d'un  grand 
premier  rôle,  et  a  mérité  d'être  chaleureusement 
applaudie  aux  côtés  de  Silvain,  qui  a  magistrale- 
ment chanté  Danton  «  menant  le  peuple  aux  fron- 
tières »  et  fait  pleurer  la  salle  en  lisant,  simple- 
ment, la  touchante  lettre  de  la  petite  Eudora  à  son 
brave  homme  de  père. 

Nous  avons  dit  le  succès  personnel,  très  vif  de 
M.  Silvain.  Avec  M.  Raphaël  Duflos,  qui  a  dû  sa- 
crifier sa  belle  barl)e  au  rôle  du  mélancolique  Bu- 
zot;  avec  M.  Baillet,  qui  donne  î\  Barbaroux  la 
pointe  nécessaire  d'assent  marseillais  ;  avec  M.  Pru- 
dhon,  un  Bosc  aussi  cordial  que  correct  ;  avec 
M.  Laugier,  le  geôlier  malgré  lui,  et  M.  Paul  Vey- 
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ret,  qui,  clans  le  bout  de  rôle  du  petit  apprenti  pâ-  1 
risieu,  a  eu  ua  rude  succès  en  faisant  la  roue  pour   \ 
écha{)per  à  son  patron  et  courir  plus  vite  au-de- 
vant du  cortège  ;  avec  M'^^  Kalb,  dans  une  sympa- 
lliique  nourrice,  et  M"^  Thomsen,  une  bien  gentille    ^ 
oiselière,  Tinterprétation  est  absolument  digne  de 
la  (loniédie-Française  :  Caliban  peut  les  remercier 
tous,  à  commencer  par  Worms,   qui  a  monté  la 
pièce  en  toute  perfection... 

17  MAI.  —  11  y  avait  longtemps,  très  longtemps, 
—  un  an  peul-tHre  —  qu'en  la  Maison  de  Molière 
on  avait  joué  le  Misanthrope.,.  Aussi,  malgré  les 
attirances  d'un  radieux  soleil,  le  public  était-il  venu 
en  foule  à  la  matinée,  se  mêlant  aux  nombreux 
amis  (le  Delaunay,  Til lustre  sociétaire  retraité,  et 
du  débutant,  son  fils,  M.  Louis  Delaunay,  le  ma- 
jestueux cardinal  de  llohan,  du  Collier  de  la 
lieine^  à  la  Forte  Saint-Martin,  le  si  vivant  comte 
de  Puyseux  A' Amants^  à  la  Renaissance.  C'est  après 
cett(î  d(M'nière  création  qu'il  fut  engagé  à  la  Comé- 
die, non  certes  pour  y  jouer  le  rôle  d'Alceste,  si 
complexe  et  si  diversement  commenté  qu'on  le 
commente  encore  et  toujours...  M.  Delaunay  l'a  donc 
abordé,  non  sans  audace  et  non  certes  sans  talent, 
faisant  preuve  d'une  bonne  et  solide  voix,  où  l'on 
chercherait  en  vain  les  intonations  paternelles,  et 
brillant  surtout  dans  les  parties  de  violence  et  de 
colère.  11  a  su|)erb(Mnent  enlevé  la  chanson  du  roi 
Henri,  et  dramaticjuenient  «  clamé»  le  couplet  fi- 
nal. La  grande  allure,  la  passion  sincère  et  l'artdes 
nuances  viendront  plus  tard,  si  toutefois  le  débu- 
tant s'obstine  à  garder  un  emploi  pour  lequel  il 
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l*est  point  fait.  A  côté  de  ce  «  boiileur  »  qui  lui 
ait,  pour  ainsi  parler  de  repoussoir,  le  succès 
«  diseur  »  est  allé  à  M.  Dupont-Vernon,  abso- 
lument parfait  dans  Philinte.  M.  Boucher,  lui  aussi, 
ît  charmant  dans  Acaste,   qui  fut  un  des  nieil- 
'leur  rôles  du  vrai  Delaunay,  avant  qu'il  ne  songeât 
\A  se  risquer  dans  celui  d'Alceste.   Si  rinter{)réta- 
lion  du  Misanthrope    est   une   tentative  difficul- 
tueuse,  que  dire  de  Célimène,  où  se  montrait,  pour 
la  première  fois,  M'^®  Renée  du  Minil,  la  vaillante 
«ociétaire?  Elle  y  a  été  excellente,  comme  dans 
tout  ce  qu'elle  joue,  ne  laissant  rien  à  l'imprévu, 
mais  faisant  aussi  désirer  le  «  je  ne  sais  quoi  »  que 
montre    bien    rarement   la   plus  savante  des  ac- 
trices... Quant  à  la  cousine  Eliante,  elle  a  été  pour 
j^Uc  Moreno   l'occasion  d'un  succès  dont  elle  se 
souviendra.  A  l'entendre,   de   sa   voix    adorable, 
psalmodier  exquisement  les  couplets   de  la  say^e 
fille,  le  public,  ravi,  a  éclaté  en   un   tonnerre  de 
bravos  —  et  à  l'unanimité  l'équitable  critique  ra- 
tifiait les  sincères  applaudissements  de  toute  une 
salle  charmée... 

19  MAI.  —  Au  grand  plaisir  des  abonnés  du 
mardi,  on  reprend  VAmi  des  Femmes,  pour  la 
rentrée  de  M**^  Bartet,  miraculeusement  guérie 
depuis  qu'a  passé,  sans  elle,  la  pièce  de  M.  Ber- 
gerat,  et  pour  celle  de  M"^  Marsy,  à  qui  les  événe- 
ments n'ont  pas  permis  de  donner  suite  à  de  témé- 
raires projets  de  démission.  La  curiosité  était  vive, 
et  les  chuchotements  couraient  la  salle  quand  est 
apparue,  au  second  acte,  la  charmante  transfuge. 
Aucune    protestation,   du  reste,  en  dépit  des  an- 
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nonces  menaçantes  ;   aucune   trace   des  souvenir»' 
du  mordant  article  d'Emmanuel  Arène  paru  dans' 
le  Figaro^  sous  le  pseudonyme  d'Un  Passant,  et 
c|ui  fit  quelque  bruit  dans  le  Landerneau  boulevar- 
(lier;   aucun    incident  d'aucune  sorte...  «D'où   ih 
<i  suit,  dit  Henry  Céard,  que  d'après  la  jurispni- 
((  dence  variable  du  décret  de  Moscou  et  du  Co- 
«  mité,  il  vaut  mieux  être  une  jolie  femme  allant-i 
«  sois^ner  M.    Lebaudy    à   Amélie-les-Bains,    que  ^ 
((  d'être  un  comédien  de  talent,  comme  M.  Coque-  \ 
((  lin,   et   de  jouer    Thermidor  à  la   Porte-Saint-  , 
«  Martin.  »  Le  mot  est  drôle  ;  mais  notre  paradoxal   ^ 
confrère  sait  aussi  bien  que  nous  qu'il  n'y  a  nulle 
comparaison  à  établir  entre  la  fuçue  de  M"®  Marsy, 
au   mois  de   novembre  de  l'année  dernière,    et  la 
si  (nation  de  C.oquelin  qui,  après  avoir  touché   ses 
Fonds  sociaux,  s'en  va  porter  à  une    scène   rivale 
l'ininiense    j)restig'e    d'une    «   vedette  »    retentis- 
sante. 

(Je  même  jour,  M.  de  Féraudy  a  lu  au  Comité 
une  pièce,  d'abord  en  (juatre,  puis  en  trois  actes, 
fie  M.  Alexandre  Bisson,  intitulée  La  Comédie  du 
Divorce^  qui  n'a  été  reçue  qu'à  corrections  et  qui, 
remaniée  par  l'auteur,  sera  quelques  jours  après 
définitivement  refusée. 

Le  prix  Toirac  est  décerné  aux  Tenailles,  de 
M.  Paul  Hervieu  :  M.  Toirac  était,  parait-il,  un 
médecin-dentiste,  vieil  habitué  de  la  Comédie- 
l^'rançaise,  qui  a  fondé  un  prix  annuel  pour  la  meil- 
leure pièce  donnée  au  Théâtre-Français. 

?.()  MAI.  —  La  Comédie  fait  à  ses  abonnés  le 
plaisir  de  reprendre  Hamlel  dans  la  belle  et  poé- 
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le  traduction  de  M.  Paul  Mcurice  et  d'Alexandre 
mas  *.  L^effet  a  été  énorme  et  le  succès  incon- 
lable.  Depuis  la  première  représentation  de  cet 
mlet  au  Théâtre-Historique  —  en  1847  —  le 
jUc  a  fait  des  progrès,  et  Ton  a  pu  risquer  au 
éàtre- Français  plusieurs  scènes  qui,  jadis, 
«sent  soulevé  d'inintelligents  murmures.  Les 
ducteurs,  on  leur  doit  cette  justice,  n'ont  jamais 
hi  ni  altéré  le  texte  de  Shakespeare.  Ils  n'ont 
3  substitué  leur  pensée  à  la  pensée  du  maître, 
lis  ils  avaient  été  obligés  à  des  suppressions,  à 
s  lacunes  ;  quelques  détails  scabreux  ou  vio- 
(unent  bizarres  avaient  dû  disparaître.  Tout 
îst  pas  rétabli,  sans  doute,  mais  on  ne  saurait, 
us  une  version  destinée  à  la  scène,  pousser  plus 
n  l'exactitude.  Les  vers  ne  sentent  en  aucune 
mière  la  gêne  de  la  traduction.  Ils  sont  pleins, 
•mes,  bien  rimes,  lyriques  dans  les  tirades, 
ttples  et  familiers  dans   le  dialogue,   excellents 


Distribution.  —  Hanilet,  M.  Mounet-Sully.  —  Lo  Roi,  M.  Silrain. 
■*olonius,  M.  De  Féraudy.  —  Le  spectre,  M.  Paul  Mounet.  —  Ifr  fos- 
Mip,  M.  Georges  Berr.  —  Rosencrantz,  M.  Pierre  Latigior.  — 
rte,  M.  Raphaël  Duflos.  —  Un  capitaine  norvégien,  M.  Joliet.  — 
comédien,  M.  Diipont-Vernon.  —  2»  fossoyeur,  M.  Roger.  —  Guil- 
itern,  M.  Villain.  —  Francisco,  M.  Clerh.  —  Lucianus,  M.  Fal- 
nier.  —  Bernardo,  M.  Hamel.  —  Le  prologue,  M.  Dehelly.  —  Osric, 
Paul  Veyret.  —  Marcellus,  M.  Charles  Esquier.  —  Fortinhras,  M. 
\ues  Fenoux.  —  Horatio,  M.  Louis  Delaunay.  —  Un  prêtre,  M. 
ày.  —  Ophélie,  M^e  Reichenberg.  —  Baptista,  M"»  Hadamard.  — 
leine,  M"»  Lerou. 

tledistribution  subira  divers  changements  :  c'cstainsi  que,  pour  cause 
lisposition,  M.  Raphaël  Duflos  sera  bientôt  remplacé  dans  Laërto 
ord,  par  M.  Albert  Lambert,  fils,  puis  par  M.  Leitner;  M.  Paul 
net  jouera  le  rôle  du  roi,  au  lieu  de  M.  t>ilvaiu,  également  soul- 
t  et  sera  remplacé  lui-même,  dans  lo  rôle  du  spectre,  par  M.  Hamel; 
Moreno  succédera,  enfin,  à  M"»  Reichenberg  et  sera  une  très  tou- 
te Ophélie. 
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de  tout  point.  Le  dénouement  primitif,  qu'on  avaitj 
modifié  d'abord,  a  été  restitué  avec  Tliorreur  verî-] 
tiçineuse  de  la  tuerie  au  hasard,  et  Fortiribras  dBi 
Norvège  pour  s'asseoir  sur  le  trône  vide  que  luîî 
lég-ue  Hamiet,   sera  forcé  d'enjamber  quatre  ca-J 
davres  étalés  sur  la  scène...  M.  Mounet-Sully  a  faitj 
là  une  admirable  création.  Il  est  Hamiet  le  philo-» 
sophe,  Hamiet  le  mélancolique.  Il  est  aussi  Hamiet 
l'amoureux,  Hamiet  le  poète.  Il  est  beau.  Il  est  la 
représentation  vivante  de  l'Hamlet  d'Eugène  Delà-  ; 
croix,  avec  quelque  chose  de  plus  puissant  encore.  ' 
M.  Mounet-Sully  est  bien  l'artiste  romantique  ca- 
pable déjouer  Hamiet. 

En  l'honneur  du  couronnement  de  l'empereur 
de  Russie,  après  le  troisième  acte  d'Hamlet^  l'or- 
chestre de  la  Comédie  joue,  derrière  le  rideau, 
V Hymne  Itusse,  qui  est  chaudement  applaudi  par 
les  abonnés. 

28  MAI.  —  Saluons  ici  une  dernière  fois  M.  Ca- 
ristie-Martel  qui,  entré  rue  Richelieu  en  1871,  en 
(jualité  de  pensionnaire,  ne  réussit  jamais,  en  ces 
vingt-cinq  années  d'une  carrière  loyalement  rem- 
plie, à  décrocher  la  précieuse  timbale  du  sociéta- 
riat. Il  n'en  a  pas  moins  rendu  de  grands  services 
au  théâtre,  notamment  dans  le  répertoire  classique, 
tragédie  et  comédie,  dont  il  possédait  les  plus  sai- 
nes traditions  pour  les  avoir  puisées  à  bonne 
source  et  pour  les  avoir  enseignées  avant  de  deve- 
nir le  pensionnaire  de.  la  Mai^3()n  de  Molière.  On  a 
annoncé  que,  dans  les  loisirs  qu'allait  lui  créer  sa 
retraite,  M.  Martel  s'occuperait  d'écrire  ses  souve- 
nirs et  les  rassemblerait  sous  ce  titre,  imité  du  beau 
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re  d^ Alfred  de  Viçjny  :   Grandeur  et  Servitude 
ilitaires.  M.  Martel  ne  fut  pas  un  des  rois  de  la 
^ne,  mais  il  fut  un  comédien  de  talent  e!  un  brave 
^mme.   Il  a  beaucoup  vu,   beaucoup  vécu.  C'est 
d  qui  est  l'inventeur  ou  plutôt  Tintroducteur  des 
matinées  théâtrales  »  en  France.  Il  avait  long- 
ipnps  joué  en  Italie,  où  les  représentations  diurnes 
iont  fréquentes.  —  «  Pourquoi,  dit-il,  Paris,  se- 
tait-il  en  retard  sur  l'Italie?  Tant  de  gens,  entre 
^autres  les  collégiens  et  les  vieillards,  ne  peuvent 
daller  au  théâtre  le  soir!    Donnons-leur  donc  des 
matinées...  »  Il  en  parla  à  un  camarade,  Ballande, 
jet  Ballande  fonda  à  la  Gaîté  les  matinées  où  il  réa- 
ilisa  une  fortune  qui  lui  permit  de  prendre  le  théâ- 
tre Déjazet  dont  il  fit  le  «  troisième  Théâtre-Fran- 
çais )),  puis,  le  Théâtre  Historique  ou  des  Nations, 
place  du  Châtelet,  et  de  se  retirer  ensuite,  après 
jbrtune  faite,  dans  le  Périgord,  où  il  mourut,  «  dans 
^n  château  »,  il  y  a  quelques  années.  M.  Martel, 
lui,  ne  s'enrichit   pas  ;   mais  il  est  encore  admira- 
Wement  portant.  Dieu  merci  !  et  c'est  à  la  Gaîté, 
;  r-  la  règle  lui  interdisant  la  salle  du  Théâtre-Fran- 
çais réservée  aux  seuls  sociétaires,  —    qu'a   lieu 
sa  représentation  d'adieux.    Il   avait  été  question 
Soit  d'y   donner  un  fragment  des  Burgraves  :  la 
Bcène  si  majestueusement  belle  des  trois  vieillards 
incarnés  par  Silvain,  Paul  Mounet  et  Martel;  soit 
d'y  jouer  le  troisième  acte,  encore  inédit,  de  Crom- 
well,  où  Ifes  conseillers  du  protecteur  de  la  répu- 
blique d'Angleterre  lui  offrent  le  trône  de  Charles  I®»". 
Le  rôle  de  lady  Francis  eût  été  tenu  par  l'exquise 
Reichenberg,    et   celui  de  Cromwcll  par  Silvain, 
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tandis  que  le  bénéficiaire  eût  fait  le  vieux  Milton, 
Mais  au  dernier  moment,  Cromwell  a  été  remplacé^ 
[)ar  Cahotins,  et  Victor  Hugo  a  dû  céder  le  pas  à 
M.  Failleron...  J 

()  JUIN.  —  A  propos  du  deux  cent  quatre-vingtr  i 
dixième  anniversaire  de  Corneille,  on  joue  devant  ] 
une  salle  comble,  Horace  et  le  Menteur.  Entre  les  ■ 
deux  chefs-d'œuvre,  une  manière  d'ode  à  Pierre 
(Corneille,  de  M.  Henri  Lefebvre  —  dont  la  seconde  \ 
partie  est  particulièrement  charmante  —  est  lancée  \ 
d'une  voix  pleine  et  sonore  par  M'^®  Dudlay.  i 

9  JUIN.  —  Le  Comité  entendait  une  pièce  histo-  { 
rique  en  quatre  actes  de  M.  Auge  de.Lassus,  Aï- 
/lon  et  Maintenon,  qui  n'était  pas  reçue. 

On  ap[)renait  avec  peine  la  mort  d'une  jeune  et 
^(Mitille  artiste,  Texquise   oiselière  .de  Manon  Ro^ 
land.  M'**'  Alberte  Thomsen,  le  portrait  vivant  de 
lu  regrettée  Jeanne  Samary,  dont  elle  avait  derniè- 
loment   repris   le   rôle   de  Suzanne  de  Villiers  du 
Monde  où  Von  s\'nnuie  :  elle  était  enlevée  en  quel- 
([uos  jours  par  une  pleurésie.  Tous  les  camarades 
de  M'*"  ïhomsen  suivirent  son  convoi  le  surlende- 
main matin,  à  Saint-Honoré-d'Eylau.  Devant  le  cer- 
cueil  déposé   dans   la  crypte   de  Féglise,  M.  Jules 
Claretie  disait  les  quelques   mots  émus  que  voici  : 
«  Il  est  des  deuils  devant  lesquels  le  silence  est  le 
plus  éloquent  des  témoignages  de  regret,  mais  la 
(Comédie-Française  ne  peut  laisser  partir  cette  char- 
mante jeune  fille  sans  lui  adresser  un  dernier  adieu. 
M"^  Tliomsen  était  bonne,  elle  était  dévouée,  elle 
était  ai)plaudie.  Nous  Faimions  tous,  nous  la  pleu- 
rons tous  j  nous  ne  Toublierons  jamais  et  je  redirai 
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1  fond  du  cœur  ce  que  j'écrivais  ce  matiu  : 
't  une  espérance  !  » 

JUIN.  —  M.  Jeau  Richepiii  lit  au  Comité  un 
le  antique  eu  ciuq  actes,  iutitulé  :  La  Martijre, 
>rovo(|ue  un  véritable  déchaiuemeut  d  euthou- 
î  admiration. 

JUIN.  —  Elle  a  merveilleusemeut  réussi  l'idée 
2UX  de  nos  plus  jeunes  coufrères,  d'offrir  un 
uet  à  Mounet-Sully.    Près  de   cent  quarante 
ives  avaient  répondu  à  leur  appel, et  s'asseyaient 
tables  de  Cubât,  dans  le  but  de  fêter  l'éminent 
idien.  Et  Ton  voyait  des  critiques  :  Francisque 
;y,  Henry  Fouquier,  Paul  Perret,  Duque\siu»l  ; 
tuteurs  dramatiques  :  Georges  de  I\^rto-Riche, 
dan,    Brieux,    Georges    Lecomte,    Rz(»wuski, 
•e  Decourcelle,  Paul  xVlexis;  des  poètes  :  Sully- 
homme,   Catulle  Mendès,    Lucien   Pâté  ;    des 
res  :    Benjamin    Constant,    Guillemet,   Louis- 
ard  FournitM",  ■ —  et  même  des  camarades,  tels 
^aul  Monnet,  le  meilleur  des  frênes.  Le  Bariii-y, 
5raudy,  Albert  Lambert  fils,  Caristi(*-Martel, 
»nt-Vernon,  Villain,  Louis  Delaunay,  Dehelly, 
md  Dcpas,  Charités  Masset,  tous  bien  h(Mir<Hix 
ndre  honunai^e  au   i^^rand  artiste  (]ui  est,  en 
î   tem|)s   un    bi'ave   et   honnètt*  honnru^    très 
de  tous  ceux   (|ui  le   connaissent...   Mais  on 

tout  bas  qji'il  y  avait  eu  grève  au  Théàtre- 
;ais  et  que,  boudant  contre  eux-mêmes,  (juel- 
uns  de  ces  messitMirs   avaient  organisé   une 

ligue  contre  le  ban(|uet,  (|ue  Worms  ((»st-ce 
)le?)  avait  été  ravi  de*  jouer  VAmi  des  femmes, 
'^VQÏT  un  prétexte  pour  ue  pas  venir...  Pgvr- 
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(jiHH  riofjnelin  ra(l(*t,  Baillot   et  tant  d^aulres  n^é- 
tai(*rit-ils   pas  là,  et   quel  dommage  que  Coquelin^ 
aîné  n'ait  pas  mis  à  exécution  le  projet  qu'il  aurait; 
eu,  paraît-il,  (Fassistcr  à  ce  confraternel  banquet 
et  (le  profiter  de  l'occasion  pour  s'y  réconcilier  (lui,  J 
rirréeonciliahle  !)   avec   son   illustre    camarade  et  l 
avec  la  Maison  de  Molière  elle-même  ! 

Les  «  jalousies  »  des  acteurs  faisaient,  du  reste, 
les  frais  de  bien  des  conversations  parmi  les  con- 
vives, et  vous  pensez  si  on  y  «  critiquait  »  fort  les 
sévères  «  critiques  »  des  Febvre,  des  SaintrGer- 
main,  des  Noblet,  si  joliment  rapportées,  le  matin 
méuKî,  par  un  malin  interviewer.  Ah  !  combien  plus 
fines,  les  femmes  !  Et  quel  charmant  tableau  que 
liartet  s'excusanl,  l'après-midi,  de  ne  pouvoir  as- 
sister à  cette  fête  (d'où  le  beau  sexe  était  malheu- 
r(»usement  proscrit)  et  embrassée  par  Mounet  dans 
une  de  ces  poses  dont  il  a  le  secret!  Tout  s'est, 
d'ailleurs,  fort  bien  passé  en  ce  cordial  banquet, 
et  quand  vint,  à  la  i^lace,  l'heure  des  toasts,  nous 
eûmes  le  très  vif  plaisir  d'entendre  M.  Jules  Cla- 
retie  dire  en  un  mordant  et  exquis  discours  «  tout 
ce  qu'il  y  avait  à  dire,  et  rien  que  ce  qu'il  fallait 
dire  »,  de  voir  Paid  Meurice  donner  l'accolade  à 
son  idéal  interprète,  et  nous  pûmes  nous  divertir 
à  la  petite  sortie,  bien  spirituelle,  de  notre  maître 
Sarcey,  apôtre  du  «  panache  »  et  avouant  n'aimer 
^•uère  la  côtelette  «  nature  »  :  ce  qui  était,  du  reste, 
(Ml  parfaite  contradiction,  avec  les  derniers  mots 
du  <(  bénéficiaire  »,  buvant  à  tous  ceux  qui  vivent 
iW  l'art  en  faisant  du  «  théâtre  vivant  »... 

2()  JtiN.  —  Par  deux  fois,  le  comité  s'était  ré- 
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oemment  réuni  pour  entendre  la  lecture  d'une  pièce 
M.  Alexandre  Bisson,  la  Comédie  du  Divorce, 
abord  reçue  à  corrections,  puis  remaniée  par  son 
Bteur  et  ramenée  de  quatre  à  trois  actes,  la  pièce 
t  définitivement  refusée.  On  devait  à  M.  Bisson 
une  compensation.  On  la  lui  donne  ce  soir  en  re- 
!■  prenant  son  Député  de  Bombignac,  qu'on  s'était 
laissé  naguère  emprunter  par  le  Gymnase.  Ce  pau- 
vre Député  de  Bombignac,  fut-il  assez  malmené  à 
n'origine!...  «  Comédie  sans  finesse,  sans  esprit  et 
'sans  style  »,  disait  l'un.  «  h^  Député  de  Bombi- 
gnac,  disait  un  autre,   rappelle  comme  facture, 
comme  procédé  théâtral ,   l'école  de  Scribe  et  de 
Bayard.   Le  premier  acte  nous  a  fait  songer  au 
Mari  à  la  campagne.  Mais  quel  chef-d'œuvre  que 
.  le  Mari  à  la  campagne,  à  côté  du  Député  de  Bom- 
bignac !  »  Ces  critiques  du  premier  soir  nous  pa- 
raissent aujourd'hui  bien  sévères.  Pochade,  si  l'on 
veut,  mais  où  ne  manquent  ni  le  gros  rire,  ni  les 
i  traits  de  bon  aloi.  M.  de  Féraudy  a  hérité  du  rôle 
de  Ghantelaur  qu'établit  autrefois  Coquelin  aîné, 
et  ne  s'y  montre  pas  sensiblement  au-dessous  de 
son  illustre  prédécesseur.  Pinteau  est  resté  l'une 
L  des  meilleures  créations  de  Coquelin  cadet.  Des 
^    Vergettes,  le  pique-assiette  provincial,  est  heureu- 
!^^    sèment  échu  à  M.  Laugier,  et  M.  Louis  Delaunay 
fait  un  élégant  M.  de  Morard.  M''«  du  Minil  —  la 
comtesse  de  Chantelaur  —  a  de  la  grâce,   de  la 
dignité,  elle  a  pu  montrer  même  une  pointe  très 
juste  de  sensibilité.  N'oublions  ni  M''^  FayoUe,  qui 
joue  en  comédienne  le  personnage  de  la  belle-mère 
du  volage  député,  ni  M"®  Muller,  charmante  sous 
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les  traits  de  Renée  de  Cernois,  ni  M"*^  Lynnès,  ai- 
mable soubrette  ([ui  ne  fait  que  paraître.  Ainsi 
interprétée,  la  comédie  de  M.  Bisson  semble  heu- 
reusement rentrée  au  bercail. 

29  JUIN.  —  La  salle  de  la  rue  Richelieu  était 
comble,  ce  soir,  comme  aux  plus  beaux  jours  des 
premières  représentations.  M.  Worms  (et  le  spec- 
tacle attirait  les  amateurs)  abordait  pour  la  pre- 
mière lois  le  rôle  difficile  de  Tartuffe.  La  physiono- 
mie est  a  traditionnelle  ».  C^est  Thypocrisie  maigre; 
des  cheveux  louî^s  et  plats,  encadrent  le  visaj^e, 
peut-être  un   peu  plus   ridé   (pie  de  raison,  et  lui 
donnent  Tair  sinistre.  N'est-ce  point  Terreur  des 
artistes  de  composer  le  visage  de  Tartuffe  de  telle 
fa(;on  qu'avec  une  face  pareille  «  Timposteur  »  ne 
trom[)erait  personne.  Mais  le  public  aime  à  voir 
riiypocrisie  ainsi  laide  et  repoussante.  Worms  a 
pourtant  souligné  un  peu  trop  peut-être  les  four- 
beries du  saint  homme,  et  poussé  parfois  ses  in- 
tentions un  peu  loin.  Mais  ne  cherchons  pas  chicane 
à  l'exci^llent  comédien,  qui  s^est  tiré  de  Tépreuve  à 
son  grand  honneur.  Jouer  Tartuffe,  animer  un  tel 
personnage,  c'est  une  lourde  tâche.  Worms  y  a 
réussi...   11  a   subtilement  nuancé  sa   scène  avec 
Ehnire,   et  a  lancé  avec  beaucoup   d'insolence  et 
une  fière   désinvolture  le  fameux  :  «  C'est  à  vous 
d'en  sortir  !  »  En  fin  de  compte,  cette  soirée  le  fait 
monter  encore  d'un  échelon  dans  l'estime  des  con- 
naisseurs et  de   tous  ceux  qui  aiment  à  voir  les 
classiques  interprétés  par  des  tempéraments  divers. 
Worms  avait  déjà  pris  possession  du  rôle  d^Vlceste. 
Il  a  bien  fait  de  s'essaver  dans  Tartuffe.   Puis,  si 
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TOUS  voulez  «  tout  savoir  »  sur  ce  maître  rôle  que 
tant  de  comédiens  désirent  jouer  et  qui  fait  pour- 
,tent  le  désespoir  de  tous  ceux  dont  le  devoir  est 
'de  le  représenter,  lisez  le  Tartuffe  des  comédiens 
■de  Régnier.  Elles  sont  vraiment  bien  intéressantes 
ces  «  Notes  sur  Tartuffe  »,  ces  opinions  de  Perlet, 
:  de  Fréville,  de  Martainville  et  de  Régnier  lui-môrne, 
.  Péminent  comédien  que  vous  savez,  et  je  ne  puis  ' 
mieux  faire  que  de  vous  renvoyer  ici  au  volume 
qu'a  publié  notre  ami  Paul  Ollendorff. 

3o  JUIN.  —  Brelan  de  lectures  aujourd'hui  : 
I**  La  Douceur  de  croire,  comédie  en  trois  actes, 
en  vers,  de  M.  Jacques  Normand,  lue  par  M.  Mou- 
net-Sully.  Reçue  ;  2®  \J Institutrice,  pièce  en  un 
acte,  en  prose,  de  MM.  Richard  O'Monroy  et  Ro- 
bert Vallier,  lue  par  M.  R.  O'Monroy.  Reçue  a 
Corrections;  3®  Celle  que  Von  n  épouse  pas,  comé- 
die en  un  acte,  en  prose,  de  M.  Paul  Alexis,  lue 
par  M.  Leloir.  Reçue. 

Quelques  jours  après,  le  comité  recevait,  à  Tuna- 
nimilé,  cette  fois,  une  nouvelle  pièce  en  trois  actes 
de  Tauteur  des  Tenailles^  M.  Paul  Hervieu  :  La 
Loi  de  Vhomnie,  lue  par  M.  Le  Baigy,  qui  devait, 
avec  M"®  Bartet,  créer  Tun  des  principaux  rôles 
\  de  Touvrag-e.  Et,  moins  heureux,  M.  Louis  Ticr- 
■  celin  se  voyait  refuser  quatre  actes  en  vers,  intitu- 
lés le  Kloareck,  dont  le  cadre  paraissait  trop 
développé  pour  une  action  bretonne  en  somme 
assez  mince. 

8  JUILLET.  —  M.  Truffier  a  repris,  dans  //  ne 
faut  jurer  de  rien,  le  rôle  de  l'Abbé  que  M.  de 
Féraudy  avait  lui-même  dernièrement  repris   des 
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mains  de  Got,  son  maître.  On  sait  que  dans  cette  ^ 
comédie  d'il  ne  faut  jurer  de  rien,  l'influence  du  ■! 
bon  sens  de  Got  faussa  ou  redressa  peu  à  peu  ", 
rinterprétation  primitive  de  l'ouvrage.  Une  œuvre    ■ 
d'Alfred  de  Musset,  le  poète  fantaisiste  par  excel-    \ 
lence,  nouveau  venu   dans   la  Maison  de  Molière,    ; 
devait  assurément  fleurir  dans  la  fantaisie  pure.    ^ 
La  convention  théâtrale  devait  ici  régner  en  sou-    ; 
vcMaine,  et  la  nature  n'avait  rien  à  faire  dans  ce    ■ 
théâtre  humoristique  et  arbitraire.  Point  du  tout, 
voilà  qu'au  lieu  de  jouer  «  de  chic  »  son  abbé, 
Got  se  livrait  à  une  étude  approfondie  de  ce  «  des- 
servant »  de  campagne,  naïf  et  ignorant  du  monde, 
égaré  dans  ce  salon  aristocratique,  et  —  servait  au 
public  un  petit  tableau  de  genre,  d'un  dessin,  d'un 
ton,  d'un  modelé  absolument  exquis,  d'une  vérité 
adorable,  d'une  sobriété  et  d'un  goût  irréprocha- 
bles. Aussi  Théophile  Gautier  eut-il  raison  d'écrire 
en  son  feuilleton  du  i4  août  i848  :  «  Got,  admira- 
blement grimé,  a  fait  du  personnage  tout  à  fait 
épisotlique  de  l'Abbé  une  silhouette  animée  et  vi- 
vante, pleine  de  bêtise  fine  et  de  bonhomie  cafarde, 
sans  la  moindre  caricature.  »  Aussi  M.  de  Féraudy, 
et  après  lui,  M.  Truffier,  se  sont-ils  sagement  bor- 
nés à  imiter  M.   Got.   C'est  égal  :   il  me  semble 
pourtant  qu'à  leur  place  j'eusse  voulu  tenter  «  autre 
chose  ».  Et  puis,  maintenant  que  la  soutane  est 
permise   au  théâtre,   j'eusse  carrément  revêtu  la 
soutane... 

i4  JUILLET.  —  Avec  Crispi'n  médecin,  d'Haute- 
roche,  la  Comédie  donnait  Britannicus.  On  crai- 
ç^nait   de   voir  le  public  accueillir  froidement  la 
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Iragédie   de  Racine,  qui  est,  parmi  les  ouvrages 
rdu  grand  poète,  un  des  plus  abstraits,  des  moins 
susceptibles,  par  les  sentiments  en  jeu,  de  frapper 
:  sans  effort  l'imagination.  Preuve  du  goût  et  de  la 
I  pénétration    populaires,    tout  a  porté  :   les   inter- 
.  prêtes  du  chef-d'œuvre  classique  ont  été  fêtés  aux 
bons  endroits,  ce   qui  faisait  croire  à  une  claque 
intelligente.  La  Marseillaise,  au  milieu  d'acclama- 
tions indescriptibles,  a  été  dite  par  M*'®  Dudlay. 
23  JUILLET.  —  Inutile  et  médiocre  reprise  des 
RantzaUy  d'Erckmann-Chatrian*.  Le  malheur  est 
que  nous  n'avons   pas  eu    l'admirable   exécution 
d'autrefois  avec  Got,  Coquelin,  Worms,Maubant... 
M.  de  Féraudy  a  montré  du  moins   de  la  cordia- 
lité et  de  l'émotion  dans  le   personnage   de   Flo- 
rence, et  son  Kyrie  du  second  acte  a  produit  son 
irrésistible  effet.  Mais,  comme  M.  Laugier  nous  a 
paru  guindé  dans  le  frère  Jacques,  et  que  M.  Le- 
loir  a  donc  noirci   sans  raison  le   rôle  de  Jean  ! 
Notons  l'heureuse  silhouette  de  M..  Lebel,  le   mir- 


I.  Distribution.  —  Florence,  M.  de  Féraudy.  —  Jean  Rantzau, 
r.       M.  Leloir.  —  Georges  Rantzau,  M.  A.  Lambert  fils.  —  Jacques  Rantzau, 

M.  P.  Laugier.  —  Dominique,  M.  Roger.  —  Un  garde,  M.  Falconnier. 
'        —  Un    médecin,    M.   Hamel.  —   Lebel,   M.    L.    Delaunay.   —    Louise, 

U\^»  Du  Minil.  —  Mario-Anne,  Mll«  Fayolle.  —  Juliette.  M"»  Frémaua- . 

—  Nanette,  M™»  Amel.  —  Thérèse,  Mlle  Jamaux.  — Justine,  M^»  Faylis. 

—  Marie,  MH«  de  Los  Rios. 

Cette  reprise  des  Rantzau  offrait  cette  particularité  que  le  Kyrie  du 
2«  acte,  dont  la  musique  est  de  M.  Maréchal,  était  chanté,  cette  fois  seule- 
ment, par  des  artistes  de  la  Comédie-Française  :  M.  de  Féraudy,  M.  Le- 
loir, Mlle  Du  Minil  et  M"*  Fayolle.  En  etTet.  lors  de  la  création  des 
Rantzau,  M™»  Pauline  Granger  chantait^  mais  M'io  Bartet  ne  chantait 
pas.  C'était  MU»  Frémaux  qui  se  tenait  prés  du  piano  et  faisait  semblant 
de  chanter,  tandis  que,  dans  les  coulisses,  une  cantatrice  invisible  faisait 
sa  partie.  Or,  cette  cantatrice  —  que  le  public  n'apercevait  pas  —  est 
devenue,  depuis,  fort  illustre...  Elle  s'appelait  Rose  Garon. 
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liflor,  esquissée  par  M.  Louis  Delaunay.  Glissons  * 
sur  la  diction,  parfois  défectueuse,  de  M.  Albert  J 
Lambert  fils,  sous  les  traits  de  Georges  Rantzau  ;  1 
puis  félicitons  sincèrement  M'^®  Du  Minil,  char-  ; 
mante  en  Louise,  et  M"™®  Amel,  fort  bien  grimée  i 
en  vieille  Nanette. 

.  24  JUILLET.  —  M''**  Lara,  que  M.  Jules  Claretie 
avait  bien  voulu  laisser  à  MM.  Marck  et  Desbeaux 
au  moment  où  elle  quittait  le  Conservatoire,  avec 
le  premier  prix  de  comédie,  est,  cette  fois,  défini- 
tivement engagée  au  Théâtre-Français.  C'est,  n'en 
doutons  pas,  la  plus  heureuse  acquisition  qu'on 
pouvait  faire  :  il  suffit  de  se  souvenir  de  1^  Crise 
conjugale,  à  TOdéon,  de  Demi'Sœurs^  aux  Escho- 
li(Ms,  de  VOiitrage,  à  la  Porte-Saint-Martin,  pour 
savoir  ce  dont  est  capable  cette  jeune  artiste  de  si 
brillant  avenir. 

4  AOUT.  —  Avant  de  quitter  Paris  pour  aller  se 
reposer  au  pays  natal,  à  Bergerac,  après  les  belles 
et  fatigantes  représentations  d'Hamlet,  M.  Mounet- 
Sully,  répondant  au  désir  que  lui  ont  exprimé  par 
lettre  de  nombreux  étrangers,  a  repris  Œdipe-Roi 
pour  deux  soirées.  Le  succès  du  grand  tragédien 
a  été,  comme  toujours,  prodigieux.  Au  baisser  du 
rideau,  il  a  trois  fois  été  rappelé.  A  côté  de  lui, 
M.  Paul  Mounet  a  joué  avec  beaucoup  d'ampleur 
et  une  rare  puissance  le  rôle  du  devin  Tirésias,  et 
M.  Albert  Lambert  fils,  qui  personnifiait  Créon, 
s'est  acquitté  de  sa  tâche  avec  autant  d'intelligence 
que  d'ardeur. 

M.  Jules  Claretie  a  pris  livraison,  à  la  manufac- 
ture des  GobeliMS,  de  deux  tapisseries  attribuées 
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T  l'Etat  au  mobilier  fie  la  Coméflie-Franraiso  e( 
aeM.  J.-J.  GuilFrey,  adininislrateiir  des  (joIm^Hiis, 
enait  à  la  disposition  de  l'administrateur  du  Théâ- 
tre-Français. Ces  tapisseries  représentent  :  Tune, 
une  scène  à'Iphigé.nie,  d'après  une  peinture  du 
pauvre  et  reniarquable  Lucien  Doucet,  avec  Ten- 
lourage  de  Galland;  l'autre,  avec  le  même  entou- 
rage du  maître  peintre,  une  scène  de  Zaïre,  d'a- 
près Claude.  Deux  médaillons  en  tapisserie,  Iter- 
nani,  d'après  A.  Humbert,  et  le  Jeu  de  l  Amour  et 
du  Hasard,  d'a{)rès  G.  (]lairin,  ont  été  également 
livrés  à  la  Comédie  par  les  Gobelins. 

Quelques  jours  après,  M.  (JuittVey  donnait  encore 
au  théâtre,  sur  Tordre  du  ministre  des  beaux- 
arts,  une  admirable  tapisserie  des  Gobelins,  exécu- 
tée à  la  manufacture,  sur  la  composition  du  peintie 
Joseph  Blanc.  Cette  tapisserie,  de  plus  de  cinq 
mètres  de  haut  sur  plus  de  trois  mètres  dt;  lan;'(% 
représente  le  Couronnement  de  Molière  un  jour  de 
cérémonie.  Les  deux  personnaj^es  principaux  en- 
tourant le  buste  de  Molière  sont  TartullV  et  iJo- 
rine.  Pour  Tartuffe,  l'artiste  a  pris  pour  mode!»* 
M.  Silvain  dans  ce  rôle.  Pour  I)orine,  "SI,  Blanc 
avait  fait  le  portrait  vivant  et  frappant  de  la  pau- 
vre Céline  Montaland. 

i4  AOUT.  —  M.  Jules  Truffier  lit  à  ses  camara- 
des une  comédie  en  prose,  les  Deux  Palémon, 
distribuée  à  MM.  Coquelin  cadet,  Geor^^es  lierr, 
Joliet,  Villain,  Paul  Veyret,  Charles  Esquier,  et  à 
M™«  Kalb,  Rachel  Boyer,  MoriMio.  Les  Deux  Pu- 
lémon  comportent  une  partie  nuisicale  écrite  par 
M.  Charles  Mole  (le  père  de  M'"'-  Molé-Tiulïiri  ), 
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un  compositeur  de  mérite  qui  a  déjà  fait  ses  preu- 
ves :  témoin  la  musique  de  scène  à^ Arlequin  poli 
par  Vamoury  dont  il  est,  avec  MM.  Emile  Hïe  et 
Laurent  Léon,  l'un  des  auteurs. 

26  AOUT.  —  Après  s'être  présenté  au  public  de 
la    Comédie-Française,    d'abord    sous    les    traits 
d'Oreste  dans  Andromaque,  puis  sous  ceux  d'Her- 
nani  dans  le  drame  de  Victor  Hugo  —  nous  ne 
parlons    pas  des  petits  rôles  du  répertoire  qu'il  a 
dû  jouer  selon  l'usage  —  M.  Jacques  Fenoux  a 
officiellement  effectué,  ce  soir,  son  troisième  début 
dans  Néron  de  Britannicus.  Et  vraiment   il  nous 
est  difficile  de  constater  que  l'épreuve  fut  absolu- 
ment  concluante.   M.    Fenoux  est   un    comédien 
consciencieux,  amoureux  de  son  art,  et  qui,   nous 
le  savons,  a  la  noble  ambition,  très  justifiée,  de  se 
faire  une  place  dans  le  grand  répertoire  classique. 
M.   Fenoux,  qui  débute,  ne  dira  pas  comme  un 
jour  Talma  :  «  Je  suis  vieux  ;  je   n'ai  pas  besoin 
de  critiques  ;   on  ne  se  corrige  point  à  mon  âge  ; 
je  ne  changerai  point  de  manière;  qu'on  m'épargne 
un  soin  inutile,  et  qu'on  me  laisse  en  repos  !  »  Très 
chaleureux,  plein  de  jeunesse  et  d'ardeur  impru- 
dente, comme  cela  est  nécessaire,  a  été  M.  Leitner 
dans  le  personnage  de  Britannicus.  Junie  —   une 
Junie  coiffée  à  la  Cleo   de   Mérode,   qui  joint   les 
mains  et  semble  une  vierge  échappée  d'un  tableau 
de  primitif  —  c'était  W^^  Moreno,  exquise  de  tout 
point  avec  sa  voix  d'or  et  sa  diction  mélodieuse  et 
tendre.  Pour  elle,  à  dire  vrai,. a  été  le  grand  suc- 
cès d'une  soirée  où  il  nous  faut  passer  condamna- 
tion sur  M.  Paul  Mounet,   qui,  dans  Burrhus,    a 
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souvent  manqué  de  mémoire,  et  sur  M^*®  Le- 

«  boulant  »  le  rôle  d'Agrippine,  dont  elle  avale 

moitié  des  mots,  au  point  de  le  rendre  incom- 

ihensible  à    la  plupart  de    ses  auditeurs   :  au 

iéâtre-Français,  c'est  grave!... 

^7  AOUT.  —  Dans  les  Femmes  savantes  M"'®  Amel 

lue  pour  la  première  fois  Bélise  ;  M.  Pierre  Lau- 

Jer  aborde  le  rôle  de  Chrysale.  Notons  un  franc 

ccès  pour  les  deux  artistes. 

iw  SEPTEMBRE.  —  Ou  douuc  devaut  une   salle 

Itomble  la  reprise  plusieurs  fois  annoncée  —  sinon 

très  attendue  —  de  Charles  VII  chez  ses  grands 

mssaux  d'Alexandre  Dumas  père  *.  La  pièce  qui 
«e  passe  toute  dans  le  même  décor  —  je  crois  bien 
qu'on  s'est  servi  d'un  des  décors  de  Par  le 
glaive  —  et  qui  ne  nécessite  aucun  changement  de 
costume,  a  été  remontée  avec  un  certain  luxe.  Il  y 

;  a  loin,  sous  ce  rapport,  de  la  reprise  à  la  création. 
Lorsque,  pour  la  première  fois,  Harel  joua  la  pièce 

;  en  i83i,  il  était  si  résolu  à  ne  faire  aucune  dépense 
extraordinaire,  qu'il  refusa  absolument  d'acheter 
ttn  cerf  pour  le  premier   acte.  Alexandre  Dumas, 

;  navré  de  ce  refus,  prit  son  fusil,  partit  pour  Vil- 
lers-Cotterets,  tua  un  cerf,  l'empailla  lui-même  et 

*  le  jeta  aux  pieds  du  directeur  par  trop  économe... 
Harel  n'ayant  pas  voulu  non  plus  acheter  un  casque 


1.  DISTRIBUTION.  —  Savoisy,  M.  Silvain.  —  Charles  VII,  M.  Boucher. 
—  Yacoub,  M.  Paul  Mounet.  —  Balthazar.  M.  Joliet.  —  Le  chapelain, 
M.  Villain.  —  L'écuyer,  M.  Falconnier.  —  André,  M.  Hamel.  — Jehan, 
U.Dehelly.  —  Un  manant,  M.  Paul  Veyret.  —  Un  archer,  M.  Ch.  Es- 
9uier.  —  Guy  Raymond,  M.  Fenoûx.  —  Jean  d'Orléans,  M.  L.  Delaunay. 
•^  L'Argentier,  M.  Gaitdy,  —  Bérengère,  Mlle  Du  Minil.  —  Agnès  Sorel, 
MU»  Moreno,  —  Godefroy,  M"«  Faylis. 
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pour  le  roi  Charles  VII,  au  quatrième  acte,  Duma| 
s'en  fut  au  Musée  d'artillerie  pour  qu'on  en  prè^ 
tât  un.  Celui  qu'on  lui  fournit  était  splendide.  Ddi 
lafosse,  qui  jouait  le  rôle,  s'en  empara  orgueilleii» 
sèment;  par  malheur,  au  moment  de  sa  grande 
tirade,  le  soir  de  la  première,  il  eut  l'imprudence 
de  toucher  à  la  visière  qui  se  rabattit  brusquement 
sur  son  visage.  Tous  les  efforts  qu'il  fit  pour  If^ 
relever  demeurèrent  inutiles,  et  c'est  à  travers  (^ 
masque  d'acier  qu'il  beugla  ses  derniers  vers...  A 
la  fin  de  la  scène,  il  étouffait,  et  il  fallut  aller  ré^ 
veiller  un  serrurier  pour  le  délivrer...  Aucun  acci-^ 
dent  de  ce  genre  n'est,  cette  fois,  heureusemeat 
arrivé  à  M.  Boucher,  chargé  de  personnifier 
Charles  VII.  M.  Paul  Mounet  jouait  avec  un  inconr 
tes  table  talent  le  rôle  de  Yacoub,  qu'il  avait  déjà 
joué  à  l'Odéon.  Il  s'est  fait  une  tête  d'Arabe  d'uft 
grand  caractère  ;  son  jeu  sobre,  sa  diction  simple, 
sa  voix  profonde  et  chaude  lui  ont  valu  plusieurs 
rappels  mérités.  M.  Silvain  a  été,  lui  aussi,  fort 
applaudi  dans  le  rôle  de  Savoisy,  et  M^^^  du  Minil 
s'est  acquittée  avec  beaucoup  de  grâce  de  celui  de 
Bérengère,  la  moderne  Hermione.  M"®  Moreno  est 
tout  à  fait  charmante  sous  le  hennin  d'Agnès  Sorel, 
dont  elle  fait  une  délicieuse  figure. 

2  SEPTEMBRE.  —  Gravc  séauce  du  Comité  de  la 
Comédie-Française.  L'administrateur  lui  soumet- 
tait les  propositions  faites  par  M.  Coquelin 
pour  recouvrer  sa  liberté.  M.  Coquelin  offrait  le 
payement  des  astreintes  auxquelles  il  était  condamné, 
l'abandon  de  sa  pension  et  100,000  francs  sur 
les  fonds  sociaux.  Le    Comité  a  trouvé  qu'il  n'é^ 
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it   pas    de    sa    dig-nité   d'accepter    des    propo- 
ons    transactionnelles    qui    auraient     Tair    de 
ger    une    question    d'art    en    une     question 
argent.  A  Tunanimité,  il  a  voté  que  la  seule  so- 
ion  possible,  c'était  la  rentrée  de  M.  Coquelin  à 
l|l  Ciomédie-Française.    M.    Jules  Claretie  a  trans- 
immédiatement    la    réponse    et    le    vote    à 
M.  Coquelio.    M.    Mounet  *- Sully    n'assistait    pas 
ija  séance,  mais  il  avait  envoyé  à  l'administra- 
teur une  éloquente  dépêche  où,   se   mettant,   di- 
sait-il,  au-dessus    des    sollicitations    de    Theure 
présente  et  des  intérêts  immédiats  apparents,  il 
aéclarait  s'en  tenir  au  respect  de  la  plus  stricte 
légalité  qui  a  toujours  fait  la  force  de  la  Gomédie- 
Prançaise. 

4  SEPTEMBRE.  —  Nous  avious  enfin  la  solution 
de  l'irritante  question  Coquelin.  Coquelin  avait  dé- 
;  montré  au  ministre  l'impossibilité  où  il  se  trouvait 
d'accepter  la  transaction  que  lui  offrait  l'assem- 
Mée  générale  des  sociétaires,  rappelant  à  M.  Ram- 
fcaud  sur  quelles  bases  s'étaient  entamés  les  der- 
niers pourparlers  de  conciliation,  et  répétant  qu'il 
désirait  s'y  tenir,  à  savoir  i3o,ooo  fr.  (y  compris 
les  astreintes)  versés  par  lui  et  l'abandon  de  sa 
pension  de  retraite,  moyennant  quoi  il  recouvrait 
«i  liberté.  D'un  autre  côté,  la  Comédie-Française  re- 
fusait l'argent  et  exigeait  la  rentrée  du  transfuge 
dans  un  an  jour  pour  jour,  solution  que  Coquelin 
se  déclarait  dans  l'impossibilité  d'accepter,  ses  en- 
,  gagements  avec  la  Porte-Saint-Martin  exigeant  sa 
présence  à  ce  théâtre  beaucoup  plus  longtemps. 
C'est  alors  que,  de  son  autorité  privée,  le  ministre 
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trancha  la  question  en  signant  l'arrêté  que  nous 
donnons  en  note  *. 

21  SEPTEMBRE.  —  Il  y  avait  foule  au  théâtre, 
une  foule  sympathique,  piquée  de  quelques  criti- 
ques ronchonneurs,  convoqués  aux  débuts  de  «  la 
petite  Lara  ».  C'est  ainsi  qu'on  appelle  communé- 
ment la  jeune  et  intelligente  artiste,  fort  remar- 
quée, naguère,  à  l'Odéon,  dans  Crise  conjugale; 
aux  Escholiers,  dans    Demi-Sœurs  ;   à   la   Porte- 


1.  Le  ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des  cultes, 

Vu  les  propositions  de  M.  Constant  Coquelin  consignées  dans  sa  lettre 
du  l"  septembre  1896  à  l'administrateur  général  et  au  Comité,  et  où  il 
reconnaît  le  bien  fondé  des  revendications  de  la  Comédie-Française; 

Vu  les  délibérations  du  Comité  en  date  du  2  septembre  et  de  l'assem- 
b  èe  générale  des  sociétaires  en  date  du  3  dudit  mois; 

Vu  le  rapport  de  l'administrateur  général  en  date  du  3  septembre; 

Vu  le  décret  du  11  octobre  1812,  notamment  l'article  85  ; 

ARRÊTE   : 

Article  premier.  —  M.  Constant  Coquelin  est  autorisé  à  jouer  hor 
de  la  Comédie-Française  jusqu'au  1"  septembre  1899,  aux  condition 
suivantes  : 

lo  II  payera,  si  elles  ne  sont  déjà  payées,  les  astreintes  prononcées  pa 
les  Tribunaux  et  les  frais  du  procès  ; 

2»  Sa  pension  restera  suspendue  pendant  le  temps  qu'il  jouera  hoi 
de  la  Comédie-Française; 

30  II  prend  dès  aujourd'hui  l'engagement  de  rentrer  au  le'  septembi 
1899  à  la  Comédie-Française  aux  conditions  déjà  stipulées  lors  de  \ 
dernière  rentrée,  à  moins  que  l'administrateur  et  le  Comité  ne  conse 
tent  à  lui  accorder  des  conditions  plus  favorables. 

4»  Avant  de  profiter  de  la  liberté  qui  lui  est  accordée  par  le  l*»"  par 
graphe  ci-dessus,  il  consignera  à  la  disposition  de  l'administrateur 
somme  de  cent  mille  francs  (100,000  francs)  qu'il  offrait  d'abandonn 
définitivement  et  qui  représente  une  partie  des  fonds  sociaux  qu'il 
touchés  et  qui  auraient  dû  revenir  à  la  caisse  de  la  Comédie-Français 
Cette  somme  de  cent  mille  francs,  dont  les  intérêts  lui  seront  payés 
raison  de  trois  pour  cent,  lui  sera  rendue  le  jour  de  sa  rentrée  à  la  C 
médie-Française  ;  sinon  elle  sera  acquise  au  fonds  de  retraite  de  la  C 
médio  et  M.  Coquelin  recouvrera  sa  liberté. 

Art.  2.  —  L'administrateur  général  de  la  Comédie-Française  est  char 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  4  septembre  1896. 

Signé  :  A.  Rambaud. 


TV,  , 
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ami-Martin,  dans  VOutrage  —  et  qui,  déjà,  a 
on  public,  un  public  bien  à  elle,  et  tout  prêt  à 
îappîaudir  quoi  qu'elle  fasse.  M"®  Lara,  une  mé- 
lancolique s'il  en  fût  jamais,  sera  charmante  dans 
j^  rôles  à  émotion  contenue  ;  nous  la  verrons 
içrochainement  dans  la  Cécile  de  Montjoye,  où 
Is  les  très  anciens  pourront  la  comparer  à  la 
^créatrice.  Elle  eût  été  exquise,  absolument  exquise, 
[•dans  le  Mariage  de  Victorine...  C'est  pour  cela 
■qu'on  l'a  fait  débuter  dans  Suzanne  de  Villiers  du 
Monde  où  l'on  s'ennuie^  un  rôle  gai,  écrit  pour 
[Jeanne  Samary,  dont  le  rire  chante  encore  à  toutes 
nos  oreilles.  Pourquoi  ce  début  où,  moins  adroite, 
h  pauvre  petite  Lara  pouvait  se  casser  les  reins  ? 
C'est  qu'en  la  regrettable  absence  de  la  charmante 
Ludwig,  le  rôle  n'a  point  de  titulaire,  et  que  l'in- 
fortuné Pailleron  (nous  le  plaindrons  quand  nous 
aurons  le  temps)  pourrait  s'irriter  de  voir  ainsi 
délaisser  son  fructueux  Monde  où  Von  s'ennuie. 
La  pièce  a  donc  reparu  sur  l'affiche,  aussi  bien 
jouée  que  possible  par  tout  le  monde  (ce  bien  n'est 
pas  toujours  le  mieux),  y  compris  M*^®  Lara,  aussi 
gracieuse  que  possible,  et  M"®  Moreno,  qui  a  fait 
de  l'Anglaise,  miss  Lucy  Watson,  une  silhouette 
merveilleusement  réussie. 

2  OCTOBRE.  —  Première  représentation  (à  ce 
théâtre)  de  Montjoye,  comédie  en  cinq  actes, 
d'Octave  Feuillet*.  —  Montjoye  marque  une  date 


1.  Distribution.    —   Saladin,    M.   de  Féraudy.   —  Raoul  Montjoye, 
If.  Leloir.  —  Georges  Sorel,  M.  A.  Lambert  fils.  —  Roland,  M.  Georges 
Berr.  —  Marquis  de  Rio-Velez,  M.  P.  Laugier.  —  Tiberge,  M.  Clerh. 
y  "^Capitaine  de  pompiers,  M.  Falconnier.  —  Un  maire,  M.  Hamel.  — 
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trancha  la  question  en  signant  l'arrêté  que  nous 
donnons  en  note  *. 

21  SEPTEMBRE.  —  Il  y  avait  foule  au  théâtre, 
une  foule  sympathique,  piquée  de  quelques  criti- 
ques ronchonneurs,  convoqués  aux  débuts  de  «  la 
petite  Lara  ».  C'est  ainsi  qu'on  appelle  communé- 
ment la  jeune  et  intelligente  artiste,  fort  remar- 
quée, naguère,  à  TOdéon,  dans  Crise  conjugale; 
aux  Escholiers,  dans    Demi-Sœurs  ;   à   la   Porte- 


1.  Le  ministre  de  rinstruction  publique,  des  beaux-arts  et  des  cultes, 

Vu  les  propositions  de  M.  Constant  Coquelin  consignées  dans  sa  lettre 
du  l*!*  septembre  189Ô  à  l'administrateur  général  et  au  Comité,  et  où  il 
reconnaît  le  bien  fondé  des  revendications  de  la  Comédie-Française; 

Vu  les  délibérations  du  Comité  en  date  du  2  septembre  et  de  l'assem- 
b'ée  générale  des  sociétaires  en  date  du  3  dudit  mois; 

Vu  le  rapport  de  l'administrateur  général  en  date  du  3  septembre  ; 

Vu  le  décret  du  11  octobre  1812,  notamment  l'article  85; 

ARRÊTE  :  -  . 

Article  premier.  —  M.  Constant  Coquelin  est  autorisé  à  jouer  hors 
de  la  Comédie-Française  jusqu'au  1er  septembre  1899,  aux  conditions 
suivantes  : 

lo  II  payera,  si  elles  ne  sont  déjà  payées,  les  astreintes  prononcées  par 
les  Tribunaux  et  les  frais  du  procès  ; 

2°  Sa  pension  restera  suspendue  pendant  le  temps  qu'il  jouera  hors 
de  la  Comédie-Française; 

30  II  prend  dès  aujourd'hui  l'engagement  de  rentrer  au  l»»"  septembre 
1899  à  la  Comédie-Française  aux  conditions  déjà  stipulées  lors  de  sa 
dernière  rentrée,  à  moins  que  l'administrateur  et  le  Comité  ne  consen- 
tent à  lui  accorder  des  conditions  plus  favorables. 

4»  Avant  de  profiter  de  la  liberté  qui  lui  est  accordée  par  le  l»'  para- 
graphe ci-dessus,  il  consignera  à  la  disposition  de  l'administrateur  la 
fiomme  de  cent  mille  francs  (100,000  francs)  qu'il  offrait  d'abandonner 
définitivement  et  qui  représente  une  partie  des  fonds  sociaux  qu'il  a 
touchés  et  qui  auraient  dû  revenir  à  la  caisse  de  la  Comédie-Française. 
Cette  somme  de  cent  mille  francs,  dont  les  intérêts  lui  seront  payés  à 
raison  de  trois  pour  cent,  lui  sera  rendue  le  jour  de  sa  rentrée  à  la  Co- 
médie-Française ;  sinon  elle  sera  acquise  au  fonds  de  retraite  de  la  Co- 
médie et  M.  Coquelin  recouvrera  sa  liberté. 

Art.  2.  —  L'administrateur  général  de  la  Comédie-Française  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  4  septembre  1896. 

^i^aè  :  A.  Rambaud. 
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Saint-Martin,  dans  VOutrage  —  et  qui,    déjà,  a 
son  public,  un  public  bien  à  elle,  et  tout  prêt  à 
Vapplaudir  quoi  qu'elle  fasse.  M'*^  Lara,  une  mé- 
lancolique s'il  en  fût  jamais,  sera  charmante  dans 
;  les  rôles  à   émotion   contenue  ;    nous  la  verrons 
'  prochainement    dans   la  Cécile  de  Montjoye,    où 
seuls  les   très  anciens  pourront  la  comparer  à  la 
créatrice.  Elle  eût  été  exquise,  absolument  exquise, 
dans  le  Mariage  de  Victorine...  C'est  pour  cela 
:  qu'on  l'a  fait  débuter  dans  Suzanne  de  Villiers  du 
Monde  où  Von  s'ennuie^   un  rôle  gai,  écrit  pour 
Jeanne  Samary,  dont  le  rire  chante  encore  à  toutes 
nos  oreilles.  Pourquoi  ce  début  où,  moins  adroite, 
\  la  pauvre  petite  Lara  pouvait  se  casser  les  reins  ? 
C'est  qu'en  la  regrettable  absence  de  la  charmante 
Ludwig,  le  rôle  n'a  point  de  titulaire,  et  que  l'in- 
,   fortuné  Pailleron  (nous  le  plaindrons  quand  nous 
aurons  le  temps)   pourrait  s'irriter  de  voir  ainsi 
délaisser  son  fructueux  Monde  où  Von  s'ennuie. 
La  pièce  a  donc  reparu  sur  l'affiche,  aussi  bien 
jouée  que  possible  par  tout  le  monde  (ce  bien  n'est 
pas  toujours  le  mieux),  y  compris  M"®  Lara,  aussi 
gracieuse  que  possible,  et  M*^®  Moreno,  qui  a  fait 
[    de  l'Anglaise,  miss  Lucy  Watson,  une  silhouette 
r.     merveilleusement  réussie. 

,  2  OCTOBRE.  —  Première  représentation  (à  ce 
théâtre)  de  Montjoye,  comédie  en  cinq  actes, 
d'Octave  Feuillet  *.  —  Montjoye  marque  une  date 


1.  Distribution.  —  Saladin,  M.  de  Féraudy.  —  Raoul  Montjoye, 
M.  Leloir.  —  Georges  Sorel,  M.  A.  Lambert  fils.  —  Roland,  M.  Georges 
Berr.  —  Marquis  de  Rio-Velez,  M.  P.  Laugier.  —  Tiberge,  M.  Clerh. 
■»-  Capitaine  de  pompiers,  M.  Falconnier.  —  Un  maire,  M.  Hamel.  — 
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lumineuse  dans  la  vie  d'Octave  Feuillet.  Comme  le 
Roman  d'an  jeune  homme  pauvre,  dernièrement 
repris  à  TOdéon,  et  comme  Dalila,  ce  fut  pour 
l'écrivain  un  succès  considérable,  succès  d'essence 
supérieure  en  ce  qui  concerne  Montjoye.  heû  deux 
premières  comédies  sont  des  œuvres   de  l'imagi- 
nation et  de  la  fantaisie  ;  celle-ci  est  l'étude  d^un 
caractère  contemporain,   la  seule  des  œuvres  de 
Feuillet  qui  marche  parfois  dans  les  sillons  de  la 
comédie.  Les  ouvrages  qui  ne  sont  pas  nés  spon- 
tanément sous  une  forme  dramatique  dans  l'esprit 
de  l'auteur  conservent  toujours  la  marque  de  leur 
origine.  Le  Roman  d'un  jeune  homme  pauvre  et 
Dalila  sont  restés  au  théâtre  des  contes  dialogues 
qu'on  écoute  avec  plaisir,  mais  qui  manquent  de 
cette  carrure  qui  est  la  condition  première  d'une 
œuvre  dramatique.  L'auteur  demeure  attaché  à  la 
forme  primitive  de  son  idée  ;  il  tient  à  conserver  à 
la  scène  ce  qui  a  plu  et  charmé  dans  le  livre  ;  de 
son    côté,    le    spectateur   n'est    pas  content  si  le 
théâtre  ne  lui  rend  pas  une  à  une  toutes  les  émo- 
tions du  roman  ;  de  là,  pour  l'auteur  dramatique, 
la  tentation  et  la  nécessité  de  demeurer  attaché  au 
livre  d'où  il  a  tiré  sa  pièce,  de  se  mouvoir  entre 
deux  arts  différents  dont  chacun  a  ses  exigences 
particulières.   Montjoye  est,  lui   aussi,  sorti  d'un 
livre,  et  d'un  livre  excellent.  M,  de  CaitiorSy  et  ce- 
p(Mi(lant  les  hésitations  du  dramaturge  aux  prises 
avec  le  romancier  y  sont  moins  visibles  que  dans 


Lajaunaye,  M.  L.  Delaunay.  —  Un  huissier.  M.  Gaudy.  —  Henriette, 
Mlle  Pierson.  —  Marquise  de  Rio-Vclez,  M^»  Nancy  Martel.  —  Cécile, 
Mi'e  Lara.  —  Une  rosière,  M^e  Franquet. 
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autres  œuvres  d'Octave  Feuillet.  Cela  tient  à  ce 
le  la  fable  de  Montjoye  n'est  pas  l'attrait  princi- 
de   la  pièce;  elle  réside  tout  entière  dans  le 
Itoactère  que  l'écrivain  a  mis  en  scène  ;  tous  les 
[incidents  du  roman  s'effacent  devant  le  principal 
ipcrsonnage.  La  pièce    n'est  pas    dans  l'intrigue; 
die  est  dans  l'étude  d'un  contemporain,  dans  un 
caractère  de  la  comédie  sociale.  De  toutes  les  œuvres 
dramatiques  d'Octave  Feuillet,  Montjoye  reste  la 
plus  forte  —  par  cette  simple  raison  qu'il  ne  s'agit 
pas  ici  d'un  effort  de  la  fantaisie,  mais  de  la  vérité. 
Le  théâtre  d^il  y  a  trente  ans  avait  une  exigence 
cruelle  :  il  voulait  que  le  dénouement  d'une  pièce 
fût  agréable  au  public  —  même  au  détriment  de 
la  vérité.   Il  n'est  pas  probable,  il  est  même  inad- 
I  missible  qu'un  homme  qui  a  traversé  la  vie  sans 
f  tin  scrupule  devienne,  sur  le  tard,  un  cœur  tendre 
^'  qui  répare  toutes  ses  fautes,  qui  réhabilite  la  mé- 
moire de  son  ancien  associé,  légitime  ses  enfants 
et  fait  le  sacrifice  de  sa  fortune.  Le  prétexte  de 
'  cette  conversion  fort  inattendue  est  la  maladie  de 
la  fille  de  Montjoye,  frappée  au  cœur  par  la  balle 
qui  a  étendu  sur  le  sol  le  jeune  Sorel.  Le  dénoue- 
ment exigé  par  la  sensibilité  du  spectateur  est  une 
concession  faite  à  la  routine  à  laquelle  reste  étran- 
gère la  question  d'art.  Le  défunt  auteur  de  Mont^ 
joye  porte  la  peine  de  sa  défaillance,  car  sa  comé- 
die, qui,  pendant  quatre  actes,   a  marché  triom- 
phalement  dans    la    vérité,  tombe    subitement  — 
quoi  qu'ait  fait  M.  Le  Bargy  en  son  adroite  réduc- 
tion du  dernier  tableau  —  dans  le  lieu  commun 
d'un  dénouement  aimable  qui  détruit  tout...  C'est 
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Leioir  qui  recueillait  le  terrible  héritage  de  Lafont,  i 
le  créateur  du  rôle  de  Moutjoye  au  Gymnase.  On 
reproche  à  Leioir  sa  sécheresse,  mais  cette  séche- 
resse  appartient    au    personnage    de    «  Thomme 
fort  ».  On  le  voudrait  également  plus  distingué  — 
Lafont  était  la  distinction  même  —  mais  on  oublie 
que  Montjoie  n'est  en  somme  qu'un  parvenu.  Di- 
sons, d'ailleurs,  que  Leioir  sait  trouver,   au  mo- 
ment voulu,   l'émotion  nécessaire  et  la  communi- 
quer au  public.   Celui-ci,  plus  que  la  critique,  qui 
s'embarrasse  trop  aux  souvenirs  de  la  création, 
rendra  justice  au  consciencieux  artiste.  Féraudy 
est  excellent  dans  Saladin  qui,  certes,  est  un  rôle 
qui  porte.  M.  Lambert  donne  bien  l'impression  de 
droiture  et  de  malheur  que  doit  avoir  le  fils  de  So- 
rel.  Et  le  fils  Montjoye  est  gaiement  rendu,  comme 
il  le  faut,  par  M.  Georges  Berr.  Nos  compliments 
encore  à  M.  Clerh,  le  parfait  caissier,  et  à  M.  Lau- 
gier,  amusant  dans  la  caricature,  assez  démodée, 
du    général    péruvien  ;   à  M.  Delaunay,  pour  son 
type  très  réussi  de  «  vieux  marcheur  ».  M*'®  Pier- 
son  est  une  mère  très  touchante,  et  M"®  Nancy 
Martel    une    très    élégante    aventurière.  M"®  Lara 
continuait  ses  débuts  par  le  rôle  de  Cécile.    La 
gaieté  ne  lui  réussit  décidément  pas  ;  nous  l'avons 
constaté,   plus  haut,  lors  de  son  apparition  dans 
le  Monde  où  Von  s'ennuie  ;  on  s'en  est  encore  aperçu, 
cette  fois,  aux  premiers  actes  A^  Montjoye  y  où  elle 
est  demeurée  nerveuse  et  maniérée.  Elle  s'est  heu- 
reusement  reprise    aux    dernières    scènes,    toutes 
d'émotion,  où,  par  de  jolis  accents  de  sincérité, 
elle  a  conquis  tous  les  suffrages. 
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7  OCTOBRE.  —  Soirée  de  gala  en  l'honneur  du 
L  tsar  (rempereur  lui-même  Ta,  dit-on,  demandée  et 
f  ajoutée  au  programme  qu'on  lui  avait  soumis  *. — 
Le  Théâtre-Français  a  fait  merveille.  Les  murs 
sont  couverts  par  les  trois  grandes  tapisseries  des 
Gobelins  qu'on  vient  de  lui  offrir  ;  à  droite  et  à 
gauche,  V Iphigénie  de  Doucet  et  la  Zaïre  de 
Claude.  Au  fond,  au-dessus  du  premier  palier, 
entre  les  bustes  de  Dumas  et  d'Augier,  pend  la 
grande  tapisserie  représentant  la  cérémonie  du 
Malade  imaginaire,  de  Joseph  Blanc  ;  sur  les  en- 
tablements des  fenêtres,  tout  autour  de  l'escalier, 
sont  posées  des  jardinières  de  fleurs  d'où  partent 
des  palmes  et  des  bambous  verts.  L'effet  est  ravis- 
sant. Pour  se  rendre  à  la  loge  impériale,  on  passe 
par  le  foyer  du  public  et  par  la  galerie  des  Bustes. 
Là,  pas  de  tentures,  rien  que  cette  décoration 
I  simple  et  élégante  qui  conserve  à  la  galerie  sa  belle 
et  sobre  harmonie.  Le  salon  de  la  loge  ouvre  sur 
cette  galerie.  C'est  un  petit  salon  tendu  d'étoffes 
de  soie  pâle,  éclairé  à  chaque  extrémité  par  deux 
petits  lustres  électriques,  aux  verres  jaunes,  qui 
donnent  une  lumière  vive  et  à  la  fois  discrète.  De 
l 

1.  En  voici  le  programme  complet  :  Compliment,  dit  par  M.  Mounet- 
Suily,  doyen  de  la  Comédie-Française.  Mn>««  Reichenberg,  Barretta- 
Worms  et  Bartet.  —  Un  Caprice,  comédie  en  un  acte,  d'Alfred  de  Mus- 
•et  :  M.  de  Chavigny,  M.  Worms.  —  François,  M.  Georges  Berr.  —  Ma- 
Wulde,  M»"  Barretta-  Worms.  —  Mme  de  Léry,  M^e  Bartet.  —  Le  Cid,  de 
Pierre  Corneille  (fragments  des  deux  premiers  actes):  Don  Uodrigue, 
M.  Mounet-Sully.  —  Don  Diègue,  M.  Silvain.  —  Don  Gornias,  M.  Paul 
Mounet.  —  Les  Femmes  savantes,  de  Molière  (3e  acte)  :  Trissolin, 
M.  Coquelin  cadet.  —  Clitandre,  M.  Baillet.  —  Vadius,  M.  de  Féravdy. 
—  lapine,  M.  Truffier.  —  Chrysale,  M.  Leloir.  —  Ariste,  M.  Dupont- 
Vernon.  —  Henriette,  MU"  Reichenberg.  —  Philaminto,  M'i*  Pierson, 
"•  Armande,  M'i»  Marie-Louise  Marsy.  —  Bélise,  M^»  Fayolle. 
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très  belles  jardinières  d'orchidées  ornent  les  en 
coii^nures.  L'Empereur,  l'Impératrice  et  le  Prési 
dent  entrent  dans  la  loge.  Un  grand  silence  se  fait 
d'abord,  dans  la  salle.  Et  soudain,  une  large  accla- 
mation jaillit  de  toutes  les  poitrines,  pendant  que. 
derrière  la  toile,  un  orchestre  joue  le  Bojé  sarc 
Khrani.  Puis  les  souverains  et  le  Président 
s'asseyent,  attendant  les  trois  coups  du  régisseur. 
La  loge  est  admirablement  aménagée  et  décorée 
avec  un  goût  parfait.  On  a  pris  les  deux  loges  de 
face  et  vingt  fauteuils  de  balcon.  Le  dais  rouge  et 
or  de  la  loge  est  surmonté  d'une  grande  couronne 
impériale  incrustée  d'énormes  cabochons  de  bril- 
lants et  de  rubis  éclairés  par  un  ingénieux  svstème 
de  petites  lampes  électriques  qui  les  font  scintiller; 
une  croix  grecque  en  brillants  surmonte  la  cou- 
ronne. Du  haut  des  deuxièmes  loges  tombent  sur 
le  dais  deux  épaisses  guirlandes  de  fleurs  :  roses 
de  France,  lilas  et  chrysanthèmes.  Du  rebord  de  la 
loge  tombent  de  larges  draperies  de  lamas  de  soie 
broché  d'or.  Quatre  fauteuils  en  vieux  Beauvais  à 
fond  bleu  de  roi  sont  placés  sur  le  devant.  Les 
souverains  sont  placés  comme  ils  l'étaient  la  veille, 
à  l'Opéra  :  l'Empereur  a  à  sa  droite  M™®  Félix 
Faure,  à  sa  gauche,  le  Président,  et  l'Impératrice 
se  trouve  à  la  gauche  de  celui-ci.  Le  rideau  se  lève. 
Tous  les  comédiens  de  la  Maison  de  Molière  sonl 
là,  revêtus  du  traditionnel  manteau  rouge  bordé 
d'hermine.  Au  milieu,  le  buste  de  Molière  encadré 
de  verdure  et  de  lauriers  d'or,  le  socle  drapé  de 
rouge.  M.  Mounet-Sully,  doyen,  est  au  centre.  Il 
a  à  sa  droite  M*'*^  llcichenberg  et  à  sa   gauche 
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»"*   Barretta,  et,    placés   selon   leur   rang   d'an- 
cienneté : 

MM.  Coquelin  cadet,  Prudhon,  Silvain,  Baillet, 
'-  Le  Bargy,  de  Féraudy,  Boucher,  Truffier,  Leloir, 
Albert  Lambert  fils,   Paul  Mounet,  Georges  Berr, 
Pierre  Laugier,  Leitner,  Baphaël  Duflos. 

MM.  Joliet,  Dupont- Vernon,  Villain,  Clerh,  Fal- 
connier,  Hamel,  Dehelly,  Paul  Veyret,  Charles  Es- 
quier,  Jacques  Fenoux,  Louis  Delaunay. 

jlmes  Bartet,  Adeline  Dudlay,  Pierson,  Millier, 
Marie-Louise    Marsy,    Kalb,  du    Minil,    Braudès. 

Mmes  Fayolle,  Frémaux,  Amel,  Persoons,  Hada- 
mard,  Bachel  Boyer,  Nancy-Martel,  Bertiny,  Lyn- 
nès,  Moreno,  Lerou,  Lainé-Luguet,  Lara,  Wanda 
de  Boncza. 

Tous,  d'un  même  mouvement,  s'inclinent,  les 
dames  font  la  révérence,  classique  et  parfaite,  puis 
M.  Mounet-Sully  s'avance  de  deux  pas,  et  lit  les 
vers  que  M.  Jules  Claretie  a  eu  l'idée  d'écrire  pour 
la  circonstance. 

A  ce  vers  que  M.  Mounet-SulIy  dit  avec  une 
grande  grande  émotion  : 

C'est  du  Nord,  aujourd'hui,  que  nous  vient  respéfancc! 

la  salle  entière  applaudit  à  tout  rompre,  l'Empereur 
lui-même,  qui,  la  veille,  à  l'Opéra  n'avait  pas  ap- 
plaudi une  seule  fois,  — comme  l'étiquette  officielle 
l'exige,  paraît-il,  —  l'Empereur  lui-même  bat  des 
mains.  Après  un  court  entr'acte,  le  rideau  se  lève 
sur  le  Caprice.  Les  deux  premières  scènes  laissent 
les  souverains  un  peu  froids.  Mais  peu  à  peu,  dès 
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rentrée  de  M™®  de  Léry  (M"«  Bartet),  la  glace  est 
rompue.  Quand  M™^  de  Léry  dit  :  «  Cette  bourse,  je 
Tai  vue  traîner  pendant  des  siècles  ;  on  a  mis  sept 
ans  à  la  faire,  et  vous  jugez  si,  pendant  ce  temps- 
là,  elle  a  changé  de  destination  !  Elle  a  appartenu 
à  trois  personnages  de  ma  connaissance.  C'est  un 
trésor  que  vous  avez  là,  monsieur  de  Chavigny, 
c'est  un  vrai  héritage  que  vous  avez  fait  1  »  l'impé- 
ratrice sourit  continûment  et  même  rit  de  bon 
cœur.  Les  lorgnettes  sont  fixées  sur  son  sourire, 
et  toute  la  salle  est  en  joie.  Plus  loin,  la  scène  du 
thé,  avec  M.  Worms,  adorablement  jouée  en 
finesse,  en  grâce,  en  esprit,  par  M"®  Bartet  a  fort 
amusé  l'Impératrice  et  l'Empereur  qui,  plusieurs 
fois,  a  donné  le  signal  des  applaudissements. 
L'Impératrice  avait  fait  demander  à  M.  Claretie  de 
lui  présenter  les  artistes  de  la  soirée.  Pendant  Ten- 
tr'acte  qui  a  suivi  le  Caprice  l'administrateur 
général  les  lui  amène  —  ainsi  que  tous  les  socié- 
taires —  dans  la  galerie  des  Bustes.  L'Empereur 
reconnaît  M^*^  Reichenberg  à  laquelle  il  rappelle 
qu'il  l'a  vue  tout  dernièrement  en  Russie.  Il  a  un 
mot  aimable  pour  chacun  et  dit  à  tous  :  «  C'est  la 
première  fois  que  je  viens  dans  la  Maison  de 
Molière,  mais  j'espère  bien  y  revenir  bientôt  ». 
Après  l'acte  du  C/rf,  les  souverains  applaudissent 
Mounet-Sully,  et  après  celui  des  Femmes  savantes 
qui  est  très  bien  joué  par  MM.  Coquelin  cadet,  de 
Fcraudy,  Leloir,  M'"*'^  Reichenberg,  Pierson, 
Marsy  et  Fayolle,  ils  se  lèvent  aux  accents  de  la 
Marseillaise^  pour  se  retirer  dans  le  même  céré- 
monial qu'à   leur   arrivée  en    félicitant   une   foia 
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encore  M.    Claretie  de    rexcellente    soirée  qu'ils 
Tiennent  de  passer. 

24  OCTOBRE.  —  Séance  très  agitée  au  Comité. 
M.  Claretie  lui  demandait  de  vouloir  bien  ratifier 

i  rengagement     de    M™®    Antonia     Laurent,    qu'il 
.  avait  signé    en    vertu   du  pouvoir   que    lui    con- 
fère le  Décret  de  Moscou.  Le  Comité  a  protesté  à 
Tunanimité  contre  cet  engagement,  et,  sur  la  mo- 
tion de  M.  Mounet-Sully,  a  revendiqué  son  droit 

.  de  statuer,  au  bout  d'un  an,  sur  l'engagement  de 
celte  pensionnaire.    Après   cette    discussion,    une 

;  autre  discussion,  non  moins  chaude,  s'est  ouverte 
sur  la  question  du  partage  des  rôles,  c'est-à-dire 
sur  le  droit  pour  chaque  sociétaire  de  jouer  à  son 
tour  les  rôles  de  son  emploi  dans  le  répertoire. 
Cette  motion,  qui  émanait  de  M.  Coquelin  cadet,  a 
trouvé  quelque  résistance  chez  certains  membres 
du  Comité,  —  entre  autres  M.  Le  Bargy, —  qui  esti- 
maient préférables  les  usages  établis  par  M.  Perrin 
lesquels  substituaient  à  l'application  aveugle  d'un 
principe  suranné,  le  choix  judicieux  de  l'adminis- 
trateur réservant  les  rôles  aux  artistes  qui  lui 
paraissaient  capables  de  les  tenir  avec  le  plus 
d'éclat  et  d'autorité.  Finalement,  la  motion  de 
M.  Coquelin  cadet  a  été  votée  par  la  majorité  des 
membres  du  Comité.  Et  c'est  en  raison  de  ce  prin- 

!    cipe  de  partage  que  M.  Coquelin  cadet  lui-même 

j    abordera  prochainement  le  rôle  du  père  Poirier.  Si 

I    le  public  aime  les  comparaisons,  il  sera  désormais 

'    servi  à  souhait. 

26  OCTOBRE.  —  M.  Alfred  Dubout,  (banquier  à 
Boulogne-sur-Mer),  lit  à  ses  futurs  interprèles  son 
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drame  historique  eu  vers,  Frédégonde^  qu'il  a 
repris  à  TOdéon  pour  le  porter  suivant  le  conseil 
(le  M.  Mounet-Sully  à  la  Comédie-Française.  Fré- 
déf/onde^  qui  comporte  un  ij^rand  nombre  de  per- 
sonnaiJi'es,  et  six  décors  importants,  est  dès  à  pré- 
sent distribuée  à  MM.  Mounet-Sully  (naturelle- 
ment), Albert  Lambert,  Leloir,  Paul  Mounet, 
Laui^ier,  Leitner,  Dupont-Vernon,  Jacques  Fenoux, 
Delaunay,  et  à  M'"^^  Dudlay  et  Bertiny.  Pour  la 
reconstitution  des  costumes,  M.  Jules  Claretie 
compte  s'inspirer  des  travaux  de  Jean-Paul  Lau- 
rens,  Aima  Tadema  et  Boulanjçer.  —  Le  Comité 
insiste  [)our  que  les  rôles  soient  désormais  partagés 
entre  les  sociétaires  du  même  emploi.  Jusqu'à 
présent,  les  rôles  du  répertoire  classique  étaient 
seuls  joués  en  partai^e.  C'est  ainsi  que  l'Avare 
compte  quatre  Harpagon,  qui  sont  MM.  Coque- 
lin  cadet,  Leloir,  Lauî^ier  et  Clerh.  Désormais,  les 
pièces  créées  il  y  a  vinçt  ou  quarante  ans,  et  qui 
sont  devenues  pour  ainsi  dire  classiques  par  leur 
succès,  seront  considérées  comme  telles,  et  les 
rôles  en  seront  partaç;-és  entre  les  titulaires  du 
même  emploi.  On  est  même  déjà  entré  Sans  cette 
voie  pour  ci^rtains  drames  de  la  période  romanti- 
que. Le  rôle  de  don  Carlos  n'est-il  pas  partagé  par 
quatre  artistes  :  MM.  Worms,  Le  Bargy,  Raphaël 
Duflos  et  Leitner?  llernani  n'est-il  pas  joué  suc- 
cessivement par  MM.  Slounet-Sully,  Albert  Lam- 
bert fils  et  Fenoux?  Pourquoi  le  rôle  de  Poirier 
dans  /e  Gendre  de  M,  Poirier  appartiendrait-il 
exclusivement  à  M.  Leloir,  qui  le  joue  seul,  en 
effet,  depuis  le  départ  de  Got?  Désormais  il  sera 
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partagé  entre  MM.  Coquelin  cadet;  de  Féraudy  et 
Leloir.  De  même,  le  rôle  de  Camille  dans  On  ne 
badine  pas  avec  Vamour^  joué  jusqu'à  présent  par 
M"«  Bartet,  sera  interprété  tour  à  tour  par  celle- 
ci,  par  M^^Worms-Barretta,  par  M'*«  Brandès,  par 
jjiie  Wanda  de  Boncza.  Qui  donc  pourrait  se 
plaindre  de  cette  diversité  d'interprétation?  M. 
Qaretie  ne  demeure-t-il  pas  toujours  libre  de  s'op- 
poser à  ce  qu'un  artiste  joue  une  seconde  fois  un 
rôle  où  il  n'a  pas  réussi  la  première?  Ainsi  faisait 
M.  Perrin, 

16  NOVEMBRE.  —  Sur  le  favorable  rapport  de 
M.  Paul  Perret,  une  pièce  en  trois  actes,  Fausses 
routes,  de  MM.  Camille  Le  Senne  et  Adolphe 
Mayer  —  drame  intime  à  quatre  personnages  — 
est  admise  à  la  lecture  devant  le  Comité. 

3o  HovftMBRE.  —  Débuts  de  M"®  Wanda  de 
Boncza  dans  On  ne  badine  pas  avec  Vamour, 
C'est  en  juillet  1894,  qu'au  bout  de  deux  années 
d'études  dans  la  classe  de  Worms,  M*'®  Wanda  de 
Boncza  obtenait,  au  Conservatoire,  sous  les  traits 
de  M™®  de  Morancé  à' Une  visite  de  noces,  le  pre- 
mier prix  de  comédie.  Très  belle,  très  brillante, 
avec  quelque  expérience  déjà,  et  l'air  de  com- 
prendre ce  qu'elle  disait.  Le  rôle  de  la  Barynia, 
de  M"®  Judith  Gautier,  lui  servait,  deux  mois 
après,  de  début  à  l'Odéon  :  elle  y  était  gaie,  enjô- 
leuse et  câline  à  souhait  ;  elle  y  manquait  de  voix 
et  de  force  dramatique.  Il  semblait  que  ce  défaut 
de  qualités  dût  être  une  indication  précieuse  dans 
la  voie  qu'elle  allait  suivre  en  sa  carrière  théâtrale. 
Il  n'en  fut  rien...  L'ampleur  lui  manquait  encore 
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dans  Fiancéôy  où  nous  nous  souvenons  pourtant 
de  la  justesse  de  diction  et  de  la  joliesse  d'atti- 
tudes de  la  troublante  Lysiane.  Nous  nous  la  rap- 
pelons encore,  dans  Pour  la  Couronne,  délicieu- 
sement jolie  sous  le  costume  oriental  de  Talmée 
convertie,  où  son  succès  fut  très  vif.  Moins  heu- 
reuse elle  fut,  à  ce  qu'il  nous  sembla  —  et  nous 
eûmes  le  courage  de  le  lui  dire  —  dans  la  prin- 
cesse Valanoff  des  Danicheff^  et  décidément  trop 
sèche  elle  se  montra  dans  la  Marguerite  du  Roman 
d'un  jeune  homme  pauvre.  Ce  fut  son  dernier  rôle 
au  Second  Théâtre-Français.  La  voici  maintenant 
au  premier  —  tout  est  possible  à  une  aussi  jolie 
femme  —  ne  craignant  pas  de  jouer,  Camille  d'O/i 
ne  badine  pas  avec  l'amour,  cette  Camille  où  les 
aaciens  ont  vu  M'"^  Favart,  au  temps  de  Perdican- 
Delaunay ,  et  les  nouveaux ,  l'exquise  Bartet  ! 
jyjiie  Wanda  de  Boncza,  cette  brune  adorable,  est, 
sans  doute,  extrêmement  jolie  dans  sa  robe 
blanche  de  religieuse,  mais  cette  robe  et  ce  voile 
sont  un  pur  contre-sens.  Camille  n'est  que  «  no- 
vice »,  et  n'a  pas  prononcé  ses  vœux.  —  Je  vou- 
drais bien  savoir,  Mademoiselle,  comment  vous 
expliquerez  alors  cette  réplique  de  maître  Blazius 
au  baron  à  la  scène  «  quatre  »  du  second  acte  : 
«  —  Et  elle  frappait  avec  son  éventail  sur  le  coude 
de  dame  Pluche,  qui  faisait  un  soubresaut  dans 
la  luzerne  à  chaque  exclamation  ».  Un  éventail  ne 
me  paraît  guère  à  sa  place  dans  les  mains  d'une 
religieuse...  Et  encore,  si  c'était  là  la  seule  licence 
que  la  débutante  ait  prise  avec  Musset  !  Et  com- 
bien elle  fut  malavisée  de  choisir  ce  maître  rôle 
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li  convenait  si   peu  à  son  genre  de  talent,  et 
i*elle  a,  je  ne  sais  pourquoi,   tourné   au   mélo- 

^drame.  C'est,  pour  cette  très  belle  personne,  une 

revanche  à  prendre. 
7    DÉCEMBRE.    —    Première   représentation    de 

}^ï  Evasion  y  pièce  en  trois  actes  de  M.  Brieux  *.  — 
Les  médecins  se  sont  disputé  l'actualité  de  ces 
jours  derniers  :  tandis  que  se  déroulait,  au  Palais, 
Tinstruction  concernant  les  docteurs  Boisleux  et 
de  La  Jarrige,  les  tristes  héros  d'un  «  drame  pari- 
sien »  qu'on  n'a  certes  pas  oublié  —  au  Théâtre- 
Français,  c'est  le  docteur  Bertry  qui,  vigoureusement, 
occupait  l'attention.  Vous  le  connaissez,  n'est-ce 
pas?  ce  bon  docteur,  devenu  célèbre  grâce  à  une 
réclame  habile  et  à  des  relations  bien  employées  : 
une  manière  de  charlatan  qui  demande  surtout  à  la 
science  honneurs  et  dignités,  et  pourtant,  de  cette 
science,  il  a  touché  l'inanité,  puisqu'il  ne  sait  pas 
guérir   le   mal  dont  il  est   lui-même   atteint.    La 


t.  Distribution.  —  Père  Gûernoche,  M.  Coquelin  cadet,  —  Docteur 
Bertry,  M.  Prudhon.  —  Docteur  La  Belleuse,  M.  Tru/fier.  —  M.  Bertry, 
M.  Paul  Mounet.  —  Jean  Belmont,  M.  Raph.  Duflos.  —  Docteur  Ri- 
chon,  M.  Joliet.  —  M.  Longuyon,  M.  Dup.-Vernon.  —  Baptiste,  M. 
Hoger.  —  Ségard,  M.  Clerh.  —  Un  employé,  M.  Faîconnier.  —  Docteur 
Morienval,  M.  Ch,  Esquier.  —  Paul  de  Baucour,  M.  L.  Delaunay.  — 
Un  domestique,  M.  Gaudy.  —  M"»»  de  Cattenières,  M"»  Reichenherg.  — 

r      Rosalie,  Mne  A mei.  —  M™«  Longuyon,  M"»  Nancy-Martel.  —  M«»«  de 

^ .     BiQcour,  Mii«  Moréno.  —  Lucienne,  Mlle  Lara. 

Tout  le  monde  avait  été  frappé  de  la  ressemblance  prise,  à  son  insu, 
P*!*  M.  Prudhon,  avec  le  regretté  docteur  Gharcot.  La  famille  du  cé- 
■^  lêbre  savant  s'émut  de  cette  ressemblance  et  chargea  l'un  de  ses 
œembres,  M.  Alfred  Edwards,  d'obtenir  de  M.  Jules  Claretie  de  faire 
cesser  cette  trop  frappante  évocation.  M.  Prudhon  remplaça  sa  per- 
Wque  à  longs  cheveux  plats  par  une  perruque  légèrement  frisée,  poivre 
et  sel,  et  il  ajouta  à  sa  face  glabre  deux  courts  favoris  en  pattes  de 
lapin  qui,  le  transformant  complètement,  le  firent  ressembler  davantage 
à  If*  Floquet.  Aucune  protestation  ne  se  produisit  de  ce  côté... 
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thèse  favorite  du  docteur  Bertry,  celle  qui  lui  a  J. 
valu  son  éclatante  notoriété,  qui  Ta  fait  académi-- 
cien   et   le   fera   commandeur  dans  Tordre  de  la 
Lég-ion  d'honneur,  c'est  l'atavisme.  Comme  dans 
une  prison,  d'où  ils  ne  sauraient  s'évader,  les  des- 
cendants   sont   enfermés    dans   l'hérédité  du  mal  % 
dont  ont  souffert  leurs  ancêtres.  En  vertu  du  pro-  1^ 
verbe:    «  Tel  père,  tel   fils  »,  Jean  Belmont  est  •• 
fatalement  condamné   au   suicide  ;  et  de  par  cet    ] 
autre  proverbe  :  «  Bon  chien  chasse  de  race  »,  la 
charmante  Lucienne  est  vouée  au  vice,  étant  la 
fille  d'une  mère  qui  a  «  mal  tourné  »...  Jean  Bd- 
mont  et  Lucienne  Bertry  (c'est  la  nièce  dudoo 
teur)  pourront-ils  s'évader  de  la  prison  ataviqpie? 
Tel  est  le    problème.  Et  s'ils  échappent,   c'est  la 
banqueroute  de  la  science.  Est-ce  là  ce  qu'a  voulu 
prouver  M.  Brieux,  émule  de  M.  Brunetière?  Eh 
bien,  disons-le  lui  franchement,  il  n'a  rien  prouvé 
du  tout.  Lucienne  ne  résiste  à  l'adultère  que  parce 
que  son  séducteur  est  un  fieffé  maladroit,  un  par- 
fait goujat,  et  devant  les  ignobles  propositions  de 
Paul  de  Beaucour,  ellle  n'a  pas  la  moindre  peine 
à  demeurer  honnête  femme.  Quant  à  Jean,  il    se 
sauve,   par  de  bonnes  soupes  et  la   bienfaisante 
hygiène  d'un  gentilhomme-fermier,  de  l'hypocon- 
drie qui  est  censée  le  guetter.  M.  Brieux  a  com- 
plètement  éludé,  de  ce    côté,   la   lutte  que  nous 
attendions.  Mais  de  ce  que  notre  jeune  auteur  n*a 
pu  mener  à  bien  la  pièce  à  thèse    qu'il  a  voulu 
écrire,  —  il  fallait  un  Dumas,  nous  n'avons  eu 
qu'un  Brieux,  —  il  ne  s'ensuit  pas  de  là  que,  pa- 
vée, comme  elle  est,  des  meilleures  intentions  du 
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iliionde,  sa  comédie  nous  soit  indifférente.  Le  ver- 
Tcux   écrivain  de  Blanchette  et  de  VEngrenagey 
des  Bienfaiteurs  et  de  V Evasion,  a  certainement 
k  vis  comica  ;  son  dialogue  nous  suffît  et  nous 
:  aimons  son  esprit  de  situation,  ses  mots  justes  et 
bien  en  leur  place,   ses  personnages  qui   vivent, 
agissent  et  disent  ce  qu'ils  ont  à  dire,  même  quand 
te  uns   plaident    le  «  pour  »    et    les   autres    le 
'  f  contre  ».  —  On  devine  par  quelles  transes  a  dû 
passer  l'infortuné  Brieux,  le  jour  où,   tout   trem- 
i  blant,  il  allait  prier  M"*®  Bartet  de  vouloir  bien 
s'intéresser  à  sa  pièce,  jusqu'au  soir  décisif  où,  sa 
[  poissante  protectrice  ayant  dil,  par  suite  des  plus 
cruelles  circonstances   —  la  maladie  et  la  mort  de 
son  adoré  fils  —  abandonner  le  rôle  qu'elle  avait 
accepté  avec  tant  de  bonne  grâce,  V Evasion  était 
offerte  au  méchant  public  des  premières.  Pas  si 
méchant   que   ça,  ce  public,  puisqu'il  a  fait,  en 
somme,  aux  bons  endroits  de  son  œuvre  le  succès 
E    qu'ils  méritaient,  —  entre  autres  au  premier  acte 
qni  pose  le  problème  très  net  et  très  clair,  et  qui 
contient  la  scène,  extrêmement  toucliante,  où  sym- 
pathisent et  s'unissent  les  deux   douleurs   de   Lu- 
cienne et  de  Jean.  IJ Evasion  est  très  bien  jouée  : 
ce  n'est  point  là  un  compliment  banal,   c'est  l'ex- 
pression de  la  simple  vérité,  constatée,  d'ailleurs, 
par  tous  les  articles  du  lendemain.  La  palme  est 
à  M.   Prudhon  qui  a  conquis  tous  les  suffrages, 
sous  les  traits  de  l'outrecuidant  et  fanfaron  doc- 
teur Bertry.   M.   Paul  Mounet,  acteur  de  drame 
romantique,  n'a  point  paru  trop  <(  emprunté  »  en 
la  redingote  du  frère  raisonneur  et  a  très  éloquem- 
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ment  enlevé  les  couplets  du  bon  sens.  Je  citerai 
encore  MM.  Truffier,  Delaunay,  Clerh,  et  je  don- 
nerai une  particulière  mention  à  M.  Joliet  qui  esl 
«  mieux  que  bien  »  dans  le  bon  docteur  Rjchon, 
médecin  de  campagne.  Puis,  on  a  fait  fête  à  la 
joyeuse  caricature  du  berger-guarisseur  que  nous 
a  donnée  Coquelin  cadet.  Les  «  évadés  »  sont, 
vous  le  savez,  Raphaël  Duflos  et  M"®  Lara,  le  pre- 
mier sobre  et  nerveux,  la  seconde  (heureuse  petite 
Lara  !)  triomphant,  à  force  de  volonté,  et  de  réel 
talent  déjà,  de  la  redoutable  comparaison  qui 
s'établissait,  dans  l'esprit  des  spectateurs,  avec... 
ce  qu'aurait  été  M"*®  Bartet  *.  Et,  pour  vous  prou- 
ver à  quel  point  les  moindres  rôles  ont  été  soi- 
gneusement tenus,  je  noterai  ceci  que  M"®  Rei- 
chenberg  a  accepté  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
<(  une  panne  »  assurément  indigne  du  talent  de  la 
petite  doyenne  et  que,  —  concurremment  avec 
Mme  Amel,  pittoresque,  M**®  Moreno,  très  fine,  et 
M'*®  Nancy-Martel,  jolie  et  bien  disante,  —  elle 
contribue  à  l'excellent  ensemble  d'une  remarquable 
interprétation. 

17  DÉCEMBRE.  —  M.  Paul  Hcrvicu  lit  la  Loi  de 
l'homme,  à  ses  interprètes  :  MM.  Le  Bargy,  Leloir, 
Pierre  Laugier,  Dehelly,  Louis  Delaunay,  M™«*  Mul- 
ler,Frémaux  (répétant  provisoirement  pour  M™^  Bar- 
tet) Lynnès,  Wanda  de  Boncza  et  Antonia  Laurent. 
M.  Le  Bargy  est  chargé  de  mettre  la  pièce  en  scène. 


1.  M«ne  Bartet  avait  été  empêchée  de  jouer  VEvasion  par  un  deuil 
cruel  :  elle  venait  de  perdre  son  fils,  tout  nouvellement  promu  enseigne 
de  vaisseau.  Et  la  foule  artistique  et  otficielle  qui  se  pressa  aux  ob- 
sèques du  jeune  marin  témoigna  de  l'estime  profonde  en  laquelle  on 
tenait  son  inconsolable  mère. 
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20  DÉCEMBRE.  —  Notons  à  cctte  matinée  de  di- 
imanche  le  pittoresque  et  malicieux  «  Monsieur 
'oirier  »  plein  de  vérité  —  et  pour  lui  étonnant 
lie  sobriété  —  que  nous  donna  Coquelin  cadet,  sem- 
^Uant  prendre  pour  exemple  l'inoubliable  Lesueur, 
■créateur  du  rôle  au  Gymnase. 

21  DÉCEMBRE.  —  Pour  le  deux  cent  cinquante- 
septième  anniversaire  de  la  naissance  de  Racine, 
on  donnait  Britannicus,  suivi  des  Plaideurs.  Le 
traditionnel  à-propos  A  l'auteur  des  Plaideurs, 
I  est  une  poésie  de  M.  Ernest  d'Hervilly,  Petit-Jean 
bue  Racine  et  regrette  les  belles  comédies  que  Fil- 
lustre  poète  eût  créées,  s'il  avait  persévéré  dans 
la  voie  ouverte  par  les  Plaideurs  ;  mais  il  se  con- 
sole en  pensant  aux  œuvres  admirables  qu'il  nous 
a  léguées.  Ces  vers  aimables  sont  fort  bien  dits  par 
M.  Georges  Berr. 
23  DÉCEMBRE.  —  H  J  ^  aujourd'hui  un  siècle  — 
[,  3  nivôse  an  V  :  28  décembre  1796  —  que  la  Co- 
médie-Française, ou  plutôt  le  théâtre  de  la  Répu- 
blique, comme  on  disait  alors,  s'installa  dans  la 
L  salle  Louvois  et  donna,  pour  sa  première  repré- 
sentation, les  Deux  Sœurs,  une  pièce  de  Laya,  le 
courageux  auteur  de  Y  Ami  des  Lois,  que  le  9  ther- 
midor avait  rendu  à  la  liberté.  Disons,  par  paren- 
thèse, que  soixante-dix  ans  après,  M.  Emile  de 
Girardin  devait  prendre  ce  titre  pour  une  pièce 
qu'il  fit  représenter  au  Vaudeville.  Les  représenta- 
tions que  donna,  à  la  salle  Louvois,  du  28  décem- 
bre 1796  au  4  septembre  1797,  la  Comédie-Fran- 
Çaise,  ou,  du  moins,  la  fraction  de  la  Comédie  qui, 
guidée  par  M"®  Raucourt,  était  venue  s'installer  là, 
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furent  assez  fructueuses.   Les   «  comédiens  de  laj 
Nation  »  jouèrent  neuf  pièces  nouvelles,    parmi  j 
lesqueWeaV A ffamemnon,  de  Lemercier,  et  V Œdipe  i 
à  Colone,  de  Ducis.  Puis  la  Comédie   s'établit  à! 
rOdéon  jusqu'en    1799,  année  où  l'incendie  de  ce 
théâtre  la  dispersa  une  fois  encore.  Ce  ne  fut  qu'en 
i8o3   que,   définitivement  reconstituée  et  subven- 
tionnée de  cent  mille  francs  par  Bonaparte,  eBe 
s'installa  dans  la  salle  de  la  rue  Richelieu,  qu'elfe 
occupe  encore  aujourd'hui. 

26  DÉCEMBRE.  —  Séaucc  du  Conseil  d'adminis- 
tration,  à  laquelle  assistent  MM.   Jules  Claretie, 
Mounet-Sully,   Worms,  Coquelin  cadet,  Pnidhon, 
Silvain,  Baillet,  de  Féraudy  et  Leloir*  Il  résulte  du 
rapport  de  l'Administrateur  g"énéral  que  la  part  des 
sociétaires  s'élèvera,  pour  cette  année,  à  la  somme 
de  24,000  francs.  Les  parts  en  exercice  étant  toutes 
généreusement  distribuées,  il  n'y  aura  pas  lieu,  et 
pendant  plusieurs  années  peut-être,  à  moins  de  dé- 
part peu  probable,  d'élire  de  nouveaux  sociétaires. 

L'année  1896  est  résumée,  pour  la  Comédie-Fran- 
çaise, dans  le  double  tableau  qui  suit  : 


NOIBRE 
d'actes 


DATE 

de  la 

Irereprés. 

ou  de  la 

reprise 


REPERTOIRE   MODERNE 

Le  Fils  de  l'Are  tin,  drame  en  vers 

Conte  de  Noél,  pièce 

Les  Héritiers,  comédie 

Les  Ifomanesques,  comédie  on  vers  . . . 

Les  Tenailles,  comédie 

L'Aventurière,  comédie  en  vers 
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ROIBIB 
d'actes 


DATE 

de  la 

Iroreprés. 

ou  de  la 

reprise 


re 

p 
1 


RÉPERTOIRE    MODERNE   (Suite) 


L'Eté  de  la  Saint- Martin f  comédie 

Hamlet,  drame  en  vers 

*A  Pierre  Corneille,  ode 

Il  ne  faut  jurer  de  rien,  comédie 

Le  Député  de  Bombigna^,  comédie 

Le  Bonhomme  Jadis,  comédie 

Les  Rantzau  comédie 

Severo  Torelli,  drame  en  vers 

Une  amie,  comédie  en  vers 

Charles  VII  chez  ses  grands  vassaux,  dr. 

Montjoye,  comédie 

Camille,  comédie 

On  ne  badine  pas  avec  l'amour,  drame. . 
*L'Evasion,  pièce ,. 

Le  Voile,  pièce  en  vers 

L'Anglais  ou  le  Fou  raisonnable,  com. . 

RÉPERTOIRE   CLASSIQUE 
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Andromaque,  tragédie 

Le  Mercure  galant,  comédie 

Le  Malade  imaginaire,  comédie 

L'Ecole  des  femmes,  comédie 

Le  Jeu  de  l'amour  et  du  hasard,  comédie 

L'Etourdi,  comédie  en  vers 

Monsieur  de  Pourceaugnac,  comédie  . . . 

L'Avare,  comédie 

Georges  Dandin,  comédie 

Le  Mariage  forcé,  comédie 

Les  Fourberies  de  Scapin,  comédie 

Britannicus,  tragédie 

Le  Médecin  malgré  lui,  comédie 

Le  Dépit  amoureux,  comédie  on  vers. . . . 

Le  Misanthrope,  comédie  en  vers 

Horace,  tragédie 

Le  Menteur,  comédie  en  vers 

Tartuffe,  comédie 

Crispin  médecin,  comjîilie 

Les  Femmes  savantes,  comédie  en  vers. . 

Le  Cid,  tragédie 

Les  Précieuses  ridicules,  comédig 

Les  Plaideurs,  comédie  en  vers 
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Gluck  et  Mozart  ont  fait  les  grands  soirs  et  les 
grosses  recettes  de  ce  théâtre  en  1896  :  le  premier, 
avec  Orphée^  où  toute  discutée  qu'elle  fût  par  la 
critique,  M'^®  Delna  se  fit  chaleureusement  applau- 
dir par  le  public;  le  second,  dcvec  Don  Juan,  dont 
la  partition  «  conforme  »  fut  délicieusement  rendue 
[  par  Torchestre  de  M.  Danbé,  et  dont  l'interprétation 
■  confiée  à  des   artistes  tels   que  Maurel  et  Delna, 
Fugère  et  Clément,  était  de  nature  à  satisfaire  les 
plus  difficiles.   Glissons  sur  des  essais  infiniment 
moins  heureux,  comme  celui  du  Chevalier  tVIIar- 
ïïienthal  et  de  la  Femme  de  Claude,  notons  la 
rentrée  —  acclamée,   cette  fois  !  —  de  M'*^  Van 
Zandt  qui,  disons-le  tout  bas,  n'était  pourtant  plus 
tout  à  fait  la  Lakmé   d'autrefois,   et  passons  en 
revue,  au  jour  le  jour,  les  grands  et  petits  évé- 
'    nements    qui   composent,   en    1896,    l'histoire    du 
's  théâtre,  toujours  provisoirement  installé  place  du 
''  Châtelet. 


F 


1»  Directeuc  :  M.  Léon  Carvalho.  Admiûistfatour  :  M.  Henri  Carvalho. 
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Le  19  janvier,  on  donnait  en  matinée  le  Pr 
auX'Clercs,  la  Navarraise  et  les  Rendez-  Vous  bou^ 
geois  ;  le  soir,  le  Sourd  ou  V Auberge  pleine,  sui 
de  la  Vivandière^  alors  triomphante.  Dans  le  Pn 
auX'Clercs,  M"*^  Laisné  abordait,  pour  la  premier 
fois,  le  rôle  d'Isabelle.  Elle  y  était  charmante.  A 
physique,  elb  ré^li^e  tout  à  f^it  le  paractère  d 
personnage.  Elle  semble  douce,  timide,  ingénu 
autant  que  le  doit  être  la  fiancée  de  Merg-y  et  Xi 
mie,  la  protégée  de  la  reine  Margot.  C'est  dire  qu 
la  comédienne  a  été  excellente  :  la  chanteuse  n 
pas  été  moins  parfaite.  Beaucoup  de  virtuosité,  c 
charme  et  de  tençjresse  dans  les  douces  mélodie 
d'Hérol4.  Dans  le  grand  air  classique  du  début  r 
second  acte,  elle  a  montré  du  style  et  du  style  vra 
M**^  Laisné  est,  en  somme,  une  jolie  chanteui 
doublée  d'une  intelligente  comédienne.  Le  soif. 
Sourd,  cette  farce  légendaire  au'Adolphe  Ada 
eut  un  jour  la  fantaisie  de  paraphraser  d'une  m 
sique  légère  et  agréah|le,  commençait  le  spectacl 
Toute  la  salle  s'est  beaucoup  divertie  de  la  bon 
fonnerie  à  laquelle  les  acteurs  ajoutent  encore  lei 
fantaisie  personnelle.  Les  calembours  qu'ils  intr 
duisent  dans  une  prose  qui  se  prête,  du  reste, 
ces  petits  dévergondages,  font  la  joie  des  spect 
teurs.  On  les  chercherait  peut-être  en  vain  sur 
livret.  N'importe,  ils  font  rire,  et  que  faut-il  < 
plus?  Grivot  et  Gourdon  sont  deux  excellents  bon 
fons  sous  les  traits  de  Danicrps  et  de  Dolibai 
M"^  Chevalier  est  tout  à  fait  amusante  sous  la  cot 
de  la  servante  Pétronille.  C'est  une  riante  et  \ 
brante  soubrette  qui  a  enlevé  avec  beaucoup  c 
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brio  et  dp  virtuosité  les  couplet^  dont  le  cqîti- 
positeur  a  émaillé  son  rcMe.  M,  Jacquet,  qui 
jouait  pour  la  première  foi§  le  rqle  du  cheva- 
lier d'Orbe,  Ta  rendu  correctpmpnt  et  très  pon- 
Tenablement  au  double  ppiut  de  vue  du  chanteur 
et  du  comédien.  La  Yiuqndière  complétait  le 
spectacle  et  trouvait  encore  une  fois  un  succès 
qui  se  chiffre  déjà  par  up  j()li  nombre  de  repré- 
sentations. 

25  JANVIER.  —  Oij  reprenait,  devant  une  salle 
coiïjble  et  très  brillante,  le  Barbier  (fe  Séi)ilh  4^ 
I^ossini.  Fugère  est  toujours  4'Mtte  {)ouffonnerip 
épique  dans  le  rôle  de  Barthpjq.  Le  jenne  ténor 
Clément  chantait  pour  ja  première  fois  lie  rôle  du 
cpmte  Almaviva.  La  yoi:^:  est  charn)a|ite  et  Je  chan- 
teujr  est  surtout  exceptioijinejlement  habile  à  }a  con- 
duire. Le  cQmé4ien  ne  le  cède  en  rjen  au  chanteur. 
C'pst  M"*®  Parentani  qui  faisait  Hosine.  Af"^^  P^- 
rpntani  est  une  chanteuse  très  consciencieuse,  dont 
la  voix  a  très  agréablement  égrené  les  perles  de  la 
partition  de  Rossini.  Elle  a  eu  principalement  beau- 
coup de  succès  dans  la  scène  de  Ja  Jeçon  de  chant 
où,  très  habilement,  elle  a  dit  les  varjations  de  Jlode, 
et  détaillé  très  spirituellenient  Vi!clat  cle  rire  d'Au- 
ber.  Elle  a  été  en  sonime  xiiifi  Jlosjne  parfaite  et 
Qu'on  a  chaudeinent  applaudie.  Dans  la  composition 
de  la  silhpuette  de  Basile,  M.  Isnardon  déploie 
beaucoup  ^e  fantaisie  coniique.  Il  a  chanté  Tair 
cflèbre  de  la  Calomnie  d'un  style  très  pur  et  avec 
un  art  bouffe  exquis.  Quant  à  M.  Badiali,  il  est  uu 
excellent  Figaro,  très  bon  chanteur  et  très  intelli- 
gent C9fné4i^n*  Squs  l'habile  direction  de  M.  Danbé, 


^    * 
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l'orchestre  a  brillamment  enlevé  toute  Tétincek 
partition  de  Rossini. 

lo  FÉVRIER.  —  Début,  dans  Lakmé,  d'une 
mable  chanteuse,  M*'®  Marie  Garnier,  dont  la  v 
un  peu  mince,  a  du  charme. 

19  FÉVRIER.  —  M**®  Jeanne  Leclerc  chante  { 
succès  le  rôle  de  Virginie  de  Paul  et  Virginie 
remplacement  de  M^'®  Laisné,  indisposée. 

6  MARS.  —  C'est  ce  soir  la  première  repré 

tation  à' Orphée  *.  —  Paris  a  pu  réentendre  e 

ce  chef-d'œuvre  de  Gluck  :  grâces  en  soient  renc 

à  M.  Carvalho,  renouvelant  à  l'Opérà-Comiqu 

la  place  du  Châtelet  son  artistique  tentative  d 

a  trente-sept  ans,  au  Théâtre-Lyrique  du  boule^ 

du  Temple.  Les  vieux  amateurs  vous   dironi 

quels  soins  pieux  fut  entourée  la  reprise  de  i 

L'orchestre  et  les  chœurs  avaient  été  augme 

d'une  partie  du  personnel  du  Théâtre-Italien 

décors,  très  saisissants  et  d'un  charme  tout  \ 

lien,  étaient  signés  des  grands  artistes  Cambc 

Thierry;  Berlioz  avait  été  engagé  pour  surv( 

les  répétitions,  notamment  pour  rétablir  le 

d'Orphée    suivant   le  texte  chanté    à  la   créî 

par    le    sopraniste   Guadagni.    M^'^    Saxe    (IN 

Sasse)  jouait  le  rôle  d'Eurydice,  et  M"®  Mari 

celui  de  l'Amour.  M"^  Moreau  se  faisait  appr 

dans  un  petit  air  que  l'on  avait  pris  à  la  p 

d'Eurydice.  Mais  c'est  à  M"^®  Pauline  Viardol 

terprète  du  rôle  capital  d'Orphée,  c'est  à  l'iii 


•  * 
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çence  et  à  la  force  trafique  qu'elle  y  déploya  qu'on 
peut  surtout  attribuer  la  vogue  du  chef-d'œuvre  de 
Gluck  pendant  plus  de  cent  cinquante  représenta- 
tions :  il  fut  donné  quarante-neuf  fois  de  suite  au 
milieu  de  l'été.  L'éminente  artiste  obtint  dans  cet 
ouvrage  un  succès  d'enthousiasme,  le  plus  grand 
peut-être  de  sa  carrière  théâtrale...  Sur  une  donnée 
d'une  simplicité  antique  et  d'une  métaphysique 
profonde,  Gluck  a  écrit  un  chef-d'œuvre  de  pas- 
sion, et  a  osé  lutter  avec  un  poète  comme  Virgile, 
dont  il  égale  plus  d'une  fois  la  religieuse  tendresse 
et  le  sentiment  exquis.  La  scène  des  enfers,  au  se- 
cond acte,  est  quelque  chose  d'unique  dans  l'his- 
toire de  la  musique  dramatique.  Jamais  compos- 
teur n'a  produit,  avec  des  moyens  aussi  simples, 
un  plus  grand  effet...  D'une  couleur  entièrement 
opposée,  le  troisième  acte  présente  le  tableau  des 
Champs-Elysées,  où  les  âmes  heureuses  se  promè- 
nent silencieusement  par  groupes  d'élection.  Une 
•  symphonie  adorable  au  murmure  caressant;  le 
délicieux  petit  air  de  «  l'âme  heureuse  »  ;  un  chœur 
l  d'une  simplicité  et  d'une  expression  vraiment  an- 
L  tiques;  puis,  après  d'admirables  récitatifs  chantés 
par  Orphée,  vient  la  scène  et  le  duo  entre  Or- 
phée et  Eurydice,  suivi  de  l'air  si  connu  et 
si  universellement  admiré  :  «  J'ai  perdu  mon 
Eurydice  ».  Quand  nous  sommes  arrivé  à  l'Opéra- 
Comique,  quelques  minutes  avant  le  lever  du  rideau, 
nous  avons  trouvé  tout  le  monde  déjà  monté  contre 
M"«  Delna.  Des  groupes  de  gens  ayant  assisté  à  la 
répétition  générale,  quelqu'un,  que  je  ne  vous  nom- 
merai pas  —  vous  ririez  trop  —  voulut  bien  se 
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détacher  pour  nous  dire  :  —  <(  Oui,  lotit  éàt  parfait, 
Torchesti-e  de  M.  Danbé,  les  choetifs  de  M.  Carré, 
jyjiies   Marignaii,  Lècléfc  et  Lalstié  fchëiilëhl  fort 
bien,  et  les  décors  soril  charmants.  Seule.  ]Vt**^  Ûèlna 
est  exécrable,  elle  n*a  pas  le  style  de  là  iniisique 
(le  Gluck,  elle  né  s'en  doule  pas.  »  —  «  Et  vous, 
cher   monsieur,   vous  en  doutfez-votis  ?   »   àvions- 
iious  envie  de  répondre  à  notre  aimable  ihleriocù- 
leur  et  juge  si  sévère...  Les  trois  coups  retentirent. 
Nous  nous  précipitâmes  à  notre  fauteuil,  et  nous 
nous  donnâmes  k  jouissance,  mêriië  âvëë  M**«  t)élha, 
de  deux  heures  de  cette  sûbliffié  mûsi(jue,  vieille 
de  plus  d'un  siècle.  —  Allë^  feîitëhdrë  M"®  Oelna 
chanter  :  a  J'stl  perdu  mon  Eurydice,  >)  et  si  elle 
ne  vous  arrache  pas  des  larriiës,  c'est  (|ii'âldrs  vous 
auriez  un  cœtir  dé  roc.  Moi,  tt'ëii  dé^laiâe  â  mon 
délégué  du  groupe  a  bêcheur  »,  je  trouvé  ça  dia- 
blement beau...  Et  je  Ife  dis. 

i5  MARS.  —  On  a  repris  aiijotird'hùi,  en  mati- 
née, le  Maçoriy  d'Ailber,  qui  il'àvait  pas  été 
donné  depuis  deux  ans.  Il  faut,  à  cette  J)iêcè,  hoii 
seulement  des  chanteurs  qui  savent  faire  valoir  lés 
mélodies  d'Auber,  mais  encore  dès  cohlëdlehs.  Ces 
deux  conditions  se  trouvent  excellérniiiëht  réunies 
dans  rinierpréiaiion  actuelle  dû  Maçon.  M"®  Ès- 
ther  Chevalier  est  tout  à  fait  chàrtriâhte  dans  le 
rôle  de  M"^^  fiêrtrand,.  qu'elle  joue  eh  parfaite  ar- 
tiste et  qu'elle  chanté  ravissammèht.  M"*^  Mblé  est 
une  spirituelle  et  accorte  Iléhriettë,  pleine  d'en- 
train et  de  bonhë  huitieur. 

i6  MAks.  —  M*^^  MafigUari  s^étàht  trouvée  In- 
disposée â  l'heure  tilêriie  du  spectacle,  la  rëprësen- 
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^^iâiion  d^ Orphée  a  failli  être  remise  une  fois  encore. 
(On  avait  dû  faire  relâche  le  soir  de  la  seconde 
^miVrpkée  par  suite  d'une  indisposition  de  M"'-  Del- 
^Boa.)  Mais  g-râce  à  M™^^  Bréjean-Gravière  —  qui 
avait  étudié  le  rôle  d'Eurydice  et  qui  s'est  mise 
avec  empressement  à  la  disposition  de  M.  Car- 
valho  —  l'admirable  opéra  de  Gluck  a  pu  être 
;  joué  sans  encombre  et  a  profité  d'une  recrudes- 
cence d'enthousiasme  du  public.  On  a  applaudi  el 
rappelé  M**®  Delna  plusieurs  fois  après  ses  principaux 
airs,  et  M°^®  Bréjean-Gravière  a  eu  une  très  grosse 
part  du  beau  succès  de  la  soirée. 

20  MARS.  —  M^'®  Nilia  Pack  a  chanté  pour  là 
première  fois  le  rôle  d'Anita,  dans  la  Navarrdise, 
Elle  a  réussi  à  donner  à  ce  personnage,  si  brillam- 
ment créé  par  M**^  Calvé,  unfe  figure  nouvelle  assez 
originale  et  très  dramatique.  Son  succès  a  été  en 
somme  très  mérité.  A  côté  d'elle,  on  a  beaucoup 
applaudi  les  interprètes  de  la  création  :  MM.  Jé- 
rôme, Bouvet,  Carbonne  et  Belhomme,  qui  conti- 
nuent à  défendre  très  artistiquement  devant  le  pu- 
blic le  mélodrame,  à  notre  avis,  si  curieux  et  si 
pittoresque  de  M.  Massenet. 

9  AVRIL.  —  On  a  repris  aujourd'hui  en  matinée, 
une  des  œuvres  les  plus  délicates  de  Gounod, 
Philémon  et  Baiicis^  qui  n'avait  pas  été  doimée 
depuis  près  de  deux  ans.  M"^  Leclerc  abordait 
pour  la  première  fois  le  rôle  de  Baucis.  Elle  s'y 
Pst  montrée  excellente  comédienne  et  exquise  vir- 
InoRc,  et  le  public  Ta  beaucoup  applaudie.  L'ou- 
vrage est  du  reste  excellemment  interprété  par 
M  .Môuliérat,  qui  chante  fort  bieii  1^  rôle  de  Philé- 
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mon  ;  par  M.  Bouvet,  im  Jupiter  tout  à  fait 
jeslueux,  dont  la  belle  et  solide  voix  de  bar 
a  des  éclats  d'une  sonorité  superbe  ;  par  M. 
homme,  très  amusant  sous  le  manteau  de  Vulc 
Le  spectacle  de  cette  matinée  s'est  joyeusen 
terminé  par  la  Vivandière,  à  la  veille  d'atteii 
sa  centième  représentation. 

5  MAI.  —  GVsl  ce  soir  la  première  repré 
tation  du  Chevalier  d'Harmenthaly  opéra-c( 
que  en  cinq  tableaux,  de  M.  Paul  Ferrier, 
sique  de  M.  André  Messager  i,  —  On  sait  quel  e 
fond  historique  du  célèbre  roman  d'Alexai 
Dumas  et  Auguste  Maquet,  qui  fut  l'origine  d 
longue  et  heureuse  collaboration  des  deux  gn 
auteurs  :  la  conspiration  du  prince  de  Cellair 
l'ambassadeur  d'Espagne,  envoyé  par  Alberoni, 
fut  Tàme  d'un  complot  auquel  s'associèrent  le 
et  la  duchesse  du  Maine,  et  qui  avait  pour  c 
d'arrêter  le  Régent  dans  une  fête,  d'assemblei 
Etats-Généraux  et  de  confier  la  régence  au  roi  d 
pagne,  Philippe  V.  Ce  roman  avait  été  déjà  mi 
théâtre.  Alexandre  Dumas  père  et  Auguste  Maqu< 
tirèrent,  en  effet,  im  drame  en  cinq  actes,  dix  tab]( 
et  un  prologue,  représenté  pour  la  première  foi; 
Théâtre-Historique,  le  i6  juillet  1849.  Lors  d 
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création  de  ce   drame,  un  acteur,  bien  oublié  au- 
ijourd'hui  qu'il  est  mort,   mais  très  populaire  à  Té- 
poque,  Numa,   obtint,  paraît-il,   à  côté  de  Lafer- 
riére,  qui  faisait  le  chevalier,  un  succès  triomphal 
dans  le  rôle  de  Buvat,  le  conspirateur  inconscient. 
Ce  succès  s'est  renouvelé  pour  M.  Fugère,  le  véri- 
table héros  de  Topéra-comique  de  MM  Paul  Fer- 
[  rier  et  André  Messager.  Heureux  les  auteurs  qui 
rencontrent  un  tel  interprète,  artiste  jusqu'au  bout 
des  ongles  et  ayant  à  ce  point  Toreille  du  public  ! 
Il  y  a  de  la  très  jolie  musique  —  et  telle  qu'on  en 
pouvait  attendre  de  l'auteur  d'Isoline  et  de  la  Ba- 
soche —    sur    le  canevas    d'opéra-comique     que 
M.  André  Messager  a  eu  le  tort  de  traiter,  sans 
doute  pour  plaire  à  ses  amis  w^agnériens,    à  la 
mode  nouvelle  du  drame  lyrique,  où  l'on  chante, 
même  les  choses   qui  gagneraient  à  n'être  point 
chantées,  les  phrases  les  plus  puériles  et  les  plus 
insignifiantes.  Telle  :   «   Mais  n'est-ce  pas  bientôt 
l'instant  d'aller  à  mon  bureau  ?  Neuf  heures  et  de- 
mie. Eh  !  il  faut  se  hâter...  »  Nous  pourrions  citer 
nombre  de  passages  d'un  intérêt  aussi  palpitant... 
:    Mais,  en  cette  musique  continue,  qui  rappelle,  entre 
!    autres,  le  procédé   de  Salvaire,  en  sa  Dame  de 
l    Montsoreau  ou  celui  de  M.  César  Cui,  dans  le  Fli- 
bustier,   de     fâcheuse    mémoire,     nous     citerons 
d'agréables  épisodes  ;  au  premier  acte,  les  couplets, 
auxquels  Fugère  donne  d'ailleurs    une   valeur   si 
grande,  et  le  charmant  air  de  la  Reine  de  la  nuit, 
fort  bien  écrit  pour  faire  valoir  la  fraîche  voix  de 
soprano  de  M"®  Marignan,  et  dont  la  phrase  mélo- 
dique servira  de  leitmotive;  au  second    acte,   la 
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chanson  à  boire  dite  avec  esprit  par  tloquefinette:  * 
M.  [snardon,  uii  très  pittoresque  capitaine  de  spadas-  • 
sins.  Le  troisième  acte  (le  e^iiet-apens  de  la  rue  des* 
Bons-Enfants)  est,  selon  nous,  le  charme  de  la  parti-  ' 
tion  :  la  musique  de  scène,  accompagnant  très  dé- 
licatement Faction,  a  là  des  trouvailles  de  maître.  ' 
Moins  heureuse  est  la  fin  de   l'ouvrage,    qui    nous 
ramène  à  rèternel  duo  d'am(mr,  si  souvent  banal. 
M.  Leprestre  est  un  sympathique  chevalier.  M.  Car- 
bonne  joue  avec  intelligence  le  rôle  de  Tabbé  Bri- 
gault.  M.  Marc  Nohel  porte  élégamment  le  superbe 
costume  du  Régent,  dont  il  chante  les  récitatifs  d^unë 
voix  bien  timbrée.  M"^  Chevalier,  aussi  excellente 
chanteuse  qu'intelligente  comédienne,   tient    avec 
une  rare    distinction   le    rôle  de   la  duchesse  du 
Maine,  qui  ne  paraît  qu-'au  premier  acte.  Ët^  savam- 
ment conduit  par  M.  Danbé,  l'orchestre  ne  laisse 
échapper    aucune     des     finesses    de    l'œuvre    de 
M.  Messager.  —  L'ouvrage  pourtant  sera  retiré  de 
l'affiche  après  la  sixième  représentation. 

17  MAI.  —  La  Mireille  de  Gounod^  toujours  très 
bien  interprétée  par  M'"^  Parentahi,  M**®  Chevalier, 
MM.  Maréchal,  Bouvet  et  Belhomme,  était  suivie, 
en  matinée,  du  daïdy  cette  spirituelle  bouffonne- 
rie qui  établit,  dès  1849,  '^  réputation  du  maître 
regretté.  M"*^  Tiphaine,  (jui  a  déjà  rempli,  non  sans 
succès,  plusieurs  rôles  du  répertoire  de  chanteuse 
légère,  abordait  pour  la  première  fois  celui  de 
Virginie,  qui  exige  tout  à  la  fois  une  cantatrice 
exercée  et  ime  comédienne  intelligente.  Comme 
comédienne,  elle  a  eu  de  la  finesse,  de  la  bonne 
humeur,  une  certaine   diction.   Comme  chanteuse, 
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Vbix   est  jolie  et  tien  slylée.  Elle  a  donc,  sous 

deiix   aspects,   réussi   autant  qu'on  pouvait  le 

âiter,    et   le  public  Va  très   chaleureusement 

ueillie  11  à  siirtout  beaucoup  applaudi  le  nou- 

ii  tàmboùr-iïiàjor  Michel,  M.  Isnardon,  qui  est 

excellent  bouffon,  et  par  ce  mot  de  bouffon  nous 

tendons  lé  chanteur  bouffe  tel  qu'on  le  compnv 

it  autrefois,  c'est-à-dire  le  parfait  chanteur  dou- 

d'uh    excellent   comédien.    M'*®   Kerloor   est 

8|[réâble  dans  les  apparitions  de  Fatitia.  Le  jeune 

Iftior  Càrbdhiiè,  très  en  progrès,  a  joué  et  chanté 

I  k  satisfaction  générale  le  joli  rôle  de  Èirotteau. 

dit  est  toujours  un  Ali-Bajou  accompli. 

Le  soir,   oh  donnait  Mignon.  La  journée  avait 

été  bonne  pour  la  mémoire  d'Ambroise  Thomas. 

55  MAI.  —  M^'^  Fernande  Dubois  chante  pour  la 

première   fois,  à  la  matinée,   le  rdile   de  Mignon 

ijii'elle  interprète  avec  beaucoup   de  chartne.   Le 

public  l'applaudit  vivement  en   compagnie  de  ses 

camarades  Leprestre,  Mermann  Devrièsj  Carbonne 

ël  M"«  Leclerc. 

26  MAI.  —  Eli  rhonneur  du  couronnement   du 
tôàr  Nicolas  it,  la  représentation  A' Orphée  se  ter- 
minait par  l'exécution   d'une  adaptation  sympho- 
;  nique  de  la  Marseillaise  et  de  V Hymne  russe,  spé- 
cialement composée  par  M.  Paul  Puget. 

3i  MAI.  —  Début,  dans  le  rôle  de  Micaëla  dé 
Carmen,  de  M""^  François  Osw^ald,  élève  de  l'excel- 
lent professeur  Warot.  La  jeune  artiste  a  fait 
preuve  de  tfès  sérieuses  qualités  théAtiales.  La  voix 
ttljolie,  d'une  émission  facile,  d'une  sonorité  exquise. 
Elle  dit  très  juste  etjoueavécbeaucoupd^intelligence. 


Io8  LES  ANNALES  DU  THEATRE. 

Le  duo  (lu  premier  acte  avec  Don  José  lui  av£ 
déjà  valu  de  siurôres  bravos.  Au  troisième  act 
elle  a  détaillé  avec  simplicité  et  infiniment  de  goi 
et  de  tendresse  l'air  de  Micaëla.  A  ce  momen 
toute  la  salle  Fa  chaleureusement  applaudie  • 
c'était  justice. 

6  JUIN.  —  Le  Pardon  de  Ploërmel  de  Meye 
béer  *  reparaît  au  répertoire. 

M"''  Marignan  est  une  charmante  Dinorah.  El 
clàanle  avec  g'oiU  et  vocalise  avec  facilité.  La  be: 
ceuse  du  premier  acte  lui  avait  conquis  les  faveui 
de  la  salle.  Toute  la  scène  de  l'ombre  a  complél 
son  succès.  M.  Bouvet  est  un  superbe  Hoël,  bea 
comédien,  brillant  chanteur,  M.  Bertin  a  la  finesî 
niaise  du  paysan  Corentin.  Il  chante  le  rôle  tri 
adroitement.  Le  célèbre  quatuor  est  tenu  ps 
MM.  l^elliomme  et  Maréchal,  M>*^»  Wyns  etLeckfi 
Tous  quatre  ont  été  très  chaleureusement  applai 
dis. 

20  JUIN.  —  On  répète  g-énéralement  le  Jeu  c 
Robin  et  de  Marion,  d'Adam  de  la  Halle,  qui  do 
être  donné  le  lendemain  dimanche,  au  théâtre  d'A 
ras,  dans  une  représentation  or^^anisée  par  les  Ei 
fants  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  au  bénéfice  ( 
l'œuvre  du  monument  élevé  à  la  mémoire  d'Ada 
de  la  Halle,  trouvère  du  treizième  siècle,  qui  coi 
posa,  sans  s'en  douter,  il  y  a  sept  cents  ans 
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e  de  ce  qui  devait  devenir  la  comédie  à  ariettes. 
Jeu  de  Robin  et  Marion  est  amusant  par  sa 
plicité,  par  sa  naïveté.  Le  texte  primitif  a  été 
anié  par  M.  Emile  Blémont,  un  félibre  sep  te  n- 
onal,  et  la  musique  du  trouvère  a  été  arrangée 
r  M.  Tiersot.  Sans  doute  c'est  un  spectacle  qui 
urrait  paraître  bien  simple  pour  un  esprit  scc))- 
ue.  Mais  telle  qu'elle  est,  cette  légende  pastorale 
est  pas  déplaisante,  au  contraire,  et  la  musique 
est  fort  agréable.  Elle  est  très  gaiement  jouée 
[^  M™®  Molé-Truffier  qui  donne  au  personnage  de 
arion  une  gentille  physionomie  et  chante  à  ravir 
jies  chansons  du  trouvère,  par  le  ténor  Vialas,  par 
M"*  Vilma,  MM.  Bernaert,  Viannenc,  Ducis.  C'est 
«i  somme  une  résurrection  d'érudits  qui  a  son 
!•  charme. 

24  JUIN.  —  Premières  représentations  de  la 
Femme  de  Claude,  drame  lyrique  en  trois  actes, 
d'après  Alexandre  Dumas  fils  par  M.  Louis  Gallet, 
musique  de  M.  Albert  Calien*,  et  reprise  de  Don 
Pasquale,  opéra-boutte  en  trois  actes  et  quatre  ta- 
bleaux de  Donizctli"^.  —  Disons  tout  d'abord  que 
M.  Gallet,  un  maître  librettiste,  a  tiré  le  plus  ha- 
bile parti  qu'il  était  possible  de  la  pièce  d'Alexan- 
dre Dumas,  dont  les  personnages  étaient  pourtant 
bien  peu  lyriques.  On  exécute  toujours  la  guenon  du 
pays  de  Nod  ;  seulement  l'exécution  a  lieu  en  musique . 
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(Test  plus  doux...  ftiusique  e^prej^sive  se  dévelow 
pant  (Ml  mélodie  continue  —  c'est  la  modie  actuef 
—  et  où,  à  défaut  d'idées  très  abondantes  et  d'il 
piration  très  originale,  Ip  compositeur  a  du  moinj) 
fait  preuve  d'une  sincérité  dont  il  faut  lui  tenifc; 
compte.  Pourquoi  M.  Albert  Cahen  —  il  en  pst  do!* 
même,  en  littérature  dramatique,  de  M.  HeRr} 
Amie  —  n'est-il  pas  pris  au  sérieux?  Probablfir 
meut  parce  qu'on  le  croit  riche,  et  qu'on  pentije 
qu'il  userait,  au  besoin,  de  sa  fortune  pour  se  faire 
jouer.  Qu'en  sait-on?...  Pour  nous,  qui  eptendf- 
mes  deux  fois  l'ouvrage,  et  qui  avons  en  outre  pri» 
la  peine  ^'en  voir  la  partition  au  piano,  nous  aifir- 
mons  qu'elle  est  le  fait  d'un  artisfp  convaincu  et 
consciencieux,  justement  préoccupé  du  niouyement 
scéni(jue  et  tout  aussi  moderne  que  bien  des  pro- 
fessionnels qui  le  raillent  et  ne  le  valent  pas.  Sans 
vouloir  entrer  dans  le  détail,  nous  citerons  ^u 
nombre  (les  plus  heureuses  trouvailles  le  dél^ut  dtt 
second  ai  te  —  une  soirée  improvisée  par  la  maî- 
tresse du  logis  réintégrant  ii>opinénient  le  doinici]e 
conjugal  —  où  l'action  se  déroule  très  natureller 
ment  sur  un  gracieux  tambourin,  suivi  d'un  JQJI 
motif  i\e  valse,  auquel  succède  une  plianson  Iqr- 
raine  sentant  bien  son  terroir:  ingénieux  épiso(}p 
(|iii  donne  plus  d'intensité  au  drame  passionnel 
vii»()ureuscment  traduit  par  le  musicien,  témoin  le 
chaleureux  duo  d'amour  du  troisième  acte.  M^'^Nina 
Pack,  avec  les  séductions  de  la  femme  fatale, 
M.  Jérôme,  avec  sa  charmante  voix  de  ténor,  l'ont 
interprété  à  miracle,  fit  nous  n'ayons  que  des  élp- 
ges  à  adresser  à  M.  Bouvet,  chanteur  excellent,  et 
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M.  Isn^rdon,  apiusant  pomédien,  qui  rendent 
ec  tali^nf.  Ie§  rôles  de  (ilaude  Ruper  et  de  Tespion 
ntagnac.  Glissons  g^laipment  sur  les  débuts  de 
*®  Pascal,  qije  nous  atten4ons  dans  pn  rôle  plus 
proprié  à  sa  pâture. 

Ce  n'est  certes  pas  une  nouveauté  que  ce  Don 
asquale,  dont  l'audition  nous  fut  si  douce  après 
"le  4e  la  Femme  de  Claude  de  fugitive  mémoire. 
Jl  y  a  plus  de  cinquante  ans  que  l'œuvre  est  popu- 
j.l8ire  et  que  ses  gracieux  motifs  sont  fredonnés 
,4^s  tous  les  tons.  Mais  comine,  à  l'exception  des 
f.^téjs  de  musiqpe  du  Château-d'Eau,   elle  n'a  pas 
.été  donnée  en  français  depuis  le  Théâtre-Lyrique 
de  la  place  du  Châtelet,  il  n'est  peut-être  pas  hors 
de  propos  d'en  rappejer  l'histoire  en  quelques  mots. 
Don  Pasquale,  composé  par  Donizetti  à  cinquante 
p-ais  du  boulevard,  au  \)P  i  de  la  rue  de  Grammont, 
fut  représenté  en   1842   au  Théâtre   Italien,  où  il 
obtint  un  succès  impieuse.   Il  resta,   depuis  lors, 
attaché  au  répertoire  de  ce  théâtre,  où  nous  nous 
souvenons  que  le  rôle  de  Norifia  fut  plus  tard  un 
des  triomphes  de  la  Patti.  Mais,  dès  1  origine,  Do- 
nizetti avait  songé  à  l'arranger  en  opéra  français 
pour  les  scènes  de  province.  Il  se  fit  aider  dans  son 
œuvre  par  ses  amis  Alphonse  Royer  et  Gustave 
Vaëz,  qui  avaient  écrit  les  paroles  de  la  Favorite 
cl  préparé  la  traduction  de  Lucie.  Le  Don  Pas- 
guale  joué  en   1864  au  Théâtre-Lyrique,  par  les 
F    pensionnaires  de  M.  Carvalho  :   IsmaëJ  (Don  Pas- 


c  quale),  Troy  (le  docteur),  Gilland  (Ernest),  et 
|:  M"«  Léontine  de  Maëscn,  et  repris  aujourd'hui  sur 
l    la  même  scène,  devenue  celle  de  l'Opéra-Comicjue, 
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et  SOUS  la  même  direction  de  M.  Carvalho,  diffère 
quelque  peu  de  la  pièce  primitive.  Le  dialogue  de 
la  traduction  se  rapproche  davantage  de  l'ancienne 
comédie  italienne  du  dix-huitième  siècle,  à  laquelle 
elle  emprunte  le  sujet.  Le  bal,  formant  la  pre- 
mière scène  du  troisième  acte,  a  remplacé  le  chœur 
des  marchandes  à  la  toilette  du  libretto  original, 
ce  qui  a  permis  d'entendre  en  entier  un  délicieux 
motif  de  valse.  De  plus  Don  Pasquale  a  été  joué 
ainsi  (|u'il  aurait  dû  l'être  toujours,  en  poudre  et 
en  costume  Louis  XV.  Lablache  qui,  par  droit  de 
talent,  faisait  un  peu  ce  qu'il  voulait,  avait  préféré 
s'affubler  d'un  habit  noir  et  y  attacher  un  immense 
camélia  qui  devint  une  tradition.  Donizetti  s'in- 
clina devant  cette  fantaisie  d'un  artiste,  qui,  par 
son  jeu  et  sa  voix  merveilleuse,  savait  triompher 
dans  tous  les  rôles  qu'il  acceptait...  Ajoutons  que  la 
reprise  de  ce  mélodieux  et  scénique  Don  Pasquale, 
(lemi-fière  du  Barbier,  faisait  honneur  à  ses  in- 
terprètes :  l'excellent  Fugère,  l'intelligente  M"**^  Pa- 
rentani,  le  sympathique  ténor  Clément,  dont  h 
voix  charmante  a  ravi  l'auditoire  à  l'instant  de  h 
sérénade. 

La  Femme  de  Claude,  suivie  de  Don  Pasquale 
était  le  dernier  spectacle  de  la  saison,  close  h 
3o  juin. 

Et  dès  les  premiers  jours  de  juillet,  on  apprcnai 
que,  par  arrêté  du  ministre  de  l'Instruction  publi 
que,  le  privilège  concédé  à  M.  Carvalho  pour  l'ex 
ploitation  de  TOpéra-Comique  était  prolongé  d< 
trois  années,  c'est-à-dire  jusqu'au  mois  de  décem- 
bre igoi... 
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Après  une  prolongation  de  quinze  jours  de  va- 
ces,  nécessitée  par  d'urgents  travaux  de  réfec- 
n  de  la  salle,  la  réouverture  se  faisait  le  i6  sep- 
bre,  par  la  représentation  A'Orphée,  de  Gluck, 
i  avait  été  le  grand  succès  de  la  dernière   cam- 
pagne.   Orphée,   c'était    toujours   la    triomphante 
'*  Delna,   dont  la  belle  et  grande  voix  trouvait 
des  accents  si  touchants  pour  peindre  la  douleur, 
;les  angoisses  et  le  désespoir  du  chantre  de  la  Grèce. 
01e  avait  des  moments  superbes  et  elle  faisait  par- 
tager son  émotion  à  toute  la  salle,  qui  Tapplaudis- 
sait,  l'acclamait  et  la  rappelait  après  chaque  acte. 
A  côté  d'elle,  M"^  Marignan,  dans  le  rcMe  d'Eury- 
dice, M"^  Tiphaine,    dans  celui  de  l'Amour,  M"« 
Laisné,  sous  les  traits  de  l'Ombre  heureuse,  par- 
ttageaient  le  succès  de  cette  belle  soirée  de  réou- 
verture. L'œuvre  de  Gluck  était  toujours  entourée 
de  la  mise  en  scène   si  pittoresque  et  si  artistique 
dont  l'avait  dotée  M.   Carvallio.  Chœurs,   danse, 
orchestre,  tous  contribuaient  à  la  magnificence  de 
ce  spectable  très  attrayant. 

i8  SEPTEMBRE.  —  Une  jeune  chanteuse  inconnue, 
M"«  Courtenay,  paraissait  pour  la  première  fois 
dans  le  rôle  de  Dinorah  du  Pardon  de  PloënncL 
Sans  doute  paralysée  par  la  peur,  la  débutante  ne 
pouvait  faire  apprécier  qu'une  assez  jolie  voix, 
^  mais  trop  faible  et  pas  assez  juste.  Courtois  ac- 
cueil du  public. 

9  OCTOBRE.  —  M.  Jérôme  chante  pour  la  pre- 
mière fois,  et  avec  un  vif  succès,  le  rôle  de  Don 
José  de  Carmen.  M'*^  Wyns  et  M.  Mondaud  s(» 
font  applaudir  à  côté  de  lui. 
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17  NOVEMBRE.  —  Rcprisc  de  Don  Juan,  opéra  ei 
deux  actes,  quatre  parties,  neuf  tableaux,  traduc- 
tion française  de  M.  DurdiHy,   musique    de   Mo- 
zart *.  —  Le  ministre  des  beaux-arts  ayant  enjoint 
à   la  direction  de  TOpéra  de  remonter  Don  Juan, 
dont  les  décors  avaient  été  brûlés  dans  Tincendie 
de  la  rue  Riclier,   M.  Carvalho  sollicita  Tautori- 
sation  de  reprendre,  lui  aussi,  à  TOpéra-Comique, 
le  chef-d'œuvre  de  Mozart...  O  logique  admirable, 
qui  tolère  chez  Tun  ce  qu'il  ordonne  à  l'autre!... 
Mais  peu    importe,   si  le  public  profite  de  cette 
concurrence  !    En    montant    Don   Juan,    TOpéra- 
Comique  n'a-t-il  pas  été,  d'ailleurs,  fidèle  aux  tra- 
ditions qui  veulent  que,  quand  on  le  joue  là-bas, 
au  boulevard,  on  le  joue  aussi  place  du  Châtelet. 
C'est  ainsi  que  cela  se  passait  déjà  il  y  a  trente 
ans,  quand  cette  même  salle  s'appelait  le  Théâtre- 
Lyrique,  et  que  ce  Théâtre-Lyrique  était  dirigé  pal 
M.  Carvalho.  Cette  fois  encore,  M.  Carvalho  a  ren- 
contré sur  ses  pas  l'Opéra  lui-même,  ayant  mis  at 
service  de  l'œuvre  toutes   ses  pompes,  ses  balle- 
rines et  ses  artistes  les  plus  aimés.  Ce  n'était  pa? 
une   raison  pour  le  directeur  de  reculer,    de  re 
mettre  prudemment  l'épreuve  à  des    tenips   plu 
faciles  :    la   lutte  est   son   élément,  elle  sied  au: 
âmes  fortes,  aux  consciences  sûres  d'elles-mêmes 
aux  nobles  et  vaillantes  ambitions.    L'œuvre  eî 
hors  pages  ;  comme  le  soleil,  elle  n'a  plus  besoi 
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'd'être  reconnue,  constatée  ;  le  génie  de  Mozart  est 
lin  flambeau  qui  répand  sa  flamme  sur  Tunivers 
depuis  bientôt  un  siècle,  sans  avoir  rien  perdu  de 
Tintensité  de  son  foyer.  La  plupart  des  morceaux 
de  Don  Juan  sont  restés  sans  imitation  comme  ils 
étaient  restés  sans  modèles  ;  ces  finales  initiateurs, 
[création  de  l'époque,  ont  été  dépassés  en  longueur, 
en  développements,  mais  ils  ne  le  cèdent  encore 
aujourd'hui  à  aucun  des  morceaux  d'ensemble  de 
Fopéra  moderne  pour  le  choix  des  idées,  la  lar- 
geur de  la  conception,  le  sentiment  dramatique  et 
la  facture  musicale.  Dans  aucune  œuvre  ne  s'est 
rencontré  avec  tant  de  bonheur,  ce  côte  à  côte 
merveilleux  de  l'enjouement  et  de  la  force  drama- 
tique. Un  respect  religieux  n'a  cessé  d'entourer 
l'exécution  du  chef-d'œuvre,  ce  n'est  pas  par  de- 
voir que  tant  de  fidèles  portent  leur  tribut  d'admi- 
ration aux  pieds  de  l'idole;  le  plaisir  seul  exerce 
l'irrésistible  attraction  qui  réunit  de  si  nombreux 
amateurs  dans  les  salles  de  spectacle,  à  l'appel 
maçique  de  Don  Juan.  Et  si  l'ouvrage  réalise,  à 
rOpéra,  de  fort  belles  recettes,  nul  ne  pourra  dou- 
ter, après  l'eff^et  produit  sur  une  brillante  salle  de 
première  qui  a  tout  fait  bisser,  que  l'Opéra- 
Comique  n'ait  trouvé  dans  Don  Juan  le  pendant 
de  son  grand  succès  d'argent  à' Orphée:  Mozart 
après  Gluck,  il  y  a  là  de  quoi  réjouir  les  amateurs 
de  belle  musique.  Aux  spectateurs  recherchant 
avant  tout  l'expression  dans  le  jeu  et  l'intensité 
de  vie,  nous  recommandons  la  curieuse  compo- 
sition du  rôle  de  Don  Juan,  ignoblement  sceptique 
et  cruellement  féroce,  que  nous  a  donnée  M.  Mau- 
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rel,  —  possédant  à  fond  le  personnage  qu'il  a, 
vous  pouvez  Yen  croire,  fouillé  dans  ses  replis  les 
plus  pervers  :  ne  publiait-il  pas  encore,  quelques 
jours  auparavant, une  intéressante  et  consciencieuse 
étude  de  Touvraçe,  au  point  de  vue  artistique  et 
scénique?...  Qui  donc  osait  dire  que  Zerline  n'était 
point  Taffaire  de  M'*®  Delna  ?  Je  vous  mets  au  défi 
d'en  trouver  une  plus  accomplie,  de  voix  plus 
souple  et  plus  charmeuse,  de  style  plus  pur  et  plus 
simple,  de  physionomie  plus  naïve  et  plus  sou- 
riante, et  enfin  —  ceci  est  presque  incroyable  — 
de  taille  plus  mince  et  plus  svelte...  Quant  à 
Fugère,  que  vous  en  dire,  sinon  que  c'est  le  Lepo- 
rello  rêvé,  détaillant  en  maître  chanteur  le  fameux 
air  de  la  Liste  et  jouant  tout  le  rôle  avec  une 
verve  franche  et  un  esprit  parodique  qui  ont  fait 
la  joie  de  la  soirée.  Les  autres  interprètes  nous  ont 
semblé  à  la  hauteur  de  leur  tâche;  à  M'^®^  Marcy 
et  Marig^nan  étaient  échus,  la  première,  dans  dona 
Anna,  la  seconde  dans  Elvire,  les  rôles  des  deux 
((  femmes  collantes  »  et  passablement  «  raseuses  w 
de  la  pièce.  Elles  s'en  sont  tirées  tout  à  leui 
honneur.  Le  rôle  un  peu  bizarre,  lui  aussi,  de  don 
Ottavio,  permet  néanmoins  au  sympathique  ténor. 
M.  Clément,  de  faii-e  valoir  toutes  ses  qualités  de 
chanteur.  M.  Badiali  est  un  amusant  Mazetto,  et 
dans  le  Commandeur,  débutait,  de  belle  voix  de 
basse  et  de  bonne  tenue,  M.  André  Gresse,  le 
propre  fils  de  rexcellente  basse  de  l'Opéra,  lauréat 
des  derniers  concours  du  Conservatoire.  Une  inno- 
vation :  un  clavecin  sorti  tout  flambant  neuf  des 
ateliers  de  la  maison  Pleyel  (un  instrument  ancien 
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[n'eût  pas  eu  assez  de  son)  et  tenu  par  M.  Bour- 
geois accompagnait  les  récitatifs,  et  donnait  à  la 
musique   la  couleur  archaïque    qui    lui    convient. 
Quant  à  l'orchestre,  ce  n'est  point  une  banalité  de 
dire     qu'il     a    été    excellemment     conduit     par 
M.  Danbé.  Bonne  soirée  pour  tous,  et  belles  soi- 
rées en   perspective  pour   le    public.    Don   Juan 
assure   au    théâtre   un    très    fructueux    mois    de 
décembre. 

2  DÉCEMBRE.  —  Lakïïié^  pour  la  rentrée  de 
M"«  Van  Zandt.  A  peine  la  cantatrice  aimablement 
exotique  eut-elle  risqué  quelques  notes  gentilles 
€[ue  les  applaudissements  éclatèrent,  bruyants.  De 
tous  les  coins  de  la  salle  partaient  des  bravos,  on 
trépignait,  on  criait  au  miracle:  c'était  du  délire. 
Et  il  en  fut  ainsi  pendant  toute  la  soirée.  L'en- 
thousiasme était  si  violent,  à  la  fin  du  premier 
acte,  notamment,  que  les  musiciens  de  l'orchestre, 
debout  et  frémissants,  battaient  furieusement  des 
mains  et  frappaient  sur  leurs  instruments.  Pour 
une  belle  ovation,  ce  fut,  certes,  une  belle  ovation, 
et  absolument  spontanée.  Ceci  bien  constaté,  di- 
sons que  M^'®  Van  Zandt  n'est  plus  la  jeune  fille 
svelte  et  frêle  d'antan.  La  figure  s'est  légèrement 
empâtée  et  la  silhouette  a  perdu  quelque  peu  de  sa 
grâce.  La  voix  n'a  plus  précisément  la  fraîcheur, 
ni  la  belle  verdeur  de  jadis.  M"®  Van  Zandt  ne 
peut  içuère  chanter  en  force  et,  de  plus,  sa  pronon- 

['  ciation  laisse  fort  à  désirer.  Si  elle  est,  mainte- 
nanl,  plus  sobre  d'éclats  —  et  pour  cause  —  elle 
n'en  reste  pas  moins  intéressante  à  entendre  dans 
le  personnage  qu'elle  créa  jadis  si  joliment.  Et  puis, 
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à  quoi  bon  insister  ?  Le  public  ira  en  foule  applau- 
dir M"''  Van  Zandl,  et  les  mêmes  personnes  qui,  à 
la  suite  d'une  petite  mésaventure,  cruellement  ex- 
piée, d'ailleurs,  n'eussent  pas  toléré  qu'elle  parût 
en  scène,  la  couvriront  de  fleurs  à  présent.  Heu- 
reuse M"''  Van  Zandt!  '- 
Quand  nous  aurons  encore  noté,  à  la  date  du  - 
6  (léceml)re,  l'heureux  début  dans  Hichard  Cœur 
de  Lion,  donné  en  matinée,  du  jeune  ténor  Rivière, 
et  l'aimable  prise  de  possession,  le  29  décembre, 
du  rôle  de  Mireille  par  M'^*^  Leclerc  —  fort  applau- 
die du  public  —  nous  aurons  relaté  en  ce  cha- 
pitre tous  les  petits  faits  qui  composent  l'his- 
toire de  l'Opéra-Comique  en  1896.  CendHlloris  de 
MM.  Henri  Caïn  et  Massenet,  devait  être  créée  par 
M"'*  Van  Zandt  au  mois  de  mars  1897.  D'un 
commun  accord  entre  le  directeur  et  les  auteurs, 
la  première  représentation  de  cet  ouvrage  a  été 
remise  t\  l'ouverture  de  la  nouvelle  salle,  et  tout 
fait  espérer  que  ce  conte  lyrique,  prêtant  à  un  joli 
déploiement  de  mise  en  scène,  sera,  pour  le 
tliéAtre  de  la  place  Favart,  un  excellent  spectacle 
d'inaug^uration.  D'ici  là,  M.  Massenet  nous  aura 
fait  entendre  Sapho  (d'après  le  beau  romaa 
d'Alphonse  Daudet)  que  doit  venir  interpréter 
M^ie  Emma  Calvé. 


^■ 
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La  Vivandière f  opéra-comique 

Les  Noces  de  Jeannette,  opéra-comique 

Carmen,  opéra-comique 

*  Pris  au  piège,  opéra-bouflfe  

Le  Pré  avix  clercs,  opéra-comique 

La  Navarraise,  épisode  lyrique 

La  Jacquerie,  drame  lyrique 

Lalla  Rouhh,   opéra-comique 

Galathée,  opéra-comique 

Mignon,  opéra-comique 

La  Fille  du  régiment,  opéra-comique... 

Les  Rendez-Votis  bourgeois,  opéra-com. 

■  La  Nuit  de  Saint- Jean,  opéra-comique . . 

Les  Pêcheurs  de  perles,  opéra 

Mireille,  drame  lyrique 

I^  Maître  de  chapelle,  opéra-comique... 

Paul  et  Virginie,  opéra-comique 

Le  Barbier  de  Séville,  opéra-boutfe 

Le  Maçon,  opéra-comique 

Le  Chalet,  opéra-comique 

Le  Domino  noir,  opéra-comique 

Cavalleria  Rusticana,  drame  lyrique 

Philémon  et  Baucis,  opéra-comique, 

Manon,  drame  lyrique 

Lakmé,  opéra-comique 

Le  Sourd  ou  l'Auberge  pleine,  opôra-coiu 

Orphée,  drame  lyrique 

L'Amour  médecin,  opéra-comique 

*Le  Chevalier  d'Harmenthal,  opéra-com 

La  Traviata,  drame  lyrique 

Le  Pardon  de  Ploèrmel.  opéra-comique 
*La Femme  de  Claude,  drame  lyrique... 

Don  Pasquale,  opéra-bouffe 

Le  Caïd,  opéra-comique 

Richard  Cœur-de-lion,  opèra-comiquo. . 

Don  Juan,  opéra 
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THÉÂTRE   NATIONAL   DE   L'ODÉON 

(second  théâtre-français) 


L'histoire  de  TOdéon,  en  1896,  chevauche  entre 
^le  règne  de  MM.  Marck  et  Desbeaux,  celui  (un  peu 
bien  court)  de  MM.  Ginisty  et  Antoine,  et  enfin, 
celui  de  M.  Ginisty  tout  seul. 

Aux  premiers,  nous  devons  le  Modèle^  de  MM. 
Henry  Fouquier  et  Georges  Bertal,  œuvre  ingé- 
nieuse plus  que  forte,  pleine  de  détails  exquis, 
écrite  en  certaines  de  ses  parties  de  main  de  maî- 
tre, et  Deux  Sœurs,  pièce  très  grise  —  ohl  que 
grise!  —  de  M.  Jean  Thorel;  pas  plus  que  le 
Modèle,  et  non  sans  mérite  pourtant,  elle  ne  put 
attirer  les  foules,  et  c'est  par  les  fructueuses 
reprises  des  Danicheff  et  du  Roman  d'un  jeune 
j;-  homme  pauvre  que  se  termina,  non  sans  profits, 
la  direction  Marck  et  Desbeaux. 

Le  4  juin,  MM.  Ginisty  et  Antoine  étaient  nom- 
més directeurs  ;  le  3o  octobre  M.  Ginisty  restait 
seul  maître  de  la  place,  avec  M.  Antoine  comme 
directeur  de  la  scène,  et  le  24  novembre,  avant 
l'expiration  du  congé  qui  lui  avait  été  imposé, 
M.  Antoine  se  démettait  de  ces  dernières  fonc- 
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lions.  Telles  les  dates.  Nos  lecteurs  nous  permet- 
tront de  ne  pas  insister  ici  davantage  sur  cette 
question  de  TOdéon  qui  fit  verser  des  flots  d'encre  .' 
dans  la  presse  quotidienne,  et  dont,  j'en  suis  sûr, 
les  oreilles  leur  tintent  encore... 

Le    Capitaine    Fracasse,  avec  lequel  Bergerat 
avait  essuyé  les  plâtres,  faillit  être  retiré  de  Taffi-" 
che   à    la   vingt-cinquième   représentation,    et   le 
Danger,  de  M.  Auguste  Arnault,  n'a  pu  être  joué 
que  sept  fois.  Plus  heureux,  le  Don  Carlos  traduit 
de  Schiller  demeura  inscrit  quelque  temps  encore 
au  répertoire  de  Tannée  suivante.  C'est  pour  les 
abonnés  des  matinées-conférences  et  des  soirées 
classiques    que    furent   spécialement    montés  les 
Perses,   Philoctète  et  VApollonide,    Plutus  et  les 
Syracusaines,  —  voire  Halifax   de  Dumas  ;  ne 
vous  étonnez  donc  point  que  leurs  jours  aient  été 
comptés.    Athalie    de    Racine,    avec    les    beaux 
chœurs  de   Mendelssohn  et  l'orchestre    excellem- 
ment dirigé  par  M.  Colonne,  avait  enfin  réalisé  de 
vraies  recettes  et  fait  entrer  quelque  argent  dans 
la  caisse  jusque-là  effroyablement  vide... 

Mais  reprenons,  un  t\  un,  les  événements  qui  se 
sont  passés  au  Second  Théâtre-Français. 

17  JANVIER.  —  Dans  le  Prêcheur  converti^^ 
qu'encadrent,  à  l'occasion  du  deux  cent  soixante- 
quatorzième  anniversaire  de  Molière,  Tartuffe  et 
le  Malade  imaginaire,  suivi  de  la  Cérémonie, 
MM.   Léo  Claretie  et  Henry  Potez  nous  montrent 


1.  Distribution.  —  Jean  Poquelin  père,  M.  Cornaglia.  —  Jean-Bap* 
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Béjart,  M»»  Lestât  (début). 
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jeune  «  Jean-Baptiste  Poquelin  »  désespérant 
m  père  «  Jean  Poquelin   »,  le  tapissier,  par  la 
fil  vocation   »   qui  le  tourmente,  au  point  de  pré- 
îtendre  qu'un  jour,  il  saura  mieux  jouer  que  Belle- 
rose,   et   d'être,    en   attendant,    l'intime   ami   de 
Gauthier^Garguille.  Le  père  a  vu  son  fils,  sur  le 
fPont-Neuf,  son  propre  fils  avalant  des  vipères,  et 
voici  qu'en  la  maison  paternelle,  vient  le  relancer 
Une  «    dessalée    »,    Madeleine    Béjart,    cabotine 
«omme  lui-même.  Jean     Poquelin   charge   Pinel, 
IWien    maître  de  son  fils,  de  faire  la  leçon  au 
jeune  homme  en  passe  de  renier  tout   un    siècle 
d'honneur  et  de  tapisserie,  et  d'obtenir  de  lui  qu'il 
renonce  à  la  scène.  —  «  Ah  I  que  non  pas  !  s'écrie 
Jean-Baptiste,  il  me  faut  du  soleil,  du  grand  air, 
de  l'espace,  du  rêve...  Je  veux  mettre  les  fourbes 
au  pilori,  et  faire  réfléchir,  après  qu'on  a  bien  ri...  » 
Et  le    voilà    plaidant    si    éloquemment   sa  cause 
contre   celui  qui  veut  lui  prouver  qu'on    vit    de 
potage,  et  non  de  poésie,  qu'il  met  de  son  côté  le 
marchand  de  soupe,  ravi  d'entrer  dans  la  troupe, 
au  lieu  de  continuer  à  éduquer  de  jeunes  veaux. 
Pinel,  —  c'est  le  Prêcheur  converti,  —  se  chargera 
même  d'extorquer  du  fesse-mathieu,   son  père,  le 
plus  çrand  grippe-sou  de  France  et  de  Navarre,  les 
f     cinquante  écus  dont  son  fils  a  besoin  pour  com- 
mencer le  métier.  Cette  comédie  anecdotique  est 
d'une  heureuse  invention,  elle  est  joliment  rimée, 
et  elle  a  été  prestement  jouée  par  M.  Henri  Mon- 
teux,  qui  nous  donne  un  jeune  Molière  plein  d'ar- 
deur et  de  foi,  par  MM.  Siblot  et  Cornaglia,  qui, 
dans  Pinel  et  Poquelin  le  père,  ont  du  naturel,  et 
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par  M"®  Leslat,  qui,  dans  Madeleine  Béjart,  nous 
a  montré  un  spirituel  visage  entrevu  déjà  aux  der- 
niers concours  du  Conservatoire,  où  elle  nous 
joua  la  Baronne  d'Ange  du  Demi-Monde.  La  soi- 
rée odéonesque  avait  commencé  à  sept  heures  et 
demie  (ces  jours  d'anniversaire  on  fait  la  bonne 
mesure)  par  le  Tartuffe^  où,  à  côté  des  chefs  d'em- 
ploi comme  Albert  Lambert  et  Amaury,  M"®  Béry 
abordait,  en  dépit  de  son  extrême  jeunesse,  le 
grand  rôle  de  Dorine,  établi  en  quelques  répéti- 
tions seulement  :  on  abat  tant  de  besogne,  au 
Second  Théâtre-Français,  qu'on  ne  consacre  au 
répertoire  que  le  temps  des  études  à  peine  néces- 
saire. 11  faut  aussi  convenir  que  la  servante  «  forte 
en  gueule  »  de  Molière  exige,  de  la  part  de  son 
interprète,  plus  d'expérience  et  de  maturité. 
Dorine  est  depuis  longtemps  au  service  d'Orgon; 
son  âge  et  ses  services  peuvent  lui  permettre  la. 
liberté  de  langage  et  le  ton  d'autorité  qu'elle 
prend  dans  la  maison.  Aussi  ces  façons  semblent- 
elles  un  peu  choquantes  lorsqu'elles  ont  pour  les 
traduire  un  visage  aussi  jeune.  Cette  réflexion  une 
fois  faite,  hâtons-nous  de  constater  que  M*^®  Béry 
déploie,  dans  l'interprétation  du  rôle  de  Dorine, 
im  esprit  et  une  pétulance  qui  enlèvent  la  salle. 
Avec  quelle  voix  mordante  elle  lance  au  visage  de 
l'imposteur  ses  ripostes  ironiques  !  Elle  est  sou- 
brette jusqu'au  bout  des  ongles  ;  elle  en  a  le 
regard,  le  geste,  la  bouche  rieuse,  la  mutinerie,  la 
malice  et  la  tournure  :  la  «  beauté  du  diable  »  de 
la  regrettée  Jeanne  Samary  à  ses  débuts.  Avec 
M"^  Béry  s'essayant  si  heureusement  dans  Dorine, 
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faut  citer  M''®  Gerfaut  qui    est   une  excellente 

lire,    M'*®    Rose    Syma,     une     toute    vibrante 

larianne,  et  M.  Coste,  fort  comique,  dans  le  bout 

rôle  de  M.  Loyal    —   que  ne  dédaignait  pas 

)quelin  l'aîné. 

23  JANVIER.    —   On   donnait    en    matinée   les 
Uourdis  d'Andrieux,   précédés  d'une  conférence 

|Je  M.    Francisque    Sarcey.  L'aimable   vaudeville 
Tautrefois  était  gaiement  enlevé  par  MM.  Corna- 
fflia,  Coste,  Etiévant,  Paul  Franck  et  par  M"^^»  Rau- 
^«ourt  et  Chapelas.    * 

24  JANVIER.  —  On  reprenait  le  Marino  Fa  lier  o 
[de  Casimir  Delavigne  *. 

28  JANVIER.  —  Première  représentation  du  Mo^ 
fdèle,  pièce  en  trois  actes  de  MM.  Henry  Fouquier 
rt  Georges  Bertal  ^.  —  La  «  première  »  d'une  pièce 
ti^née  de  M.  Henry  Fouquier,  le  maître  journa- 
liste, et  de  notre  excellent  camarade  Georges  Ber- 
tal, que  les  sympathies  de  ses  collègues  élisaient, 
naguère,  vice-président  de  notre  Cercle  de  la  criti- 
îque  dramatique...  Si  le  Modèle  n'a  pas  une  bonne 
presse,  c'est  à  désespérer  à  tout  jamais  de  la  con- 
fraternité littéraire...  On  se  souvient  comment 
Kerre  Clemenceau,  le  meilleur  élève  de  Ritz,  le 


L     1.  Distribution.    —   Marino  Faliero,  doge,    M.  Albert  Lambert.   — 

;  Lioni,  patricien,  M.  E.  Céalis.  —  Fernando,  M.  Monteux.  —  Sténo, 
M.  Roussel.  —  Israël,  M.  Marsay.  —  Bertram,  M.  ChataUinier.  — 
Benetinde,   M.    Jahan.    —   Pietro,    gondolier,    M.    Coste.    —   Strozzi, 

■  M.  Taldy.  —  Verezza,  M.  Etiévant.  —  Vizenzo,  M.  Bullier.  —  Elona. 

\  fejnme  du  doge,  MH»  JP'ège. 

2.  Distribution.  —  Jean  Mérina,  M.  Rameau.  —  Raymond  Nanteuil, 
M.  Magnier.  —  Maxime  Villars,  M.  Rousselle. . —  Prosper,  M.  Bullier. 
.   —Un  garçon  de  magasin,  M.  Fournier.  —  Albertino  Bonn  in,  Mi'c  l>uù'. 
—  Fernande  Mérina,  MUc  l^ara. 
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vieux  sculpteur,  ayant  rencontré  dans  un  bal  mai 

que  certain  petit  page  d'une  Marie  de   Médicis  c 

carnaval,  en  devint,  hélas  !  subitement  amoureux. 

L'Iza  de  MM.  Fouquier  et  Bertal  s'appelle,  de  so 

vrai  nom,   Albertine    Bonnin.  Raymond  Nanteu 

en  a  fait  son  modèle  et  sa  maîtresse,  désolant  aim 

son  vénéré  maître,  Jean  Mérina,  et  sa  charmant 

fille  Fernande,  qui  a  grandi  avec  l'idée  qu'un  jou 

elle  serait  sa  femme.  C'est  en  vain  qu'en  faisant 

son  cher  élève  une  morale  des  mieux  senties  - 

vous  connaissez  le  thème  —  le  vieil  artiste  plaid 

éloquemment  la  cause  de  l'idéal  contre  la  sensus 

lité.  La  pièce  ne  devait-elle  pas,  dans  le  principe 

s'appeler  justement  :  La  lutte  pour  la  chair,..  Raj 

mond,  qu'on  croyait  guéri  de  sa  folle  passion, 

une  prompte  rechute,  —  à   l'exemple  du  chien  d 

l'Ecriture    qui   retourne   ad    vomitum.    Il  suffit 

l'adroite  Albertine  de  montrer  au  jeune  homme  1( 

luxuriantes  épaules  de  Circé  pour  l'ensorceler  ( 

nouveau    et  le  changer  en...    ce  que  vous  save 

Voyez  la  légende  de  la  fameuse  magicienne  et  d 

compagnons  d'Ulysse.  Pas  plus  qu'Iza  Cléjnencea 

Albertine  ne  pourrait  souffrir   la  pauvreté.  Aus 

profite-t-elle  d'une  maladie  de  son  amant  pour  fai 

acheter  20,000  francs  par  le  riche  Villars  la  Cir 

dont  elle  fut  le  radieux  modèle  :  telle  Danaê  ve 

due  au  prince  Serge.  Et  concluant,  sans  le  «avo 

un   infâme  marché,   Raymond  a  reçu  l'argent 

celui  qui  l'a  trompé.  Vous  vous  imaginez  sa  fure 

au  moment  où  il  apprend  en  quel  bourbier  l'a  j( 

l'inconscience  de  sa  maîtresse.    Provoquer  Ville 

et  le  rembourser  au  plus  vite  ;  rentrer  en  possessi 
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sa  statue  et  chasser  Albertine  pour  se  vouer  à 
jeune  vierge  qui  n'a  jamais  cessé  de  l'adorer  : 
tensi  fait  Raymond.  Il  a  compté  sans    l'amour  de 
îUe  —  ces  filles  sont  souvent  capables  de  pareils 
mtiments  —  qui,  pour  reconquérir  son    amant, 
(jfevêtira  encore  une  fois  le  costume  de  Circé  et  se 
llissera  sur  le  socle  vide  à  la  place  même    de  la 
'froide  statue.  Comment  Pyg-malion  ne  serait-il  pas 
f ressaisi  par  sa   vivante  et    troublante   Galathée? 
Mais,  derrière  le  rideau  où  elle  a  pris  la  pose,  elle 
[a  entendu  Raymond  renier  le  passé  et  la  maudire 
en  des  termes  tels  qu'il    ny  a,  dans  Tavenir,  plus 
rien  à  espérer  pour  elle.  Aussi,  quand  il  s'avance 
pour  détruire  le  marbre  dont  est  jalouse  la  douce 
Fernande,  elle  lui  arrache  le  ciseau  et  se  le  plonge 
en  plein  cœur.  Entre  l'artiste  et  celle  qui  doit  être 
sa  femme,  il  y  aura  désormais  un  cadavre...  Par  le 
court  récit  de  ces  trois  actes  romanesques,  on  a  pu 
voir  que  MM.  Fouquier  et  Bertal  n'ont  pas  craint 
de  remettre  à    la  scène  un  sujet  déjà    traité   par 
Feuillet  dans  Dalila,  par  Augier  dans  Paul  Fores-- 
lier,  par  Dumas  dans    V Affaire   Clemenceau,  par 
Alphonse  Daudet  dans  Sapho,   par  tant  d'autres 
avant  eux.    Mais,  loin  d'échouer  dans  leur  tâche 
assez  ardue,  ils  y  ont  déployé,  sous  une  simplicité 
apparente,  une  incontestable  habileté,  et  plus  d'une 
fois  ils  on  touché  juste.  Nous  avons  savouré    le 
passage    où  le  vieux  sculpteur  développe  l'idée  de 
!     la  pièce,  à  savoir  que  les  vrais  artistes  sont  ceux 
\-     qui  triomphent  de  l'ivresse  des  sens,  tandis  que  les 
I      autres,  captifs  de  leurs  instincts,  ne  resteront  que 
de  simples  ouvriers...  Et   nous  regardons   comme 
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une  scène  absolument  supérieure  —  parce  qu'elle 
est  vraie  —  celle  du  second  acte  où,  désespérément, 
Alhertine  tente  de  justifier  sa  faute... 

Sous  le  nom  cVIsis,  l'intéressante  pièce  avait  été 
présentée  à  M'"^  Sarah  Bernhardt,  et  peut-être  eût-  î 
elle  (Ml  riionneur  d'être  jouée,    à  la  Renaissance,  ' 
par  la  jçrande  artiste,  si  celle-ci  n'avait  dû  partir  ,^ 
pour  une  lon^^ue  tournée  à    l'étranger.  A  l'Odéon  *' 
même,  le  personnag^e  d'Albertine  a  excité  d'ardentes  :' 
compétitions.  Une  jolie  pensionnaire  de  ce  théâtre  -"^ 
ne  se  consola  pas  aisément  du  gros  chagrin  qu'elle  . 
ressentit  en  voyant  lui  échapper  un  rôle  dont,  pour 
(les  motifs  tout  personnels,  elle  se  croyait  d'avance 
Tunique  détentrice.  Il  est  échu  à  M"®  Dux,  une 
petite  comédienne  au  talent  très  sûr...  si  sûr  même 
(|u'il  Test  trop.  Avec  moins  d'adresse  et  une  regret- 
table faiblesse  d'organe,  M"®    Lara  possède,   fort 
heureusement,  ce  précieux  don  de  communicative 
émotion  que  n'a  point  sa  gentille  camarade,  infini- 
ment plus  expérimentée.  M.  Magnier,  qui  est,  lui, 
doué  d'une  très  belle  voix,  donne  de  l'allure  et  de 
la  chaleur  au  personnage  un  peu  veule  de  l'artiste 
tiraillé  par  ses  deux  amours  :  le  chaste  et  le  char- 
nel. M.  Rousselle  (un  débutant  dont    le  physique 
rappelle  celui  de  M.  Grand,   du    Vaudeville)  s'est 
très  convenablement  tiré  du  rôle  assez  ingrat  de 
Maxime  Villars.  En  confiant  à  M.  Rameau  la  tâche 
de  Jean  Mérina,  le   sage    raisonneur,   les    auteurs 
savaient  ce  qu'ils  faisaient.  Nul,  mieux  que  M.  Ra- 
meau, au    jeu  si   vrai,    n'eût  su  atténuer   le  côté 
<(  pompier  »  d'un  rôle  si  connu  qu'il  deviendrait 
très  facilement  banal. 


i 

< 


I 


THEATRE   NATIONAL  DE   l'odÉON.  I29 

3o  JANVIER.  —  Avec  les  Héritiers  d'Alexandre 
[Buval,  on  donne  en  matinée,  précédée  d'une  con- 
[férence  de  M.  Francisque  Sarcey,  le  Voyage  à 
Dieppe  de  Wajlard  et  Fulgence,  qu'enlèvent  avec 
un  brio  amusant,  devant  une  salle  comble  —  ces 
représentations  sont  toujours  fort  suivies  — 
MM.  Montbars,  Cornaglia,  Amaury  ;  M^^^  j)^. 
noj^er,  Chapelas  et  Marsa.  Le  Voyage  à  Dieppe 
accompag-ne  sur  Taf fiche  le  Modèle  de  MM.  Fou- 
quier  et  Bertal. 

6  FÉVRIER.  —  On  reprend  les  Deux  Gendres, 
comédie  en  cinq  actes  d'Etienne  *,  qui  fut  pour  la 
première  fois  représentée  au  Théâtre-Français  le 
Il  août  1810.  La  conférence  est  faite  par  M.  Lin- 
tilhac. 

4  MARS.  —  Reprise  des  Danicheff,  comédie  en 
quatre  actes  de  M.  Pierre  Newsky  2.  —  Plus  favo- 
risés que  les  peuples  heureux,  les  Z)a/z«cA(?/f  ont 
une  histoire.  Ils  ont  autrefois  dérangé  autant  de 


ivOiSTRiBOnoN.  —  Dupré,  ancien  négociant,  M.  CornapWa.  —  Der- 
f"  ^lérô,  riche  capitaliste,  M.  Jahan.  —  Dallainville,  homme  en  place, 
^S*Céalis.  —  Frémont,  armateur,  M.  Duparc.  —  Charles,  filleul  de 
Jïopré,  M.  Gerval.  —  Comtois,  M.  Siblot.  —  Lafleur,  valet,  M.  Dat^as.— 
tihampagne,  valet,  M.  Paumier.  —  Madame  Dalainville,  M^e  Gerfaut. 
-  Amélie,  fille  de  Derviére,  Mlle  Marsa. 

2.  Distribution.  —  Wladimir  Danicheff,  M.  P.  Magnier.  —  Osip 
JCkaelovitch,  M.  Rameau.  —  Roger  de  Taldé,  M.  Duard.  —  Prince  Bo- 
ris Walanoff,  M.  Montbars.  —  Zakaroff,  M.  A.  Lambert  —  Le  pope 
^Jidpé,  M.  Jahan.  —  Yvan,  M.  Bullier.  —  Pawel  Pawlovitch,  M.  Rotis- 
Hlle.  —  Nikifor.  M.  Céalis.  —  Linder,  M.  Darras.  —  Docteur  Koureff, 
fL'Paumier.  —  Un  clerc  du  Pope,  M.  Fournier.  —  La  comtesse  Dani- 
'■  iBheff,  Mil»  Tessandier.  —  Anna  Ivanowna,  M'ic  B.  Syma.  —  Princesse 
iydia  Walanoff,  M»*  Wanda  de  Boncza.  —  Baronne  Dozen,  M»»  Béry. 
y-  Marina,  MU»  Raucourt.  —  Anfissa,  M»»  Garniery.  —  Nathalie. 
iS^  Bar  songe.  —  M™»  Germain,  M'"»  Frédvnc':  Lemaîlre.  —  Une  sei- 
"vante,  Mil»  Caroline, 
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juges  que  de   critiques,  et  ce  qui  est  ex,tra 

naire,  ils  ne  s'en  trouvent  pas  plus   mal.   Us 

occupé  autant  de  place  dans  la  Gazette  des 

banaux^    que    dans    les    gazettes   boulevardi 

ballottés  de  TOdéon  à  la  Porte-Saint-Martin  e 

la  Porte-Saint-Martin  au  Gymnase,  indifféreii 

tout  ce  bruit,  et  pareils   à   ces  jBnanciers  que 

aventures  trempent  et  ju'abattejat  point.   En  ^ 

des  procès  et  des  condusioxis  d'avoué  à  avoué. 

Danicheff,  que  Dumas  publiait,  l'an  dernier,  c 

son  Théâtre  des  autres,  continuent  à  être  sij 

sur  l'affiche  par  M.  Pierre  Newsky.  C'est  le  i 

d'une  perspective  que  les  proirienades  de  Du 

fils  ont  rendue  célèbre.  Il  suffit  .d'éco.uter  attent 

ment  le  drame  repris  ce  soir  à  l'Odéon  —  où  il 

quit  il  y  a  vingt  ans  sous  le  consulat  de  M. 

quesnel  —  pour  y  reconnaître  deux  factures  1 

distinctes  :  la  conférence  sur  l'influence  du  rôL 

la  femme  dans  la  société  moderne,  depuis  ,Gléop 

jusqu'à  Rachel,  et  le  traité  du  rôle  de  l'ours  b 

dans  les  parties  de  chasse, qui  encombrent  le  sec 

acte,  ne  proviennent  certainement  pas  de  la  n 

robuste  qui  a  tracé  le  plan  magistral  de.rexf 

tion.  C'est  que  M.  de  Coryjn  se  promène  su 

perspective  Newsky  pendant  que  Dumas  se  rep 

Nous  préférons  les  moments  où  Dumas  pren 

bras  de  M.  de  Corvin  et  le  guide  jusqu'au  bpu 

l'allée.    L'anecdote   des  Danicheff  était  faite  f 

plaire  à  la  foule.  De  violentes  péyjpéties,  des  ce 

de    théâtre    imprévus,  un    mouiiçk    sublime, 

noce,  l'inévitable   attaché  d'ambassade,  un  pe 

quet,  des  chats,  un  amour  pur,  les  épaules  d 
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irincesse  Lydia,  le  récit  d'une  chasse  à  Tours,  les 
[usions  patriotiques  :  voilà  plus  qu'il  n'en  fallait 
>ur  attirer  et  retenir  les  bons  Parisiens  de  Paris. 
fait  on  a  joué  cinquante  fois  le  drame.  Faut-il 
varier  de  la  pièce?  Il  y  a  bien  de  l'invraisem- 
ice  dans  ces  Danicheff.  Le  spectateur  ne  s'en 

^iperçoit  pas,  ou  peut-être  ne  veut-il  pas  s'en 
tpercevoir.  C'est,  sous  toutes  les  latitudes,  une 
rfiose  délicate  qu'un  grand  seigneur  épouse,  contre 

^  le  sentiment  de  sa  mère,  la  femme  légitime  de  son 
eocher.  Pour  que  le  spectateur  signe  au  contrat, 

[.  jete&-le  brutalement  dans  le  courant  du  drame.  La 
solennité  dans  l'interprétation  serait  donc  une 
erreur,  car  telle  est  l'action  des  Danicheff  (\\x^e\\Q 
souffre  de  la  réflexion.  M"^  Tessandier  est  de  celles 
qui  ne  transigent  pas  avec  les  nécessités  de  la 
logique  :  dans  le  personnage  tyrannique  de  la 
Comtesse  Danicheff,  la  future  «  Impératrice  de 
Russie  »    marque    une    cruauté  majestueuse    qui 

[  manquait  certainement  à  M"^^  Elise  Picard,  créatrice 

I  du  rôle  à  l'Odéon.  Nul  mieux  que  M.  Pierre  Ma- 
fuier  ne  pouvait  reprendre  le  rôle  de  Vladimir,  si 
brillamment  établi  par  Marais  :  il  en  a  la  voix,  le 

[  geste,  la  passion.  M.  Rameau  mélancolise  comme 
il  faut  son  rôle  de  serf  sublime  qui  dompte  son 
amour  et  rend  à  son  maître  la  femme  qu'il  aime: 
*toilà  encore  une  composition  intéressante  qui  fait 
le  plus  grand  honneur  au  très  remarquable  comé- 
dien. Il  faut  aussi  rendre  aux  autres  interprètes  des 
Danicheff  la  justice  qu'ils  méritent.  M.  Albert 
Lambert  joue  avec  sa  conscience  et  son  habituelle 
lûrelé  le  Russe  aux  pots-de-vin  ;  M.  Duard  a  de  la 
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légèreté  dans  Roger  de  Taldé  ;  M.  Montbars  met 
du  comique  au  gâtisme  du  prince  Walanoff.  Et. 
^mes  Raucourt  et  Garniery  sont  deux  plaisante» 
dames  de  compagnie.  Pour  M^^®  Wanda  de  Boncza^ 
dans  le  rôle  de  Lydia,  je  ne  jurerais  pas  que 
la  demoiselle  de  comptoir  ne  primât  quelque 
peu  la  princesse;  mais  la  jolie  actrice  a  tant  d'ad-  - 
mirateurs  qu'elle  n'a  plus  guère  besoin  d'amis  qui 
lui  disent  la  cruelle  vérité...  Nous  l'avons  souvent 
dite  à  M*'®  Rose  Syma  :  aussi  sommes-nous  bien  à 
Taise  pour  la  féliciter  aujourd'hui  pour  le  charme 
et  la  sincérité  qu'elle  apporte  au  rôle  d'Anna  Iva- 
nowna. 

26  MARS.  —  Andromaque  est  donnée  en  matinée 
classique,  précédée  d'une  conférence  de  M.  George 
Yanor.  Pour  la  première  fois  depuis  le  début  de  la 
saison,  c'est  un  écrivain  en  dehors  du  mouvement 
universitaire  qui  préfaçait  une  tragédie  ;  le  public 
lui  a  fait  accueil  avec  un  élan  inattendu.  M*  George 
Vanor,  passant  par-dessus  le  romantisme  des  clas- 
siques  français,  en   a   démontré   le   modernisme 
aii5'u.   11   a   regretté  que   l'on    ne   jouât   pas   Anr 
dromaque   en    habits    noirs    et   en    toilettes   mo- 
dernes ;    il    a    montré   le    théâtre    racinien   inau- 
gurant la    décadence    morale   de   la   volonté  par 
les    grandes    victoires    des    passions,    et   sa   pré- 
sentation  d'Oreste  en  chargé    d'affaires   commet- 
tant un  crime  passionnel  a  paru  séduire  à  l'excès 
la    jeunesse    des    écoles    garnissant   les    galeries 
odéoniennes. 

Le  soir  on  donne  la  première  représentation  de 
y  Angélus,  pièce  en  un  acte,  en  prose,  de  M,  Georges 
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ilchell  *.  —  Est-ce  parce  que  nous  avons  vu,  de 
L  Georges  Mitchell,  un  adroit   et   curieux   petit 

ime,  V Affaire  Mancel^  représenté  il  y  a  deux  ans 
Théâtre   des    Lettres?   Est-ce   parce   que   les 

îholiers  viennent  de  nous  donner,  du  même  au- 

ir,  un  réjouissant  croquis  de  mœurs  villageoises 
finlitulé  Z/^  Comité  secret?.,.  Toujours  est-il  que 
Iwus  avons  jugé,  cette  fois,  bien  anodine  la  pié- 
cette jouée  ce  soir  en  lever  de  rideau  des  Danicheff. 
Pascal  Hauville,  que  la  marine  de  TEtat  renvoie 
lu  pays  libéré  du  service,  trouve  sa  mère  seule... 
Le  père  Ta  abandonnée  pour  aller  vivre,  à  l'autre 
bout  du  village,  avec  une   «  fille  »,  la  Passeuse, 
qui  Ta  ensorcelé.  La  mère,  une  sainte  femme,  ne 
récrimine  pas  ;  mais  le  fils  se  fâche  pour  elle,  et 
va  même  jusqu'à  porter  la  main  sur  son  père,  afin 
de  Tempècher  d'aller  rejoindre  sa  «  catin  ».  Le 
père  comprend  qu'il  a  eu  tort  et  revient  à  de  plus 
honnêtes  sentiments  ;  il  réintègre,  pour  ne  plus  le 
quitter,  le  domicile  conjugal.  Mais  il  veut  que  son 
fils  s'agenouille  pour  lui  demander  pardon.  Pascal 
refuse,  il  aime  mieux  repartir  que  de  céder.  C'est 
alors  que  V Angélus  sonne  à  propos  :  il  met  un  ge- 
nou à  terre...   Bonne  interprétation  de  la  part  de 
îjiie  Grumbach  ;  assez  bonne  seulement,  en  ce  qui 
concerne   M.    Ravet,  un    Pascal    un    peu    sec,   et 
M.  Céalis,  un  peu    trop   «  apprêté  »   dans  le  rôle 
du  père  :  peut-être  aussi  est-ce  la  faute  de  l'auteur. 


■!•  Distribution.  —  Jacques  Hauville,  M.  Cornaglia.  —  Prosper  Hau- 
ville, M.  Céalis,  —  Pascal  Hauville,  M.  Ravet.  —  Denise  Hauville, 
Mil»  Qhrumhach. 


l34  LES  ANNALES  DU  THEATRE. 

qui  n'a  pas  donné  au  personnage  assez  de  vérité 
dans  le  langage  et  dans  Tallure. 

A  V Angélus,  de  M.  Georges  Mitchell,  succède, 
le  i3  avril,  accompagnant  la  quarantième  repré- 
sentation des  Danicheff,  Pierrot  concierge,  de 
M. Lamour*. Contentons-nous  d'inscrire  ce  petit  acte 
sur  la  page  «  Avoir  »  du  registre  de  MM.  Marck 
et  Desbeaux,  et  n'en  veuillons  pas  trop  aux  direc- 
teurs, qui  ne  nous  avaient  qu'officieusement  convo- 
qué. ((  Des  places  seront  réservées  à  la  critique  »: 
on  sait  ce  que  cela  signifie...  Si  donc  nous  avons 
vu  jouer  cette  vague  et  inutile  «  arlequinade  »,  il 
est  juste  de  déclarer  que  nous  n'y  étions  nullement 
forcé.  Donnons  un  bon  point  à  M.  Coste-Pierrot 
et  à  son  camarade  Siblot -Arlequin,  Faîmable 
concierge  et  le  bienveillant  propriétaire  d'une  mai- 
son située  entre  cour  et  jardin,  sur  un  boulevard 
de  haute  fantaisie,  et  gardons-nous  de  demander 
à  l'auteur  ce  qu'il  a  bien  voulu  dire,  il  serait  dans 
le  cas  de  nous  répondre  qu'il  ne  le  sait  point  lui- 
même.  A  quoi  cela  rime-t-il?  —  A  rien  du  tout... 
Et  pourvu  que  cela  «  rime  »  à  peu  près,  n'est-ce 
pas  tout  ce  qu'il  faut? 

23  AVRIL.  —  Première  représentation  de  Deux 
Sœurs,  pièce  en  trois  actes  de  M.  Jean  Thorel  *. 


1.  DisTBiBUTioN.  —  Pierrot,  M.  CostPf.  —  Arlequin,  M.  Siblot,  —  Ua 
bourgeois.  M.  Bullie7\  —  Un  brigadier,  M.  Poumitr.  —  Un  j^une 
homme,  M^e  Chape  las.  —  Lucile,  M^e  Barsange»  —  Une  vieille  dame, 
Mn»e  F.  Lemaître, 

2.  Distribution.  —  De  Kermoysan,  M.  Cornaglia.  —  Louis  de  La 
Chesnaie,  M.  Rousselle.  —  Doublet,  M.  E.  Céalis.  —  L»  Gtote>  31.  Bul- 
lier.  —  Marcelle  Doublet,  Mlle  Rose  Syma.  —  Yvonne  d*  Gkanteaume, 
Mii«  Dux.  —  Bertrando  de  La  Ghesnaie,  M»»  Wissocq.  —  MadanM  de  La 
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—  M.  Jean  Thorel  est  le  très  habile .  traducteur 
d- Hauptmann  :  du  puissant  drame  des  Tisserands 
et  du  doux  poème  de  rêve  de  V Assomption  de 
l  Eannele  McUern^  que  nous  donna,  non  sans  suc- 
cès, le  Théâtre  Libre.  Mais  en  opérant  pour  son 
propre  compte,  M.  Jean  Thorel  a  été  cette  fois 
ififiniment  moins  heureux.  Deux  Sœurs  (le 
titre  est  à  peu  près  celui  d'une  célèbre  pièce 
(FEmile  de  Girardin  qui  fut,  en  son  temps,  verte- 
ment sifflée,  au  Vaudeville  de  la  place  de  la 
Bourse),  Deux  Sœurs,  dis-je,  ne  sont  qu'une  ber- 
quinade,  —  à  moins  que  Tétude  ne  soit  si  fine,  si 
fine...  qu'elle  ne  dépasse  pas  la  rampe,  et  ne  cons- 
titue, en  quoi  que  ce  soit,  une  œuvre  théâtrale. 
L'auteur  met  en  action  —  si  toutefois  cela  peut 
bien  s'appeler  une  action  —  la  lutte  des  demoi- 
selles dé  Kermoysan.  L'aînée,  Yvonne,  a  toujours 
eu  de  l'énergie  pour  deux.  Plus  molle  est  la  ca- 
dette, Marcelle,  jalouse,  depuis  l'enfance,  de  sa 
soeur,  que  pourtant  elle  aime  tendrement.  Yvonne 
est  veuve,  et  s'appelle  M"'*^  de  Chanteaume.  Mar- 
celle, mariée  à  un  homme  assez  ordinaire,  répon- 
dant au  nom  de  Doublet,  est  sur  le  point  de  se 
compromettre  avec  un  ami  d'autrefois,  le  beau 
Louis  de  la  Chesnaie,  invité  au  château  de  Ker- 
ffloysan  avec  sa  mère  et  sa  jeune  sœur,  et  sans 
qu'on  le  sache,  uniquement  et  profondément  épris, 
pour  le  bon  motif,  de  M'^«  de  Chanteaume.  La 
pièce  comporte  deux  scènes  importantes,    toutes 


Chesnaie,  MUc  Grumbach.  —  Madame  Hervé.  M^c  Lestai.  —Thérèse  Lo 
Goïc,  Mlle  Chapelas. 
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les  deux,  nalurellement,  entre  les  deux  sœurs.  La 
première,  assez  ingrate,  est  celle  où  Yvonne  vou- 
lant faire  «  de  la  morale  »  à  Marcelle,  est  aussi 
mal  reçue  que  possible,  surtout  quand  celle-ci  croit 
découvrir  le  mobile  qui  la  fait  agir  :  c'est  parce 
qu'elle  aime  Louis  de  la  Chesnaie  qu'elle  lui  défend 
de  l'aimer...  La  seconde  scène,  toute  d'émotion, 
est  la  contre-partie  de  la  première.  Marcelle  a  vu 
le  danger  où  la  précipitait  sa  coquetterie  (son 
mari  a  failli  tout  savoir)  et  a  enfin  compris  Tin- 
justice  de  sa  conduite  envers  sa  sœur  aînée.  Pour 
ne  pas  lui  causer  de  peine,  Yvonne  renoncerait  à 
épouser  le  fiancé  de  ses  rêves  ;  pour  ravoir  son 
atfection,  elle  arriverait  à  se  faire  du  bonheur 
d'un  tel  sacrifice.  Mais  Marcelle  ne  le  lui  pardon- 
nerait point.  Et  les  deux  sœurs  reconnaissant 
([u'elles  ne  peuvent  pas  ne  pas  s'aimer...  Tout  cela 
très  délicat,  mais  bien  subtil,  bien  peu  scénique  : 
laissons  au  livre  de  semblables  études  d'âmes  qui, 
devant  les  spectateurs  assemblés,  doivent  paraître 
singulièrement  froides,  et  ne  nous  étonnons  point 
qu'en  dépit  de  l'habituelle  autorité  de  M*^®  Dux, 
du  talent  de  M^'^  Rose  Syma,  et  de  l'élégance  de 
M.  Roussel  le  (La  Chesnaie),  l'interprétation  de 
Deux  Sœurs  ait  semblé  quelque  peu  hésitante. 

Quelques  jours  après  —  le  27  avril  —  la  pièce 
de  M.  Jean  Thorel  était  accompagnée  d'une  co- 
médie en  un  acte,  Ruse  de  femmey  de  M.  Jean 
Bernac.  «  Le  vrai  titre,  dit  M.  Jules  Lemaître, 
serait  Rosserie  de  femme.  Le  peintre  Dervier  a  aimé 
une  jeune  fille,  qui  l'a  brusquement  et  vilainement 
envoyé  promener.  Il  y  a  de  cela  huit  ou  dix  ans. 
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irvier  est  devenu  un    peintre    célèbre.    Or,   un 
riche  Ang-îais,  lord  Malton,  vient  lui  dire  :  «  Ma 
îmme  s'est  mis  en  tête  que  vous  fassiez  son  por- 
[trait:  une   simple   esquisse,    car  nous   repartons 
l^deinain  pour  Londres.  Voici  un  chèque  de  vingt- 
cinq  mille  francs.  »    Entre   lady   Malton,  en   qui 
Dervier  reconnaît  la  jeune  fille  qu'il  a  aimée.  Elle 
l  lui  rappelle  elle-même  le  passé,  lui  fait  des  ma- 
nières d'excuses,  paraît  s'attendrir,  et,  gentiment, 
f  amène  Dervier  à  la  peindre  telle  qu'il  la  vit  jadis... 
Puis,  elle  emporte  la  toile,  et  bonsoir!  La  coquine 
a  ce  qu'elle  voulait:   un  portrait  «   flatté  ».    Le 
peintre,     indigné,    déchire   le    chèque.    Des    mé- 
chants ont  dit  que  c'était  invraisemblable.  Ce  petit 
acte,  ingénieux  et  bien  conduit,  était  bien  joué  par 
MM.  Rameau  et  Céalis  et  par  M"®  Dorsy  ». 

7  MAI.  —  Première  représentation  (à  ce  théâtre) 
du  Roman  d'un  Jeune  homme  pauvre,  comédie 
en  cinq  actes  et  sept  tableaux  d'Octave  Feuillet  *. 
—  Le  Roman  d'un  Jeune  homme  pauvre  est  un 
de  ces  drames  qui  plaisent  toujours.  Il  flatte  ce 
goût,  qui  est  très  vif  chez  un  public  français, 
d'échapper  un  soir  à  la  maussade  réalité  et  de 
s'élancer  dans  l'aimable  pays  des  rêves.  Le  drame 
de  Feuillet,  à  examiner  la  chose  de  près,   n'est 


1.  Distribution.  —  Laubépin,  M.  A  Lambert.  —  Me  Laroque,  M.  Cor- 
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—  Docteur  Desmarets,  M.  Duparc.  —  Gaston  de  Lussac,  M.  Gerval.  — 
Alain,  M.  Darras.  —  Vauberger,  M.  Taldy.  —  Ghamplein,   M.  Bullier. 

—  Un  notaire,  M.  Foumier.  —  Marguerite,  M^o  de  Boncza.  —  Mn»«  La- 
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qu'une  édition  nouvelle  des  Fausses  confidences 
de  Marivaux.  —  «  Quel  est  ce  jeune  homme  qui 
vient  de  passer?  demande  Araminthe  à  Lisette. 
Il  est  vraiment  bien  fait,  et  salue  de  fort  bonne 
grâce  ».  —  «  C'est  un  jeune  homme  né  de  parents 
honnêtes,  et  qui  n'avaient  pas  de  biens  ».  — 
«  Ah  !  la  fortune  est  injuste  !  »  Et  voilà  toute  la 
pièce.  Dorante  devient  l'intendant  d' Araminthe, 
s'insinue  peu  à  peu  dans  son  coeur,  et  finit  par 
triompher  de  ses  scrupules.  Tout  cela  se  passe 
dans  un  milieu  fantaisiste,  entre  ciel  et  terre,  et 
l'on  a  plaisir  à  suivre  les  progrès  de  cette  passion 
(jui  ne  trouve  d'obstacle  qii'en  elle-même  et  que 
tout  favorise  au  dehors  ;  on  est  sûr  du  succès  ;  on 
en  jouit  d'avance,  et  Fon  est  heureux  encore  après. 
Et  ces  fictions  délicieuses  —  le  conte  de  fée  de 
l'âge  mûr  —  vous  font  passer  doucement  une 
heure  ou  deux  en  compagnie  de  personnes  char- 
mantes et  d'événements  toujours  heureux,  tandis 
qu'autour  l'air  est  embaumé,  le  vent  frais,  le  ciel 
doucement  rosé,  et  que  tout  sourit  dans  la  na- 
ture... Ce  qui  nous  plaît  encore  dans  ce  Roman 
d'un  jeune  homme  pauvre^  c'est  que  lia  pièce  est 
faite  avec  beaucoup  de  naïveté.  L'absence  de  toute 
rouerie  est  agréable  dans  ce  genre  de  drames.  Les 
personnages  entrent,  vont  et  viennent,  sans  qu'on 
sache  pourquoi,  ni  qu'ils  puissent  dire  comment. 
Ce  manque  d'habileté,  qui  est  presque  toujours  un 
défaut  très  seAsible  au  théâtre,  se  tourne  ici  en 
qualité.  On  se  plaît  à  ces  inexpériences  qui  n'ôtent 
rien  à  la  délicatesse  des  sentiments  et  à  la  grâce 
un  peu  molle  du  style,  souvent  charmant.  C'était 
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Lafontaine  et  Jane  Essler  qui  jouaient  autrefois  au 
Vaudeville  de  la  place  de  la  Bourse  où  la  pièce 
fut  créée,  il  y  a  quelque  chose,  comme  trente-six 
ans,  les  rôles  de  Maxime  Odiot  et  de  Marguerite 
Laroque,  et  les  anciens  se  rappellent  avec  quel 
.  feu,  quel  emportement  de  passion  ! 

j|iie  Wanda  de  Boncza,  qui  a  repris,  à  l'Odéon, 
le  rôle  de  Marguerite,  n^a  pas   cette  passion   fa- 
rouche, dont  Jane  Essler  avait  enflammé  le  per- 
sonnage. Elle  est  froide,  sa  physionomie  dure,  son 
organe  sec  et  cassant  ;  en  somme,  en  dépit  de  son 
intelligence   évidente  et  de  cette  joliesse  bohème, 
qui  Ta  fait  sacrer  par  le  plébiscite  de  Y  Eclair  une 
des  trois  reines  de  beauté,   elle  n'a  point  plu.  Et 
s'il  est  vrai  que  M.  Claretie  attendait   cette  nou- 
Telle  épreuve  pour  réaliser  la  promesse  qu'il  avait 
faite  à  la  jeune  lauréate  du  Conservatoire  de  l'en- 
gager  au  premier   Théâtre-Français,  après  deux 
ans  d'Odéon,  peiit-ètre  jugera-t-il  à  propos  de  pro- 
longer  le    stage*...    M.    Magnier  est  un  Maxime 
Odiot    qui    nous   a    paru    mériter   les  bravos  du 
public.   M.  Duard  est  plus  spirituel    que   gentil- 
homme dans  Bévallan.  M.   Cornaglia,  dan«  cette 
«  vieille  canaille  )>  de  Laroque  joue  d'une  manière 
remarquable  sa  scène  d'h-atlucination  et  de  délire 
à  la  vue  du  visage  de  Maxime  éclairé  par  la  lampe. 
M.  Albert  Lambert  est  un  très  syrapathiq^ue  Lau- 
bépin.  M*'^  Grumbach    a   du   charme  en  M.^^  La- 
roque. M"^^  Dehon  est  amusante  dans  M'"®  Aubry, 


1.  Il  n'en  fut  rion  du  reste,  et  nous  avons  noté,  dans  un  précédent 
chapitre,  les  débuts  de  M'ic  Wanda  de  Boncza  à  la  Comédie-Fran- 
çaise. 
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et  M*'**  Lestât  légèrement  insuffisante  dans  la 
vilaine  M*'®  Héloïse.  C'est  M^*®  Wissocq  qui  joue  ce 
petit  rôle  si  mignon  de  la  paysanne  qu'embrasse 
le  jeune  homme  pauvre  et  où  débuta  jadis,  à  seize 
ans  à  peine,  M**®  Blanche  Pierson.  —  N'oublions 
pas  M.  Darras,  qui  a  très  adroitement  composé  le 
rôle  du  vieil  Alain,  et  M™^  Dunoyer  qui,  au  pre- 
mier acte,  a  conquis  tous  les  suffrages  dans  la 
touchante  scène  de  M^^  Vauberger  offrant  son 
dîner  au  jeune  homme  pauvre. 

Dans  les  premiers  jours  de  juin,  on  apprenait 
brusquement,  et  presque  en  même  temps,  la  ma- 
ladie de  M.  Marck,  depuis  quelque  temps  retiré  à 
la  campagne,  sa  démission  et  son  remplacement 
immédiat.  MM.  Paul  Ginisty  et  André  Antoine, 
sont  nommés  directeurs  de  l'Odéon,  à  partir  du 
i^"^  juillet,  succédante  MM.  Emile  Marck  et  Emile 
Des  beaux,  qui  avaient  été  nommés  trois  ans  aupa- 
ravant, à  la  suite  de  la  retraite  volontaire  de 
M.  Porel.  Ils  se  retirent  également  de  leur  plein 
^ré,  le  premier  pour  raison  de  santé,  le  second 
parce  qu'il  ne  veut  pas  séparer  son  sort  de  celui 
(le  son  associé.  Ils  abandonnent  la  direction  sur 
!?  succès  de  la  reprise  du  Roman  d'un  Jeune 
homme  pauvre^  qui  sera  joué  jusqu'à  la  fin  du 
mois  de  juin. 

Le  Rêue  de  Corneille,  à  propos  en  un  acte  et  en 
vers,  dédié  —  ô  ironie!  —  à  MM.  Marck  et  Des- 
beaux par  M.  Olivier  de  Gourcuff,  aura  été,  le  6 
juin,  le  chant  du  cygne  des  derniers  directeurs. 
M.  Olivier  de  Gourcuff  nous  fait  voir  le  grand 
poète  accablé  de  travail,   las  d'une  course  vaine 
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après  une  rime  digne  de  lui  et  s'assoupissanl  dans 
son  fauteuil.  Sa  Muse  lui  apparaît  dans  un  rêve  et 
l'invite  à  ne  point  se  décourager.  Mais  une  figure 
inconnue  vient  se  placer  aux  côtés  de  la  Muse.  Elle 
porte  un  habit  dont  on  ne  soupçonnait  guère  en 
1680  ni  la  forme  ni  les  couleurs.  La  Muse  Tin  te  r- 

l  roge.  Qui  est  cette  étrangère?  Et  que  vient-elle 
faire  chez  le  poète?  La  nouvelle  venue  répond: 
«  Je  suis  la  fille  de  son  esprit  et  je  suis  de  son 
san|ç  ».  S'il  vous  plaît,  c'est  Charlotte  Corday  qui 
explique  par  des  vers  de  Cinna  son  futur  dessein 
contre  Marat.   L'ouvrage  de  M.   de  GourcufF  est 

;  *  bien  pensé,  bien  conduit  et  bien  dit.  Corneille, 
c'est  M.  Lambert.  M*'®  Dux  donne  l'essor  à  sa 
belle  voix  tragique  dans  la  Muse,  M"^  Syma  est 
tout  à  fait  comédienne  et,  d'ailleurs,  charmante 
dans  Charlotte. 

La  Fête  nationale  ne  nous  a  pas  seulement 
amené  des  bals  en  plein  vent,  devenus  tradition- 
nels en  cette  circonstance,  et  formant  désormais 
le  lot  le  meilleur  de  ces  réjouissances  populaires  ; 
elle  nous  a  valu  aussi  le  début  officiel  de  MM.  An- 
toine et  Ginisty,  par  la  grâce  de  MM.  Rambaud 
et  Roujon  récemment  «  promus  »  directeurs  du 
Second  Théâtre-Français,  et  la  piquante  remise  à 
la  scène,  en  l'honneur  de  la  matinée  gratuite  de 
FOdéon,  et  aussi  pour  l'agrément  des  lettrés,  d'un 
à-propos  qui  est  l'une  des  pièces  les  moins  connues 
de  l'époque  révolutionnaire  :  Le  Quatorze  de  Juil-- 
let  ij8g,  fait  historique  en  un  acte  et  en  vers  de 
Fabre  d'Olivet,  représenté  sur  le  Théâtre  des  As- 
sociés (plus  tard  le  Théâtre  patriotique  et  le  Théâ- 
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Ire  sans  prélcnlion)  en  juillet   1790,  et  très  heu- 
reusenienl  exhumé  par  notre  érudit  confrère  Ro- 
bert Cliarvay.  La  fille   de  Fabre  d'OIivet  —  une 
délicieuse  petite  vieille  aux  traits  remarquablement 
fins  et  aux  yeux  étonnamment  vifs  sous  des  ban- 
deaux d'un  blanc  de  neige  —  assistait  à  la  «  re- 
prise »  assez  inattendue  du  Quatorze  de  Juillet 
i/^(h  et  les  reporters  se  gardèrent  bien  de  trou- 
bler sa  joie  en  lardant  de  faciles  critiques  la  trop 
sim[)le  analyse  de  Tinnocente  piécette.  Invocations 
((  hér()ï(|ues  »,  appels  à  la  «  sensibilité  »,  couplets 
a  sublimes  »,  tout  y  est,  et  tout  est  fait  pour  nous 
donner,  eu  cet  à-propos  couleur  du  temps,  un  joli 
spécimen     de     V    a    écriture     révolutionnaire    ». 
MM.  Henri  Monteux,  Céalis,  M'"««  Dunoyer,  Alice 
Béry  et  Chapelas  Font  «  habillé  »  et  joué  à  mi- 
lacle.  Et  quand  je  vous  aurai  dit  que  Tartuffe  fut 
(Mirieusement  interprété  par  Chelles,  par  M"®  Marie 
Kolb  et  par  M"^  Julia  Depoix,   dans  les  rôles  de 
Tartuffe,  de  Dorine  et  de  Marianne,  que  M.  Goste 
se  fit  justement  applaudir  dans  les  Folies  amou^ 
renses,  et  que  M""'  Segond-Weber,   de  lignes  ad- 
mirablement pures,  fut  chaleureusement  acclamée 
dans  la  Mariieilhiisey  vous  reconnaîtrez  qu*en  of- 
frant à  leurs  auditeurs  du  i4  juillet  une  représen- 
tation (hî  répertoire  classique  si  intéressante  et  si 
((  nourrie  »,   les   nouveaux  directeurs  de  l'Odéon 
avaient  fait  un  très  heureux  début  «  en  public  ». 
Voilà  (jui  semblait  de  bon  augure  pour  la  défini- 
tive réouverture  de  septembre.  Hélas,  hélas  !  troii 
fois  hélas  !... 
C'est  le  10  octobre  seulement — le  ministre  ayant 
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face  aujourd'hui  disparue  de  la  nouvelle  édition, 
très  considérablement  et  fort  adroitement  remaniée 
de  son  Capitaine  Fracasse  —  il  est  souvent  péril- 
leux et  toujours  malaisé  de  mettre  à  la  scène  un 
roman  célèbre,  et  comme  s'exprimait  Théophile  i 
Gautier  lui-même, de  transposer  un  thème  d'un  art  ■ 
dans  un  autre,  quoique  le  public,  dérouté  et  incer- 
tain de  ce  qu'il  aime,  paraisse  vouloir  de  plus  en 
plus  favoriser  ces  tentatives.  Néanmoins,  lorsque 
le  roman  doit  la  majeure  partie  de  son  renom  à- 
Téclat  du  style  et  la  moindre  à  l'intrigue,  le  plus 
habile  y  reçarde  à  deux  fois,  fi\t-il  assuré  de  plaire ^ 
car  le  théâtre  vit  d'action,  et  le  rôti  lui  est  plus 
nécessaire  que  les  hors-d'œuvre,  d'ailleurs  déli- 
cieux... »  Et  Bergerat  nous  dit  comment,  sa  tâche 
étant  résolue,  le  travail  lui  parut  inexécutable  en 
prose  :  «  La  prose  de  théâtre  n'est  pas  la  même, 
et  tant  s'en  faut,  que  celle  du  livre.  Elle  a  rare-  • 
ment  le  temps  d'être  belle  pour  elle  même,  et 
quand  elle  l'est,  c'est  beaucoup  plus  par  l'expres- 
sion que  par  la  pratique.  La  transposition,  néces- 
saire ici,  du  style  de  Gautier,  c'était  le  vers,  et  le 
vers  à  rime  colorée,  sonore,  opulente,  pouvant 
donner  la  sensation  de  cette  prose  inimitable,  sans 
nuire  à  la  marche  toujours*  rapide  du  dialogue. 
L'école  poétique  actuelle  me  mettait  entre  les  mains 
l'instrument  désirable,  et  comme  précisément  le 
vers  qu'elle  préconise  renoue  les  modernes  à  Ron- 
sard, je  me  trouvais  être,  pour  ainsi  dire,  contempo- 
rain du  Capitaine  Fracasse,  sujet  du  roi  Louis  XIII, 
sans  cesser  d'être  l'humble  disciple  de  Victor 
Hugo  », —  Son  premier  acte  est  charmant.  L'arrivée 
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:des  comédiens  au  château  de  la  Misère  ;  la  présen- 
lalion  au  baron  de  Sigognac  des  divers  personna- 
ges de  la  troupe  d'Hérode  ;  leur  souper  improvisé, 
et  d'avance  accepté  par  Zerbine  : 

N'ayez  cure,  monsieur,  à  défaut  de  jambons. 
Dans  notre  humble  métier,  souvent  nous  enjambons 
D'un  jour  à  l'autre,  ainsi  qu'on  dit  des  dromadaires, 
Dont  les  réfections  sont  presque  hebdomadaires  !... 

Le  naturel  étonnement  du  marquis  des  Bruyères, 
en  trouvant, étrangement  campés  et  endormis  après 
boire,   les  nouveaux   hôtes   de  son  ami,   la    pre- 
mière rencontre  de  Sigognac   et  d'Isabelle  :   tout 
cela  est  très  spirituellement  traité,  et  le  rideau  se 
ferme  sur  une  impression  des  plus  heureuses.  Elle 
ne  se  dément  point  au  tableau  suivant:  la  lande 
entourée  de  sapins,   par  un  effet  de  neige  —  la 
neige  tombe  à  gros  flocons  —  où  va  mourir  d'é- 
puisement et  de  froid  le  long  et  sublime  Matamore, 
et  où  nous  faisons  pour  la  première  fois  connais- 
sance avec  la  petite  Chiquita  et  avec  son  amant 
Agostin,  dressant  ses  fameux  mannequins  :   Bri- 
gands pour  les   oiseaux:  «  Messieurs,   ayez  pitié 
d'un  bandit  sans  ouvrage  !  »   Nous  voici  mainte- 
nant à  Poitiers,   sous  Louis  XIII  :  place  [)ublique 
prolongée  par  un  cours  planté  d'arbres  ;  à  gauche, 
rhôtellerie  des  Armes  de  France,  séparée  par  une 
ruelle  étroite  de  Thôtel  de  Vallombreuse.  (Jl'est  là 
que  la  petite  Chiquita  chante,  ou  plutôt  fait  sem- 
blant de  chanter  (M"^  Mellot  se  contente  de  mimer) 
la  chanson  du  Poignard,  paroles  et  musique  de  Ber- 
gerat.  C'est  là  aussi  que  se  corse  l'intrigue,  le  duc 
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de  Vallomhrense   ayant   iuré  d'avoir  raison  de  la 
«  comédienne  »  qui  lui  résiste  et  qui  est  toute  à  Sir  ^ 
cognac.  On  nous  offre  ensuite  Taspect  intérieur  du 
théâtre  d'Hérode  :  la  scène,  les  coulisses,  les  loges  , 
où  s'habillent  nos  comédiens.  Tout  cela,  y  compris  j 
le  duel,  entre  deux  répliques,  de  Sigognac  et  de 
V^allombreuse,    est   grouillant    et    amusant.   Non 
moins  pittoresque  est  le  tableau  suivant,  qui  nous 
mène  au  cabaret  du  Radis  couronné,  sur  le  Pont- 
N(;uf,  où  de  plus  belle  recommencent  les  estocades. 
Sigognac  se  bat  cette   fois  avec  Jacquemin  Laan 
pourde  —  et  le  désarme.  Le  rapt  a  tîu  lieu,  lêt^ 
belle  est  enfermée  dans  une  salle  du  château  de 
Vallombreuse  où  elle  croit  reconnaître  dans  un  ta^ 
bleau  pendu  à  la  muraille  des  traits  qui  lui  sont 
chers  :   <(  Quel  est  ce  portrait?  »  demande-^-elle  à 
Malartic.  —  «  Je  l'ignore  »,  répond  le  spadassin: 

Quelque  seigneur  de  cour,  ou  quelque  monsignore. 
Nous  ne  voyons  les  grands,  dans  mon  art,  que  masqués 
Mais  la  touche  est  d'un  maître  et  signe:  VélasquezI... 

Nous  ne  dissimulerons  pas  au  poète  que  les  ri- 
mes :  masqués  (piononcez  :  masquez)  et  Vélasquez 
ont  paru  quelque  peu  bizarres  et  hardies...  Non 
moins  téméraire  aussi,  en  son  allure  toute  molié- 
rrsque,  la  reconnaissance  d'Isabelle  par  son  père, 
le  prince  de  Vallombreuse,  prévenant  ainsi,  fort 
heureusement,  le  fâcheux  inceste  que  complotait 
sans  le  savoir,  un  frère,  enragé  d'amour... 

Les  nouveaux  directeurs  ne  se  sont  point  bornés 
à  mettre  partout  des  tapis  et  des  fleurs  —  qui  re- 
connaîtra jamais  le  vieil  Odéon?  —  à  changer  la 
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3Ue   classique  en  un   moderne   rideau,  s'ouvrant 
légamment  par  le  milieu,  de  nuance  rou^■e  chau- 
Iron,  plissé  accordéon  et  bordé  de  tapisserie  an- 
denne  et  d'effilés  d'or...  Ils  ne  se  sont  pas  conten- 
tés de  supprimer  la  boîte  du  souffleur  et  de  rem- 
placer par  les  traditionnels  trois  coups  la  sonnerie 
du  timbre  inventé  par  M.  Porel...   Ils  ont  donné 
au  Capitaine  Fracasse  de  convenables  décors  et 
d'aimables   interprètes,  élus  parmi  les  anciens  et 
;  les  nouveaux  pensionnaires    du   Second  Théâtre- 
;  Français.  Au  nombre  de  ces  derniers,  nous  trou- 
(  Tons  en  première  liçne  Texc^'llent  I^éon  Noël,  qui, 
;  de  voix  superbe  et  <le  v(»rve  adroite  joue  Hérode, 
'  auquel  il  a  donné  la  tète  de  Raoul  Ponchon,  mâti- 
ç  née  de  celle  d'Armand  Silvestre;  M.  Janvier,  qui 
a  si  pittoresquement  dessiné  la  silhouette  de  Jac- 
quemin     Lampourde,    spadassin    à    scrupules    et 
coupe-jarrets    délicat;    M.  (lémier,  bandit  réussi; 
M.  Xollot,  un  saisissant  Matamore;  M"*^  Julia  De- 
poix,  une  délicieuse  Isabelle  ;  M"''  Mellot,  une  mor- 
dante et  farouche  (]hi((uiia;  M'"**  Barny,  qui  per- 
sonnifie avec   son    habituelle    conscience  (vous    la 
connaissez,  habitués  du  Théâtre-Libre!)  la  vieille* 
a  à  figure  assez  proxénétique  »  qui  se  trouve  fort 
à  point  sur  le   chemin   de  l'entreprenant   Valloin- 
breusc.  Vallombreuse,  c'est  M.   Amaury  aux  cos- 
lûmes  magnifiques  ;  Si^ognac,  c'est  M.  Ravct,  que 
Dous  louerons  pour  sa  sobriété.  Avec  MM.  (^oste 
el  Albert  Lambert,  fort  bien  tous  deux  dans  Sca- 
pin  et  dans  Blazius  le   Pédant,  avec  MM.  Siblol, 
Céalis  et  Cornaç^lia,  avec*    M"*'  Pieniold,    une  très 
gentille  Zerbine,  et  M"''  Lestut,  une  élégante  Sera- 
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fina,  ils  représentent  dignement  l'ancien  Odé 
je  veux  dire  celui  de  Tété  précédent... 

17  OCTOBRE.  —  Première  représentation  d( 
Carlos,  drame  en  cinq  actes  et  onze  tabl 
d'après  Schiller,  traduction  de  M.  Charles 
mond  *.  —  Depuis  que  nous  suivons  le  tl 
—  et  il  y  a  déjà,  hélas  !  un  bon  bout  de  tem 
nou«  n'avions  jamais  vu  à  la  scène  d'adap 
du  célèbre  drame  de  Schiller,  communéme 
présenté  en  Allemagne.  Mais  nous  connaissi 
pièce  pour  l'avoir  lue  plus  d'une  fois  dans  1 
louable  traduction  de  Barante.  M.  Charles 
mond  a  suivi  pas  à  pas  cette  traduction,  s- 
tentant  le  plus  souvent  de  la  mettre  au  gc 
jour;  or,  pour  moderne  qu'il  soit,  ce  stj 
peut  passer  pour  le  style  noble...  Le  drame 
au  moins  intéressant  ?  Oui ,  certes ,  en  cei 
parties  pleines  de  grandeur,  noyées  malheu 
ment  dans  un  fatras  s'étendant  sur  onze  tal 
qui  ne  «  filent  »  pas  assez  vite,  par  la  faute 
doute,  d'une  machinerie  mal  conçue  et  mal 
organisée.  Mais  si  ce  Don  Carlos  pèche 
mise  en  scène,  que  dire  de  la  distribution  < 
vraiment  de  «  l'erreur  »  !...  Nous  nous  se 
drons  longtemps  du  Philippe  II  de  Montj 
que  nous  a  donné  M.  Gémier  —  lui,  si  inte 
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S  tant  de  modernes  créations  du  Théâtre-Libre 
les  «  théâtres  à  côté  »  ;  —  de  certaine  prin- 
5  d'Eboli,  massacrée  —  un  si  beau  rôle  !  — 
M"«  Lestât,  et  du  duc  d'AIbe,  où  M.  Montigny 
çuère  cessé  d'exciter  une  hilarité  qui  n'était, 
s,  pas  dans  son  personnage.  Pauvre  M"®  Page, 
l'a  réussi  qu'à  s'enlaidir  en  «e  coiffant  à  la 
)  du  temps,  et  infortuné  de  Max,  qui  à  force 
îcherche,  a  fait  de  Don  Carlos  un  mignon  de 
i  III  se  donnant  des  airs  d'Hamlet.  Ce  n'était 
;a,  pas  ça  du  tout...  Le  brave  Taillade  appa- 
mt,  vers  une  heure  du  matin,  dans  le  rôle  à}x 
\  inquisiteur  qu'il  n'avait  pas  «  dans  les  dents  » 
lême  pas  produit  l'effet  qu'on  en  attendait,  et 
M.  Rameau  a  tiré  son  épingle  du  jeu  en  di- 
avec  une  émouvante-  chaleur  le  rôle  du  mar- 
de  Posa,  «  le  citoyen  du  monde,  l'homme  des 
g  à  venir».  Ah!  sans  Rameau,  quel  désastre! 
OCTOBRE.  —  Représentation  classique,  com- 
î  de  Britannicus  *  et  du  Médecin  malgré 
pour  les  débuts  de  MM.  Prince  et  Garba- 
—  M.  de  Max  a  composé,  non  sans  pitto- 
le,  un  empereur  de  la  décadence  qui  n'est 
5  le  Néron  de  Racine.  M.  Monteux  nous 
e  un  très  ardent  Britannicus.   M'"®  Segond- 
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Wrhcr,   dans  .luiiie,  sacrifie   trop  à  la   plastique; 
]\jiie  Tessandicr  a  de  beaux  élans  dans  Agrippine: 
rN»s!,   ht^las  !   le  style  qui  lui  manque.  M"*  Page 
(AlbiiH»)  dit  fort  bien  le  récit  du  5^  acte.  —  Prince  ' 
et  (iarbaufuv  réussiss(*nt  fort  bien  dans  le  Médecin  - 
malgré   lui  :  ce    sont   d'excellents  comiques  qui 
pionKîtteiit     et    qui     tiendront ,     espérons-le    du 
moins. 

Le  jeudi   29  octobre,  au  moment   où   de  trop 
confiants  abonnés,  ravis  de  s'être  liés  pour  une 
année  aux  trompeuses  destinées  du  Second  Théâtre- 
Français,   sautaient   hâtivement    de   voiture,  leur 
coupon  à  la  main,  dans  le  fol  espoir  de  voir  re- 
])résenter  —  spectacle  rare  et  curieux  —  les  Perses^ 
(lu   vi(Ml  Eschyh;,   traduits   tout   exprès  pour  eux 
j)ar  l(i  jeune  llérold,  ils  *ne  se  doutaient  certes  pas 
de  la  très  lamentable  comédie  qui  se  jouait,  toutes 
répélilions    étant    q-énéralement    interrompues,  à 
rintérieur  du   théâtre.  Au  foyer  du  public,  M.  de 
Max  faisait  circuler  une  lettre  que  signaient  vingt- 
six  [)ensi()nnaii'(*s  (l(»s  deux  sexes,   «  protestant  de 
toul(*s  IcMirs  forctvs   contre   Tinqualifiable  conduite 
(le  l(Mirs  caniarad(\s  (jui,  obéissant  à  des  considé- 
rations personnelles,  avaient  manqué  à  tous  leurs 
devoirs    ».   Qu'avaient    donc    fait  ces    camarades, 
ainsi  vertement  blâmés?  Ils   étaient  allés   trouver 
la  veille,   en   son   domicile   personnel,  M.  Roujon 
(|ui,  justement,   gardait    la    (4iambre  —  il    n'est 
point  permis  à  un  dinnieur  des  beaux-arts   d'être 
indisposé  —  et,  au  mépris   du  sage  proverbe   qui 
dit  qu'entre  Tarbre  et  l'écorce  il  faut  bien  se  gar- 
der de  mettre  le  doigt,   ne   craignant  pas  de  s'im- 
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miscer  dans  une  querelle  d'associés  se  gourmant 
i  ielon  Fusage  et,  en  dépit  des  engagements  qui  les 
fiaient  envers   leurs  deux    directeurs,  ils  étaient 
^enus  prêter  main-forte  à  Tun  deux  :  M-  Ginisty, 
et  demander  carrément  —  ô  tempora  !  6  mores  I 
k  débarquement  de  l'autre  :  M.  Antoine!  La  cause 
du  divorce  était  une  parfaite  incompatibilité  d'hu- 
meur, rendant  intenable  la  situation  de  ces  deux 
!  êtres,  fort  dissemblables,  que  l'imprudent  ministre 
[  Rambaud  avait  mariés  ensemble  —  aux  applau- 
plaudissements  de  tous.  Et  c'est  encore  aux  ap- 
plaudissements   de   tous  —  tant   est   changeante 
l'opinion  de  nos  plus  spirituels  parisiens  !  —  que 
M.  Antoine  venait  d'être  proprement  «  déposé  », 
pour  laisser  seul  maître  du  lieu,   notre  excellent 
coifrère   et   ami     Paul    Ginisty  *.   Car  il  est  de 
toute  évidence  que  Temploi  de  sous-verge,   qu'on 
a  bien  voulu  octroyer  à  M.  Antoine  avec  un  mois 
de  congé  obligatoire  pour  permettre  à  son  ex-con- 
joint d'apurer  les  comptes  et  de  nettoyer  l'écurie, 
n'est   que   de    pure    forme   et   inventé    seulement 
pour  les  besoins  de  la  cause,  dans  le  but  de  sau- 
ver les   apparences  et   de  masquer  sa  sortie.   Et 
pourtant,  il  avait  n  quelque  chose  là»,  celui  qu'un 


1.  —  Deux  arrêtés  sont  signes  par  M.  Rambaud,  ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  des  Beaux-Arts. 

Par  le  premier,  la  démission  do  MM.  Paul  Ginisty  et  Antoine  est  ac- 
ceptée, et  M.  Ginisty  est  nommé  seul  directeur  de  rOd<k)n. 

Le  second  porte  : 

«  Le  ministre,  sur  la  proposition  de  M.  Paul  Ginisty,  directeur  de 
rodéon,  nomme  M.  Antoine  directeur  de  la  scène  ». 

De  plus,  un  congé  d'un  mois  est  «  accordé  »  à  M.  Antoine,  pendant 
lequel  M.  Ginisty  remettra  de  l'ordre  dans  les  différents  services  du  ^Se- 
cond Théâtre-Français,  et  s'occupera  do  la  nouvelle  organisation. 


I.):>  LKS   ANNALES  Dl'  THKATRE. 

(riti(|U(»,  (|ni  se  vante  de  n'avoir  jamais  mis  I 
pieds  au  Tliéà Ire-Libre,  n'a  pas  craint  de  qualifî 
iV   «    liomnu»  mil    »...   Homme   nul,   celui  qui  ir^- 
vélait    n)sen  et   découvrait  (lurel,  celui    dont  Vir^" 
fliMMire  se  fit  et  se  fait  encore  sentir  partout  au 
théâtre,  à  la  Comédie-Française  et  au  Vaudeville, 
à  rAmhiî^u  et  au  (iymnase,  c'est  tout  de  même  un 
peu  fort,  mon  cher  Kerst!  —  Oui,  sans  doute,  il  B 
pauvrement  mis  en  scène  ce  Capitaine  Fracasse, 
i\u\\  se  crut  ol)li«i^é  de  monter,  êi  pour  lequel,  peu 
patriotiquement,  il  alla  commander  à  Londres  deè 
décors  (pii  nous  crevèrent  les  yeux,  et  fort  inutile- 
iiHMit,  cueillir  à  Lyon  un  machiniste  qui  le  mit  de- 
dans...  Oui,  sans  d(mte,  il  distribua  en  dépit  du 
s(Mis   commun  certain  Don  Carlos  qui  fut  sa  se- 
conde et  sa  dernière  carte  de  visite  au  public  jus- 
tement   étonné    et   à  la    critique    maladroitement 
IVoissée.  Oui,  encore,  il  eut  le  tort  de  s'entourer 
(racolyt(\s  plus  mal  élevés  que  lui  —  ce  qui  n'est 
[)as  pcMi  dire»!  —  et  de  se  croire  la  science  infuse, 
ajM'ès  (les  étinh^s  théâtrales  bizarrement  commen- 
cées à  la  (]om[)a<;nie  du  Gaz.  Mais,  supposez  que, 
moins  autoritaire  et   moins   org^ueilleux,  il  eût  con- 
fié au  saiji^e  Albert  Lambert,  pilier  de   l'Odéon,   le 
soin  du  répcM'loire,  et  qu'au  lieu  d'avoir  à  présen- 
ter   sous    une    forme    pittoresque    le    romantique 
(Uipitaine  Fntcasse,  il  s(»  fut  décidé  à  monter  une 
pièce  mod(Mne  comme  les  Bienfaiteurs  y  de  Brieux, 
nai^uère  échoués  à  la   Porte-Saint-Martin,  croyez- 
vous  qu'il  ait  eu  «  contre  lui  »  ce  même  Lambert, 
deveiui  chef  de  li^ue,  et  qu'il  n'ait  pas  eu  «  pour 
lui   »    le  bon   public,  aujourd'hui    tout  prêt  à  lui 
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*™toariierle  dos?  Le  dos!  lui  qui  nous  Ta  si  sou- 
rent  montré..!.  Parbleu  !  Je  sais  bien  qu'on  ne 
^/Btfra  jamais  autant  de  mal  d'Antoine  qu'on  en 
ta  dit  de  bien,  il  n'y  a  pas  si  longtemps  ;  mais 
^^Wj'eslime  qu'on  a  agi  quelque  peu  légèrement  en 
[fc  dég'ommant  aussi  vite,  plus  vite  peut-être 
çu'on  ne  l'avait  nommé.  Est-ce  que,  par  hasard, 
nos  ministres  —  même  celui  des  beaux-arts  —  ne 
sauraient  pas  toujours  ce  qu'ils  font?  Il  faudrait 
alors  leur  pardonner  et  ne  se  point  trop  hâter  de 
conspuer  Antoine,  en  souhaitant  bonne  chance  à 
Ginisty...  La  révocation  d'Antoine,  quelle  mine 
pour  les  revues  de  fin  d'année  !... 

5  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  des  Per- 
ses,  tragédie  en  deux  parties,  d'Eschyle,  traduction 
de  M.  Ferdinand  Hérold,  musique  de  M.  Xavier 
f  Leroux  *.  Telle  a  été  l'affluence  du  public  à  cette 
matinée  offerte  aux  seuls  abonnés  que  la  direction 
a  fait  immédiatement  afficher  plusieurs  soirées  de 
l'antique  tragédie,  sur  laquelle  M.  Xavier  Leroux, 
s'identifiant  merveilleusement  avec  son  sujet,  et 
«'imprégnant  de  toute  la  tristesse  du  peuple  abattu 
-  par  ses  défaites,  a  écrit  une  poignante  musique  de 
scène,  dont  le  leit  motiv  est  un  désolé  lamento, 
qui,  suivant  le  texte  d'Eschyle,  va  crescendo  jus- 
qu'au paroxysme  de  la  douleur...  Et  comme  les 
Ërinnyes  établirent  autrefois  la  réputation  du  maî- 
tre Massenet,  on  peut  croire  que  la  partition  des 


A.  Distribution.  —  L'ombre  de  Darius,  M.  Taillade.  —  Xerxès,  M.  de. 
Maœ.  —  Le  Messager,  M.  Chell(\s.  —  Le  Coryphée,  M.  Daltour.  —  Pre- 
miers choreutes,  MM.  Montigni/,  Ravet,  Céalis. —  Deuxièmes  choreutes, 
MM.  MonleufCy  Rousselle,  Nollot,  —  Atossa,  M^e  Tessandier, 
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Perses  imposera  du  coup  au  grand  public  le 
de  M.  Xavier  Leroux,  le  jeune  auteur  d'^wa/iy^/i/ 

N'oublions  pas  les    vaillants   interprètes    de    la 
pière  d'Eschyle,  très  heureusement    traduite   psir 
M.   Ferdinand  Hérold  :  M*"®  Tessandier,  dont   le 
rri  déchirant  a  soulevé  de  lonçs  bravos  ;  M.  Tail- 
lade, une  ombre  de  Darius  pleine  de  grandeur  ; 
M.  Chelles,  un  messager  «  intéressant  »;  M.  Dal- 
tour,  un  coryphée  à  la  voix  superbe;  M.  de  Max, 
un  Xerxès  très  curieux,  et  le  chœur  des  vieillards, 
personnifiés  par  de  jeunes  artistes  pleins  de  zèïc 
et  de  talent. 

Mais  les  Perses  ne  suffisent  pas  au  grand  public  • 
il  faut  parer  aux  spectacles  du  soir,  et  le  12  no- 
vembre, on  remet  à  la  scène  le  Fils  naturel  *,  uO 
peu  usé  déjà  par  une  trop  récente  reprise. 

19  NOVEMBRE.  —  Lc  théâtre  continue  ses  exhi^ 
hitions  du  théâtre  grec  par  lePhiloctètede  Sophocle 9 
traduit  [)ai'  M.  Pierre  Quillard.  La  représentation 
était  pre'^cédée  d'une  conférence  de  M.  Deschamps, 
qui  a  e\j)li(jué  au  public  l'œuvre  et  son  origine. 
M.  Chcllos  personnifiait  Philoctète  et  y  a  eu  de 
beaux  mouvements  dramatiques.  M°™®  Segond-We- 
ber,  sous  le  travesti  de  Néoptolème,  fils  d'Achille, 
s'est  fait  également  applaudir.  Enfin,  on  a  apprécié 
la  musique  de  scène  de  M.  Arthur  Coquard,  qui, 
dans  son  développement,  paraphrase  très  ingénieu- 
sement les  sentiments  du  drame. 


1.  DisTRinuTiox. —  Charles  Sternay,  M.  Rayaeau.  —  Jacques,  M.  Rous- 
selln.  —  Le  marquis,  M.  Cornaf/Ua.  —  Aristide  Freusard,  M.  Albert 
Ij^imht'rt.  —  Lucien,  M.  J^ani  Franck.  —  Clara  Viguot,  M"»  Grumbfieh* 
—  Ilcnrititlo  Steniay,  M^'»  Lestât.  —  Ln  marquise,  M»»  Crotnier.  — 
Hermine,  M"«  Juiia  Depoix.  —  M"»»  Gervais.  M"*  Dehot%, 


él 
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24  NOVEMBRE.  —  Le  jouF  même  où  devait  se  dis- 
cuter à  la  Chambre  des  députés  la  subvention  de 
rOdéon,  on  apprenait  que  M.  Antoine  donnait  dé- 
finitivement sa  démission  ^  M.  Ginisty  prend  pour 


1.  Voici,  à  titre  de  document,  la  lettre  adressée  par  M.  Antoine  au 

ministre  dos  beaux-arts  : 

Monsieur  le  ministre, 
J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  me  relever  de  mes  fonc- 
tions de  directeur  de  la  scène  au  théâtre  national  de  l'Odéon. 
Je  crois  devoir  vous  faire  connaître  les  raisons  qui  me  déterminent  à 
un  départ  définitif,  motivé  par  les  incidents  du  mois  dernier. 
Lorsque  M.  le  directeur  des  beaux-arts  a  bien  voulu  me  faire  appeler 
pourin'offrir  la  co-direction  de  l'Odéon,  je  n'ai  point  dissimulé  la  façon 
dont  j'envisageais  le  rôle  littéraire  de  ce  théâtre  otîiciel. 

Mon  programme  artistique,  accepté  et  rédigé  par  l'homme  de  lettres 
distingué  dont  la  collaboration  m'était  imposée,  fut  lu  en  votre  présence 
par  M.  le  directeur  des  beaux-arts.  Il  comportait,  outre  la  culture  tradi- 
tionnelle de  nos  classiques,  une  largo  extension  donnée  à  l'étude  des 
classiques  étrangers,  l'essai  nouveau  de  faire  ardemment  et  sincèrement 
du  second  Théâtre-Français  une  scène  d'expériences  éclectiques  large- 
ment ouverte  aux  jeunes  auteurs. 

J'estimais,  en  ellet,  que  la  tâche  assumée  et  menée  à  bien  depuis  dix 
ans  au  Théâtre-Libre  touchait  à  l'heure  décisive  de  son  épanouissement, 
et  qu'elle  allait  recevoir  un  complément  logique  et  attendu  sur  la  scène 
que  l'Etat  voulait  bien  nous  confier. 

Cette  partie  capitale  de  notre  programme,  définie  sous  un  paragraphe 
intitulé  :   Soirées    d'avant-r/arde,    recevait  votre   entière    approbation, 
puisque,  aux  observations  présentées  à  ce  sujet  par  M.  le  directeur  des 
beaux-arts,  ajjrès  lecture,  vous  me  fîtes  l'honneur  do  dire,  la  plume  le- 
vée, en  signant  l'arrêté  qui  nous  nommait  directeurs  du  second  Théâtre- 
Français  pour  sept  années  : 
«Monsieur  Antoine,  jo  vous  accepte  avec  toutes  vos  conséquences  ». 
Dès  les  premiers  jours,  mon   collaborateur  me  déclarait  que,  dans  sa 
pensée,  il  n'y  avait  pas  lieu  d'accorder  une  place  aussi  importante  que 
je  le  jugeais  aux  eftorts  nouveaux   et  aux  tentatives  de  l'art  indépen- 
dant. 

Je  lui  répondis  que  nous  n'avions  pas  le  droit  de  décevoir  et  de  mé- 
connaître les  espérances  que  faisait  naître  notre  venue.  J'ajoutai  que, 
porté  personnellement  à  l'Odéon  au  nom  du  mouvement  do  rénovation 
et  de  recherche  qui  se  développe  si  irrésistiblement  depuis  quelques 
années  au  théâtre,  je  me  tenais  pour  engagé  envers  le  public  et  mes 
amis. 

Je  vis  de  suite  que  le  malentendu  était  profond,  et  des  lors  commença 
la  lutte  silencieuse  où  nous  épuisions  tous  les  deux,  sans  fruit,  une 
énergie  et  des  bonnes  volontés  qui  eussent  été  peut-être  mieux  appli- 
quées à  l'orgauisation  de  notre  théâtre. 
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le  seconder,  dans  les  fonctions  d'administrateur  cJe 
la  scène,  M.  Georçes  Bourdon,  qui  a  déjà  fait  s^s 

M(»n  collaboratour.  lassé  le  premier  et  prévenant  mon  désir  —  ma  ni' 
festé  publiquement  dès  cette  époque,  de  vous  demander  la  comstitution 
«l'un  foinité  <lo   lecture  proportionnellement  rajeuni  qui,  en  cas  de  dis- 
sentiinonts  littéraires,  nous  eût  départagés  comme   un  jury  —  donaatt 
suhitoiiKMit  et  sans  m'en  prévenir  sa  démission  le  27  octobre,  au  bout  <lc 
dix-sopt  jours  de  oo-dire<rtion. 

M.  le  (lirocteur  «les  beaux-arts,  après  nos  explications  contradictoires, 
ju^'-onnt  <-otte  retraite  insutlisamment  motivée,  et  estimant  que  tout  es- 
poir dVntonto  n'était  point  perlu,  en  appela  â  ma  bonne  volonté,  me 
roprésiMitant  les  r'onséquences  d'un  conflit  fâcheux  pour  tout  le  monde, 
et  il  ino  (lé<i(la,  non  sans  peine,  à  subir  provisoirement,  loin  des  expli' 
cations  j)ubliques,  une  sorte  de  déposition  humiliante  et  imméritée.        "" 

Anjt)unrhui,  l'Odéon  est  hors  de  cause;  mon  ex-associé  a  dû,  pendant 
mon  a])senco.  procéder  â  la  nouvelle  organisation  qu'il  jugeait  néces- 
saire; uios  amis,  vaillamment  défendus,  sont  en  sûreté;  les  intérêts 
matériels,  synipathiquement  groupés  autour  de  mon  humble  personna- 
lité, seront  sauvegardés. 

Je  puis  me  retirer. 

Los  nouveaux  projets  que  M.  Ginisty  voulut  bien  me  développer  lui- 
méme,  samedi  dernier,  en  déjeunant  avec  moi,  me  présagent  un  Odéou 
(lirtéront  de  celui  que  nous  avions  rêvé,  et  que  nous  allions  réaliser» 
sans  doute,  si  on  m'en  avait  laissé  le  temps. 

.le  ne  puis  conserver  des  fonctions,  fussent-elles  rétribuées  encore 
plus  (le  :i3,000  francs  par  an.  pour  ne  rien  faire  et  pour  voir,  sans  pro- 
tcsior.  former  à  la  jeunesse,  aux  efforts  littéraires  de  mes  camarade!^ 
«les  théâtres  libres,  une  scène  largement  pourvue  de  tout  ce  qui  est  in- 
dispensable à  la  réalisation  de  toutes  les  tentatives  constituant  le  pro- 
«^T.unnie  môiac  que  je  vous  avais  exposé. 

Il  me  reste  à  vous  remercier,  monsieur  le  ministre,  de  la  généreuse 
et  libérale  initiative  que  vous  aviez  prise  en  faveur  do  nos  projets  et  do 
inos  esi>érances. 

Vous  n'avez  pas  ajouté  foi  aux  absurdes  légendes  propagées  par  mes 
manières  à  l'Odéon.  Votre  arrêté  du  28  octobre,  en  me  maintenant  dans 
iMos  fonctions,  a  relevé  par  un  démenti  otïiciel  ces  insinuatious  déme- 
siircM^s. 

11  m'efit  été  facile,  grâce  aux  offres  de  l'administration,  de  m'immobi- 
lisor  dans  une  sinécure  lucrative,  mais  stérile.  Je  préfère  reprendre  la 
vie  d'art  laborieuse  que  j'ai  choisie  en  quittant  le  Théâtre-Libre.  Je  re- 
prends où  je  l'avais  laissée  une  existence  indépendante,  avec  toutes  les 
(•harf^^es  «lu  passé,  dont  le  fardeau  est  ma  fierté. 

Quand  l'heure  viendra  où  le  ministère  des  beaux-arts  jugera  possible 
«le  confier  le  second  théâtre  national  à  un  homme  sans  faiblesse,  inacces- 
sible aux  coteries  comme  aiix  compromis  qui  déshonorent  et  stérilisent 
l'art  «Iramatique  français,  il  trouvera  encore  en  moi  un  travailleur  prêt 
à  réaliser,  enfin,  le  programme  qu'on  ne  lui  a  pas  laissé  le  temps  non 
soulem<'nt  de  re'uplir,  mais  d'essayer. 


gr;".:.-."'.'- 
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uves  comme  président  du  cercle  dramatique  les 
Ischoliers  ». 

*' DÉCEMBRE.  —  Premières  représentations  du 
îffer,  comédie  en  trois  actes,  en  prose,  de  M, 
^ste  Arnault  *  et  des  Yeux  clos,  pièce  en  un 
,  en  vers,  de  M.  Michel  Carré,  diaprés  une  lé- 
ie  japonaise  de  M.  Félix  Régamey,  musique 
cène  de  M.  Charles  Malherbe  ;  reprise  de  la 
)lte,  drame  en  un  acte,  en  prose,  de  M.  Vil- 
de  risle-Adam.  —  M.  Auguste  Arnault  pren- 
sûrement  sa  revanche,  et  ce  n'est  point  parce 
le  public,  subitement  mis  en  joie,  a  cru  devoir 
ner  «  à  la  rigolade  »  le  troisième  acte  du  i5a/i- 
que  nous  sommes  le  moins  du  monde  embar- 
i  sur  l'avenir  théâtral  de  son  auteur  :  il  y  a 
la  pièce,  le  premier  soir  si  injustement  ca- 
e  —  pauvres  artistes  :  excellent  Noël  et  char- 


llez  agréer,    monsieur  le  miiii-^lre,   riioniniage  do  mon  profond 
t. 

André  Antoine. 

I  le  texte  de  la  réponse  du  ministre  des  beaux-arts  à  la  lettre  de 
ion  de  M.  Antoine  ; 

Paris,  24  novembre. 
Mçnsieur, 

lis  ou.  par  voie  de  la  presse,  communication  de  la  lettre  de  démis- 
le  vous  me  faites  parvenir.  Il  était  dans  mes  intentions  les  plus 
es  de  vous  maintenir  dnus  vos  nouvelles  fonctions  de  directeur 
îène  de  l'Odéon.  Vous  ju^'oz.  pour  des  raisons  toutes  personnelles, 
)us  est  impossible  do  les  conserver.  Je  ne  puis  que  vous  donner 
votre  détermination,  en  constatant  qu'elle  est  absolument  vo- 
B  et  on  vous  renouvelant  l'assurance  que  vous  auriez  pu,  en  res- 
i  poste  que  vous  aviez  accepté  le  27  octobre  dernier,  compter 
ment  sur  mon  appui. 
vez,  etc.  Signé  Rambaud. 

JTRiBUTioN. —  ChantoaUjM.  Dieudo)inc. —  De  Morannes.  M.  -Rfl- 

—  Boisset,  M.  Léon  Noël.  —  Mme  Bonnard,   M«e  Orumbach.  -•- 

Boisaet,   Wh   Thomson.   —  Glaire  Chanteau,  M»»  Mylo  d'Ar- 
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maille  Thomsen  !  —  il  y  a,   dis-je,  dans  la  pre- 
mière œuvre  dramatique  de  M.  Arnault,  de  telles 
qualités  de  style  et  une  si  curieuse  étude  psycholo- 
/içique  que  nous  attendons  avec  confiance  son  se- 
cond ouvraçe.  Deux  pièces  encadraient  le  Danger  : 
une  aimable  comédie  de  M.    Michel  Carré,   Le$ 
Yeux  clos,  fort  bien  jouée  par  M.  Henri  Monteux 
et  M'*'  (Ihapelas,  et  la  Révolte,  qui  fut  le  succès 
de  la  soirée.  M'"^  Seiiçond-Weber  était   admirable 
de  fièvre,  d'énergie,  de  souffrance  dans  le  rôle  de 
M""^  Félix,  et  (lémier,  que  gardait   fort   heureuse 
ment  l'Odéon,  parfait  dans  le  personnage  du  mari, 
(|u'il  rendait  avec  beaucoup  de  naturel  et  d'âpreté. 
en  di^ne  élève  d'Antoine. 

2  DÉCEMBRE.  —  Aîidromaque  :  M.  Henri  Mon- 
teux aborde  le  rôle  d'Oreste  ;  M""  Valentine  Page 
continue  ses  débuts  par  le  rôle  d'Androma- 
que  ;  M'"*^  Segond-Veber  jcmc  Hermione. 

3  DÉGEMHKE.  —  ApolloTiide,  La  conférence  de 
M.  Jules  Lemaître,  a  été,  pour  l'auditoire  plutôt 
scolaire  de  ces  matinées,  une  véritable  surprise. 
Prenant  pour  base  de  son  sujet  la  partie  railleuse 
et  ironique  de  la  tra^^-édie  d'Euripide,  Ion,  qui  ser- 
vit de  matière  au  drame  de  Lecomte  de  l'Isle,  il  a 
analysé  la  pièce  sous  une  forme  comique,  à  la  fa- 
<;()n  de  M.  Sarcey,  et  nous  a  montré  une  nouvelle 
face  de  son  talent  multiple  en  parodiant  d'une  fa^ 
(jon  plaisante  Tœuvre  sérieuse  du  traj^ique  grec. 
Quant  à  VApollonide,  puissante  et  grandiose  en  sa 
forme,  de  notre  illustre  poète,  elle  a  obtenu  le  suc- 
cès qu'ell(»  méritait  et  a  trouvé  en  M'"'^  Se*>['ond- 
Weber,  surtout,  une  interprète  di^ne  de  l'auteur* 
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.Quatre  pièces  en  trois  jours  :  admirez,  s'il  vous 
^t,  la  dévorante  activité  de  TOdéon,  qui  nous 
fenne  successivement  Halifax,  Plutus»  les  SyrU" 
ouainesy  et  cette  sublime  Athalie  de  Racine,  avec 
ks  chœurs  de  Mendelssohn  et  l'orchestre  de  Co- 
lonne, dont  les  six  représentations  annoncées  ont 
fût  prendre  d'assaut  le  bureau  de  location  *. 

Halifax'^  tient  une  belle  place  dans  le  «  théâtre 
i complet  »  de  Dumas...  Deux  jours  après  YAlchi- 
i^miste^   le    maître  faisait  représenter,  au  Théâtre- 
Français,  Mademoiselle  de  Belle-hle,  dédiée  à  l'i- 
umitable  actrice  qui  créa  si  merveilleusement  ai 
iMe  de    la  petite-fille    de  Fouquet.  Et  dans   c(îtte 
bnisque  transition  du  drame  échevelé  au  drame 
[sentimental  mêlé  du  plus  fin  comique  il  montrait 
\  toute  la  souplesse  de  son  esprit.  L'année  i84a  se 
:  complétait  par  la  représentation,    au   théâtre  des 
Variétés,  de  la  comédie  en   trois   actes,   intitulée 
Halifax.  L'excellent  comédien  Lafont,  alors  dans 
toute  la  force  de  l'âge  et  du  talent,   créa  ce  rôle 
scabreux  d'un  mauvais  sujet  à  qui  l'on  fait  épou- 
ser une  jeune   fille  dont  un  autre  se  réserve  Ta- 
mour  :  voyez  Don  César  de  Bazan.  En  dépit  des 
efforts  de  Lafont   et  malgré  tout  l'esprit  de  Tau- 

1.  Distribution.  —  Joad,  M.  Albert  Lambert.  —  Isniael,  M.  Rameau, 

—  Abner.  M.  Ravet.  —  Mathan,  M.  Dorival.  —  Azarias,  M.  Dallour.  — 
Nabal,  M.  Taldy.  —  Athalie,  M'"c  Tessandier.  —  Zachario,  M»*  Sc' 
9^^-W0her.  —  Joaa,  Mi'e  Depoij:.  —  Josabeth,  Mlle  Marcya.  —  Salo- 
■ûth.  Mlle  Laparcerie.  —  Agar,  MUe  Béraldy.  —  Soli  ;  M">ef  Marguerite 
Uiikieu,  Texter,  Louise  Planés. 

2.  DuTRiBUTioN.  —  Halifax.  M.  Chelles.   —  Sir  Arthur,  M.  Amaury. 

—  Lord  Diidley,  M.  Ravet.  —  8ir  Johu  Dubar,  M.  Siblot.  —  Samuel. 
M. /)«#ra.i-. —  Thom  Uick,  M.  Prince.  —  Lampton,  M.  Dorival.  —  Un 
■wgent,  M.  Geortjes. —  Un  l'acteur,  M.  Breteau. —  Anna,  MUe  Chapelas. 
•^Jeuny,  MHe  Mylo  d'Arcylle. —  Uno  femme  do  chambre,  MUo  Anna. 


EL 
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t<Mir  (relisez    la  pièce),   Halifax    ne    réussit  que 
niédiocremeiit.  Le  besoin  de  le  ressusciter  s'impo-! 
sait-il  à  M.  (linisty?  Je  n'oserais  l'affirmer.  L'in-j 
t(*rprétalion   nous    a  paru  d'ailleurs    se  ressentir  ; 
cjiielqiu»  peu  de  la  trop  grande  hâte  avec  laquelle  sont 
montés  ces  spectacles  plus  ou  moins  destinés  aux 
ahoniiés.   Citons   pourtant  M.   Prince,   tout  à  fait 
l)i(»n  dans  le  joli  rôle  de  Toni  Rick. 

Dans  les  Si/raciisaines  *,  Théocrite  présente,  à 
la  manière  de  Sopliron,  une  suite  de  scènes  em- 
prunté(»s  à  la  vie  commune,  mais  sans  nœud  dra- 
mati(|U(î  —  et  ([ui  ne  tiennent  de  la  comédie  que 
par  l(»  ton  du  dialogue  et  les  caractères  des  per- 
sonnat;(\s.  Au  scénario  de  Théocrite^  l'adaptateur, 
M.  Marcel  Collière,  a  joint —  c'était  son  droit  — 
une  autre  idylle  du  même  auteur  la  :  Magicienne» 
Mais  U\  tout  nous  a  paru  un  peu  trop  fin,  comme 
on  dit,  pour  «  passer  la  rampe  ».  M"^**  PiernoW, 
Luce  (lolas  et  Marcva  étaient  les  principales  inte^ 
pi'ètes  (l(»s  Sf/r(frnsaines. 

Vive  PI  utils  /...  Applaudissez,  Athéniens  de  Pa- 
ris! c'est  de  TAristopliane  parisien,  —  de  l'Aris- 
topluuK*  ayant  pris  l'air  du  boulevard,  ravivé  d'ac- 
cents tout  modernes,  de  traits  vibrants,  d'actuali- 
tés aiguisées.  M.  Paul  (iavault  a  garni  de  flèches 
nouvelles  le  carrpiois  d'or  du  vieux   poète,   et  son 

1.  Dtstkihltion.—  Hlopsiilèino.  M.  Léon  JS'oâl.  —  Ksirion,  M.  Coste.— 
Moj'curo.  M.  Janoicr.  —  Chrémylo.  M.  Darras.  —  Plutus,  M.  Garbû- 
f/nt/.  —  Ji'homme  dn  bien,  M.  Ccalis.  —  Le  sycophante,  M.  Siblot.  — 
lj(i  jouno  lionimo,  M.  Paul  Franch,  —  Lo  coryphée,  M.  Taldy.  —  Le 
U'inuxw.  M.  Lcmarchand.  —  Lo  pivtrc.  M.  Dorical.  —  l«r  Athéulcu. 
^L  /{/■'•h-ai*.  —  2e  .\th(''nion,  M.  Gaoï'iio. —  La  vioillo  t'cmine,  M"»  GrMni- 
}),i,'h.  ~  j,a  fomiDC  de  Crémyle.  M"*;  /Avy,  —  La  Pauvreté,  MW«  Lapar^ 
tiii'U', 


ET 
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[esprit  gaulois  s'est  trempé  au  sel  de  la  pure  verve 
athénienne.  La  trame  antique,  si  ingénieusement 
rafraîchie  par  un  jeune  auteur  de  talent,  —  nous 
avons  nommé  Paul  Gavault,  —  est  parfois  brodée 
^de  vers  alertes,   brillants,  incisifs,  pleins  de  sou- 
rires et  pleins  d'étincelles.  Les   traits  partent,  ai- 
guisés et  nets,    sous  le  ressort  de  la  rime;  les 
mots,  ajustés  sur  Tare  athénien,  se  retournent,  en 
[  route,  d'un  leste  zig-zag,  et  vont  frapper  une  cible 
moderne.  André  Chénier  disait  : 
Sur  des  pensers  nouveaux  faisons  des  vers  antiques. 

Rien  de  plus  vif  et  de  plus  piquant.  Aussi,  les 
[.  applaudissements  saluaient  chaque  allusion  au  pas- 
sage, et  mettaient  aux  noms  grecs  l'accent  parisien. 
h  Plutus  de  M.  Gavault  est  donc  un  succès  d'an- 
tiquité et  d'à-propos,  de  gaieté,  de  bonne  et  saine 
prose,  de  poésie  mélangée.  Aristophane,  remis  au 
théâtre,  n'a  jamais  été  en  si  belle  humeur.  La  pièce 
est  enlevée  de  verve,  surtout  par  Léon  Noël,  un 
Blepsidème  extrêmement  plaisant,  et  parM''®Béry, 
très  fine  dans  la  femme  de  Chrémyle.  En  somme, 
une  curieuse  matinée  dont  on  fera  quelques  bonnes 
soirées  odéonesques. 

Mentionnons,  pour  terminer,  la  très  heureuse 
apparition,  dans  le  répertoire,  de  M'"^  Archainbaud 
(Alice  de  Méric),  qui  a  dit  d'une  voix  charmante 
et  joué  avec  une  vive  intelligence  le  rôle  d'Ar- 
Diande  des  Femmes  savantes  —  nous  aurons  le  plai- 
sir de  retrouver  cette  Jeune  artiste  de  talent  dans 
le  Chemineaa  de  Richepin,  où  elle  doit  créer  un 
rôle  épisodique  —  et  résumons  dans  le  tableau  sui- 
vant l'histoire  de  l'Odéon  au  cours  de  l'année  1896  : 

^N>'ALBS  DU  THÉÂTRE.  li 
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II6IBXE 
d'actes 


Pour  la  Couronne,  drame  en  vers 

Le  More  de  Venise,  tragédie 

La  Petite  Ville,  comédie 

Une  Répétition  d'Andromaque,  à-propos 

Le  Médecin  malgré  lui,  comédie 

Le»  Etourdis,  comédie 

Le»  Deux  Billets,  comédie 

Tartuffe,  comédie  en  vers 

*Le  Prêcheur  converti,  à-propos  en  vers. 

Le  Malade  imaginaire,  comédie 

Marino  Faliero,  drame  en  vers. 

*Le  Modèle,  pièce 

Jour  de  Divorce,  comédie 

Rose  d'automne,  comédie 

Le  Voyage  à  Dieppe,  comédie 

L'Mcole  des  Vieillards,  comédie 

Les  Héritiers,  comédie 

Le  Dépit  amoureux,  comédie  en  vers... 

La  Vie  de  Bohème,  pièce 

Le  Verre  d'eau,  comédie 

Le»  Erreurs  de  Jean,  comédie 

Les  Danicheff,  comédie 

Jeannette,  comédie 

•fL' Angélus,  pièce 

Les  Enfants  d'Edouard,  drame 

Louis  XI,  drame 

■"Pierrot  concierge,  comédie  en  vers 

*Deux  Sœurs,  pièce 

*Ruse  de  femme,  comédie 

Le  Barbier  de  Séville,  comédie 

Le  Roman  d'un  jeune  homme  pauvre, 

pièce 

Horace,  tragédie 

Le  Rêve  de  Corneille,  à-propos  en  vers. 

Le  Menteur,  comédie 

Les  Deux  Gendres,  comédie 

*Le  14  Juillet  1789,  à-propos  du  temps.. 
Le  Capitaine  Fracasse,  comédie  héroïque 

Don  Carlos,  drame 

Britannicus,  tragédie 

*Les  Perses,  tragédie 

Les  Précieuses  ridicules,  comédie 


5 
5 
3 
1 
3 
1 
1 
& 
1 
3 
5 
3 
1 
1 

5 
1 
2 
5 
5 
i 
4 
1 
1 
3 
5 
1 
3 
1 
4 


DATE 

de  la 

Irereprés, 

ou  de  la 

reprise 

mmmmmmÊÊm^m 


» 

» 
I) 

» 

» 

15  janv. 

» 

j24  j^anv. 

28  janv. 

» 
30  janv. 

» 
50  janv. 

» 

» 

» 

)> 
4  mars 

» 

26  mars 

» 

» 

13  avril 
23  avril 

27  avril 
» 


.5 


a.  7  t. 

5 

» 

5 

5 

» 
a.  7  t. 
a.  11  t. 

5 
parties 

1 


rep 

pei 
la 


7  mai 

» 

6  juin 

» 

6  février 

H  juillet 

10  octob. 

17  octob. 

» 

5  nov. 

» 
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Les  Folies  amoureuses,  comédie  en  vers 

le  Fils  naturel,  comédie 

*Phiîoctètej  tragédie 

*Le  Danger,  comédie 

La  Révolte,  drame 

*Les  Yeux  clos,  pièce  en  vers 

À.ndromaqt4e,  tragédie 

*L'Apollonide,  drame  antique  en  vers 

Halifax,  comédie 

*Les  Syracusaines,  scènes  de  la  vie  antiqne 

*Plutus,  comédie 

Athalie,  tragédie 

Les  Femmes  savantes,  comédie  en  vers. 


NOMBRE 
d'actes 


3 

5 
5 
3 
1 
1 
5 
p.  5 
4 
1 
3 
5 
5 


DATE 

de  la 

Irereprés. 

ou  de  la 

reprise 


D  nov. 
12  nov. 
19  nov. 
l"  eéc. 
1er  déc. 

1er  déc. 

» 
3  déc. 

» 
17  déc. 
17  déc. 
19  déc. 

» 


NOIBEE 

de 
représent, 
pendant 
l'année 


6 

17 

2 

7 
9 
9 
4 
4 
8 
2 
6 
4 
1 


ife^ 
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A  Marcelle^  de  M.  Victorien  Sardou,  qui  fut 
conduite  jusqu'au  19  mars,  le  Gymnase  fit  succé- 
der Disparu^  bouffonnerie  un  peu  laborieuse  de 
MM.  Alexandre  Bisson  et  André  Svlvane,  —  ce 
même  Svlvane  qui  triomphera  plus  tard  aux  Xou- 
[  veautés  avec  le  Sursis  y  écrit  en  collaboration  avec 
M.Jean  Gascogne.  Puis,  sans  parler  d'une  reprise 
«  perdue  »  du  Prince  d'Aiirec,  de  M.  Henri  Lave- 
dan,  la  saison  se  terminait  avec  Au  Bonheur  des 
dames,  de  Zola,  dont  MM.  Raoul  de  Saint-Arro- 
man  et  Charles  Huçot  avaient  tiré  une  vraie 
pièce,  —  malheureusement  défaite  aux  répétitions 
pour  être  uniquement  sacrifiée  à  la  mise  en  scène. 
La  réouverture  se  fit  avec  Tamusante  Famille 
Pont-Biquet.  La  Villa  Gaby  fut,  ensuite,  une 
jolie  comédie,  versant  dans  la  farce.  Glissons  ici 
sur  le  malheureux  sort  à' Une  Idylle  tragique,..  Et 
entrons  dans  le  détail. 

i4  FÉVRIER.  —  Spectacle  d'abonnement  com- 
posé de  la  reprise  des  Amants  légitimes^  comé- 
die en  trois  actes  de  MM.   Ambroise  Janvier  et 
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Marcel    Ballot*,    et   première    représentation   de 
Pierrot  municipal,  comédie  en  un  acte,  en  vers,  de 
M.  Jules  de  Marthold^.  —  Pierrot  s'avance  en  ses 
blancs  habits,  ayant  l'écharpe  tricolore  au  ventre, 
car  ses  concitoyens  l'ont  élu  maire.  C'est  probable- 
ment ici  im  symbole;   on  nous  rappelle  que  bien 
d'autres  magistratures  ont  été  confiées  à  bien  d'au- 
tres Pierrots.  Ce  maire  enfariné  s'est  mis  Colom- 
bine  en  tête  ;  la  belle  a  le  cœur  féru  d'Arlequin  et 
reçoit  ce  bigarré  dans  sa  chambre,  en   l'absence 
de  Cassandre,  son  père.  — :  Pierrot  le  fait  arra- 
cher des  bras  de  son  amie  par  les  gendarmes  et, 
séance  tenante,  le  juge.  Il  n'en  a  point   le  droit, 
mais  il  le  prend  ;  ce  doit  encore  être  une  allusion 
politique.  Arlequin  est  pris  de  peur;  il  se  montre 
bien  faible  en  cet  interrogatoire.  Combien  viril,  au 
contraire,  est  Pierrot,  qui  a  pour  lui  la  force  et  la 
figure  de  la  loi!  L'âme  de  Golombine  est  en  un 
instant  changée,  et  comme  M.  le  maire  commande 
au  tremblant  Arlequin  de  l'épouser  sous  peine  de 
mort,  elle  prend  dédaigneusement   ce   mari,   qui 
sera  le  pavillon.  Pierrot  aura  tout  à  l'heure  le  des- 
sus  de  la  marchandise.  Cette  jolie  parade,  écrite 
en  vers  alertes  et  brillants,  est  fort  bien  interpré- 


1.  Distribution.  —  Paul  de  Puyssec,  M.  Nohlet.  —  De  Puysseo, 
M.  Xertann.  —  Dumoustier,  M.  Numès.  —  Letourteâu,  M.  Mangin.  — 
Justin,  M.  Torin.  —  Joseph,  M.  Deligne.  —  Huguette,  M"«  Rafkaéle 
Sisos.  —  Mme  Baudoin,  M»*  Desclauzas.  —  Fanny  Langlois,  M"*  Sorel. 
—  Thérèse,  Mlle  Bréval. 

2.  Distribution.  —  Pierrot,  M.  Numa.  —  Arlequin,  M.  Qouget.  — 
Cassandre,  M.  Boudier.  —  Le  garde-champêtre,  M.  Libert.  —  Le  bour- 
reau, M.  Dauvillier.  —  Golombine,  M"«  Lucy  Gérard.  —  Premier  gcn- 
darnie,  M.  Hoisson.  —  Deuxième  gendarme,  M.  Duvelleroy. 
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\k  par  M**®  Lucy  Gérard,  MM.  Numa,  Boudier, 
Gougel,  Libert. 

19  MARS.  — Première  représentation  de  Dispara  ! 
vaudeville  en  trois  actes  de  MM.  Alexandre  Bisson 
et  Sylvane*.  —  Peintre  amateur,  dans  le  seul  but 
de  se  donner  une  contenance,  Montgirault,  est  un 
jeune  et  riche  oisif  qui  ne  saurait  mieux  occuper 
son  oisiveté  qu'en  faisant  la  cour  aux  belles  dames 
qui  l'entourent.  Pour  l'instant,  il  en  a  deux  «  sur 
le  chantier  ».  Mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  répond 
«  à  ses  vœux  »  :  pas  plus  sa  piquante  cousine 
Colette,  la  femme  de  son  cousin  Rabuté,  un  vilain 
huissier  qui  déjà  ^i^ne  son  héritage,  que  la  jolie 
Uurence,  la  femme  de  Boisaufray,  un  camarade 
de  cercle  assez  sot  et  assez  nul.  Avec  Colette,  il 
n'a  encore  réussi  qu'à  faire  de  la  bicyclette  en  tan- 
dem :  vingt  kilomètres  à  l'heure!  De  Laurence,  il 
tt'a  jusqu'ici  pu  obtenir  aucun  rendez-vous  : 
r  pitoyable  est  son  cas.  C'est  en  ce  moment  psycho- 
logique, où  vient  d'échouer  successivement,  avec 
M"'^  Rabuté,  comme  avec  M"*®  Boisaufray  le  «  coup 
du  testament  »  écrit  «  avant  de  mourir  »  et  insti- 
tuant sa  légataire  universelle  celle  qui  refuse  de 
céder,  c'est  en  ceC  instant  de  découragement 
amoureux  que  le  suri)rend  son  ami  Mévrel,  à  la 
veille  de  partir  pour  le  Tonkin  avec  sa  gentille 
sœur,   Lucienne.  —  «  Viens  avec  nous!    lui  dit 


1.  Distribution.  —  Montprirault,  M.  Sobîet.  —  Rabuté,  M.  Dailly. 
—  Boisaufray.  M.  yumt's.  —  Mévrel,  M.  Numa.  —  Lord  Barling^on, 
il.  Mangin.  —  Sosthoiies,  M.  Tarin.  —  Tubeuf,  M.  Janvier.  —  Domi- 
nique. M.  DeAigne.  —  ('.yi)rien,  M.  Cueille.  —  Colette,  M»»  Léonie 
Yahne.  —  Lucienne.  MH«  Lecontc.  —  Laurence,  MH«  Médal. 
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Mrvivl,   tu  verras   des   tiçres,  des  crocodiles,  d 
l^ivillons  noirs,    tu  n'auras  pas   le  temps  de  iVi 
iiuver  une  minute.  —  Et  sans  en  rien  dire  à  \m 
sonne,  à  Tinstar  de  ce  nnisicien  célèbre  sVnfiivan 
inco;i;^nito  aux  lies  (Canaries,  Monl/çirault  s'embar- 
que avec  Mévrel  et  sa  sœur  par  le  premier  paque- 
bot en  partance  pour  Hanoï.  «  Disparu  !  »  Oiiaïul 
la  toile  se  relève,  cinq  mois  se  sotit  passés  sans 
qu'aucune  nouvelle  ne  soit  parvenue   de  Monty^i- 
rault,  (pron  a  tout  lieu  de  croire  mort.  Colette  se 
dit  :  «  Si  j'avais  su  !   »   et  Rabuté,  son   mari,  très 
pressé  dVutrer  en  jouissance  de  Tliéritage,  a  déjà 
loué  à  un    Anglais,   comme    s'il    lui  appartenait, 
riiotel  de  Monli»irault,  à  raison  de  quatorze  mille 
francs  par  an,  tout  meublé.  Rabuté  a  pris  le  deuil 
et  convoqué  le  conmiissaire,  afin  de  se  mettre  en 
rèiçle  avec  la    loi.    Encore   quelques  formalités  à 
remplir  —  peut-être  va-t-il  un  peu  bien  vite  en 
beso^^ne   :    en    semblables  circonstances   le    Code 
prescrit  d'autres  détails  —  et  après  une  enquête, 
(|ui  ne  peut  (pie  rester  infructueuse,  comme  toutes 
les  en(pi(M(\s,  le  voilà  l'unique  héritier  de  son  bien- 
airiié  cousin.  Or,  vous  le  savez,  le  défunt  n'est  pas 
mort  :  la  prcMive  en  est  qu'il  rentre  en  son  domi- 
cile,   accompaj^né    <le    son    ami    Mévrel     et    de 
Lucienne,    devenue  sa    fiancée  car  on  a  fait  plus 
ample  counaissanciî   en    voyai^-e,    et    Montgirault, 
HMioiirant  à  la   vie  de   célibataire   et  aux  illicites 
aiiionis     sait     désormais    (publie    perle    de    petite 
IcniîîK^   il  aura  dans    la   charmante    sœur   de   son 
ami.  En  voyant    les   scellés   a[)posés  sur  ses  meu- 
l>l(*s  (M   (Ml  assislinl   cachî'   darjs^  un  inaiinerpiin,  à 
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aiice  où  l'on  se  dispute  soii  héritti^c,  l'ii 
des  deux  testamenls  pour  rire  trouvés  dans 
ecpétaire,  Monl;(irault  a  l'idée  d'en  faire  une 
)onne  à  l'imprudent  Rabulé,  couchant  comme 
ne  terre  conquise,  dans  son  propre  saloii. 
'étrange  nuit  peuplée  de  fantômes  et  d'appa- 
5  vengeresses,  traversée  par  des  rugissements 
ives  et  des  résonnanees  de  gongs  imitant  les 
nents  du  tonnerre  !  Ali  !  l'horrible  cauclie- 
>ù,  s'enteiidant  traiter  de  vuls^aiie  filou,  le 
ml  huissier  en  est  réduit  à  demander  gràee, 
î'enfuir,  en  chemise  de  nuit,  d'une  maison 
:roit  hantée, .,  Vous  voyez  à  quelle  hauteur 
ce,  genre  Palais-Royal,  s'élève  la  plaisanterie 
—  toujours  le  lit!  —  et  vous  vous  doutez 
des  scènes  comiques,  et  même  très  comi- 
que peut  amener  :  soit  la  résurrection  ini- 
e  de  Moutgirault,  sur^'issaut  diaboliquement 
mier  où  il  s'est  caché  et  sautant  au  nez  de 
îier  ahuri  ;  soit  la  rencoulre  fort  imprévue 
^ritable  propriétaire  de  l'iiôtel  avec  iurd 
igton,  venant  le  plus  fles;niatiquement  du 
s  prendre  possession  de  la  maison  qu'il  a 
de  très  bonne  foi  à  l'indigne  Rabulé.  Au 
re  des  plus  amusantes  de  ces  scènes,  nous 
us  celle  où  Boisaufray  sachant  le  retour  de 
rirault,  se  fait  rendre,  moyennant  promesse 
iistement  de  sa  part  d'héritage,  le  billet  de 
mille  francs  qu'il  a  souscrit  à  quaianle  pour 
cent  au  vil  usurier.  Il  va  sans  dire  que 
é  en  sera  pour  sa  courte  honle  et  attendra 
mps  la  succession  qu'il  guignait  si  effronté- 
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nient;  car  Monti»^iraiilt  épouse    Lucienne    et  tout 
porte  à  croire  qu'ils   auront  beaucoup  d'enfanter 
I/iii;^noble  Ral)uté,  c'était  Dailly  :  le  type  était  faità| 
sa  taille,  énorme,   sinon   à  son  talent  essentielle- 
ment sympathique.  Il  y  faisait  rire  tous  ceux  quîH 
n'aiment  pas  les  huissiers   :  il   paraît  qu'ils  sont  "l 
nombreux...  M.  Noblet  a  eu  de  meilleurs  rôles  que    - 
celui  de  Mont^firault,  presque  indigne  de  lui.  Le    : 
principal   succès   s'en  est   allé  à  M.   Torin,  vrai- 
meiit  «  nature  »  dans  le  valet  de  chambre  Sos- 
thènes,  ayant  horreur  des  huissiers  en  général  et 
de  Rabulé  en  particulier.  Très  bien  aussi,  M.  Man- 
i^ïn  qui  a  esquissé  avec  beaucoup    de   tact  et  de 
mesure  la  silhouette  de  lord  Barrington  :  faire  un 
ansçlais   nouveau   et  point  banal  après  tous  ceux 
(ju'on  connaît,  voilà  qui  n^était  pas  facile,  M.  Man- 
ly^in  y  a  grandement  réussi.  Citons  pour  leur  tâche 
respective  MM.  Numès  et  Numa,  M.  Janvier,  dans 
le    commissaire    myope,    Mj'®^   Yahne   et    Médal, 
n'ayant,  pour  ainsi  dire  qu'à  se  montrer,  et  surtout 
M'^®  Leconte,  à  qui  ne  manquait   jusqu'ici,    pour 
être  parfaite,  qu'une  petite  pointe  d'élégance  :  il 
ne    lui  manque  plus   rien   aujourd'hui.  Il  y  a  de 
jolis  mots  dans  la  pièce  de  MM.  Bisson  et  Sylvane. 
11  en  est  un  qui  m'a  choqué  :  «  Nous  jouerons 
Fra   Diavolo!    »  dit   l'un    des   personnages.    — 
«  Oui,  répond  l'autre,  mais  avec  une  autre  musi- 
que!... »   Voilà  qui  n'est  vraiment   pas    aimable 
pour  Auber  et  c'est  bien  la  peine  d'avoir  été  (très 
justement,  d'ailleurs)  le  chef  de  l'école  française, 
pour  qu'un  demi-siècle  après  votre  nom  soit  bafoué 
devant  une  salle  de  première! 
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AVRIL.  —  Reprise  du  Prince  d'Aurec,  coiné- 
xk  trois  actes  de  M.  Henri  Lavedan  *.  —  Le 
nase  emprunte  au  Vaudeville  son  succès  du 
ce  d'AureCy  et  le  succ^  est  tel  qu'il  pouvait 
à  quatre  ans  de  distance  :  de  l'esprit,  (ou- 
j  de  l'esprit,  pétillant,  abondant,  cinglant  ; 
la  pièce  est  connue,  un  peu  trop  connue, 
erprétation  demeure  excellente.  M.  Candé  — 
■ant  au  Gymnase  où  il  débutait  au  sortir  du 
«rvatoire  —  rend  avec  la  maestria  d'un  grand 
Wen  les  divers  aspects,  humbles  et  superbes, 
îleux  et  méprisants,  du  vivant  personnage  du 
a  de  Horn.  Il  a  admirablement  joué  la  dernière 
B  qui  reste,  sans  conteste,  la  meilleure  de  la 
;;  elle  nous  prouve  que,  lorsque  M.  Lavedan 
Ira  faire  métier  de  dramaturge,  il  nous  donnera 
œuvre  de  premier  ordre.  Nous  l'attendons  en- 
,  car  il  sait,  comme  nous,  que  Viveurs  ne 
t  pas...  M.  Mayer  a  composé  avec  beaucoup 
istesse  et  de  finesse  le  rôle  du  prince  décadent 
dans  le  principe,  alors  que  la  pièce  devait  aller 
Comédie-Française,  l'auteur  destinait  à  M.  Le 


hiTRiBUTiON.  —  Baron  de  Horn,  M.  Candé,  —  Prince  d'Aureo, 
'nri  Mayer.  —  De  Monlréjeau,  M.  Galipaua\  —  Paul  Montadci, 
'and.  —  De  Chambersac,  M.  Lérand.  —  Sorbier,  M.  Michel.  —^ 
lis,  M.  Peutat.  —  Berlin,  M.  Lihert.  —  De  Fraysières,  M.  Ram- 
-  De  Bertamont,  M.  Janvier.  —  De  Gançay,  M.  Gouget.  — Stulbach, 
udier,  —  Joseph,  M.  Schultz.  —  Louis,  M.  Duvelleroy.  —  Maître 
I,  M.  Deligne,  —  La  princesse  d'Aurec,  M"»»  Jane  Holding.  — 
Bse  de  Talais,  M^e  Samary.  —  Comtesse  de  Gançay,  M'l«  Médal. 
oane  de  Bertamont,  M»e  Lamart.  —  M"»»  de  Serquigny,  M™»  De 
don.  —  Mlle  de  Serquigny,  M"«  Xeyva.  —  M««  de  Saint-Patrice, 
hevilly. 

îommenf-ait  par  En  Visite,  comédie  en  un  acte  de  M.  Henri  Lave- 
3uée  par  M.  Torin  et  MU*  Marty. 
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Barî^»^y.  O  nVst    pas  ahsoliiiuenf.  sa   faute  s'il  n'i 
pas  l'éh'i^aïKMî  native   qui  conviendrait  au  ])ersoifii| 
na;!^e...  M.   Galipaux  est,  plus  que  jamais,  étoui 
(lissant  de  drôlerie  dans  le  petit  vicomte,  échap] 
d'une  pièce  de  Molière,  qui  met  son  esprit  à  par3 
1er  nèçre,   et  dont  la  fonction  la  plus  important 
est  de  rt^i»  1er  une  pavane  ;  mais  quelle  pavane  !  A^ 
M.  Lérand,  ex(juis  comédien,  comme  toujours,  re- 
venait la  tache  de  remplacer  Dieudonné  dans  la 
sillioucMte  —  bien  avant  la  Meute  —  du  marquis  de 
Chanihersac,  réç^ent  de  la  mode  et  brocanteur  de 
bijoux  (le  famille.  M.  Grand,  enfin,  joue  au  natu- 
rel  le   romancier  psychologique   qui  fréquente  chez 
Itîs  duchesses.   M'"®  Samary  est   pleine  de  dis^nité 
cordiale  en   duchesse  sortie  du  tiers,  et  M"®  Jane 
lladin^-  (nous   l'avons  tout  exprès  cardée  pour  la  - 
bonne  bouche)   a  joué  en   artiste  accomplie  —  le  ; 
mie  lui   valut  d'être  engaij;-ée  à  la  Comédie-Fran- 
raise  —  ce  personnage  de  la  princesse  d'Aurec, 
an(juel  convient  si  merveilleusement  son  aristocra-  \ 
tique  btnuilé.  i 

!\  ji  i\.  —  Première  représentation  de  Au  Boîh  j 
heur  des  IJttmes,  pièce  en  six  tableaux,  tirée  du  .- 
roman  de  M.  Emile  Zola  par  MM.  Charles  Hus^ol  \ 
et  Raoul  de  Sainl-Arroman  *.  Placé,  dans  TiiniM)- 


1.  DiSTBiunioN.  —  0«Have  Mouret.  M.  Soblet.  —  Bourran,  M.  JJailljf. 
—  Baiiflu.  M.  I.fmnd.  —  Bcmrdonclc.  ^l.  Grand.  —  Le  baron  Hartmann. 
M.  y^rfioin.  -  .louvp.  M.  Miche/.  —  Colomban.  M.  Peutat.  — Favier. 
M.  M(nn/iH.  —  Doloche.  M.  Janciar.  —  Bouthemont,  M.  RohAf.— 
Mutin.  M.  M()nfrh<in,iu)it.  —  Mi^'iiot,  M.  Hombert.  —  Baugô.  M.  Oougt'l. 
-  ■  C.'lestiu.  M.  Hiiudier.  —  Li«.'riar(l.  M.  S('hHUz.  —  \"\ciot.  M.  Jiicquier. 
Icaii.  M.  Lt'i'ni.  —  Mm»"  Desfor^os,  M>np  Raphaële  Sisos.  —  Denise. 
Mlle  Lt'<:o,'tc.  —  M"'«  Baudii,  Mme  Grassot.  —  M"»*  Aurélie.  M»<>  HeMriot 
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te  série  des  Rouçon-Macquart,  entre  Tépouvaii- 
le  Pot  Bouille  et  la  très  prenante  Joie  de  vivre. 
Bonheur  des  Dames,  œuvre  d'observation  mi- 
ieuse  —  trop  minutieuse  même,  au  dire  de 
Iques-uns  —  n'est  pas  seulement  un  tour  de 
descriptif,  c'est,  à  notre  avis,  l'un  des  meil- 
s  romans  (tout  en  étant  un  des  plus  chastes) 
glorieux  blackboulé  de  l'Académie...  Sur  cette 
erne  étude,  vraiment  très  attachante,  se  greffe 
cuvante  histoire  de  l'héroïne,  Denise  Baudu, 
:Un  charme  à  la  Dickens  tout  à  fait  délicat,  et 
isque  MM.  Hu^ot  et  Saint-Arroman  avaient  formé 
projet,  peut-être  réalisable  après  tout,  de  tirer 
comédie  ou  un  drame  du  livre  de  Zola,  com- 
nt  n'ont-ils  pas  compris  que  le  sujet,  le  «  seul  » 
ijet  de  la  pièce  était  dans  le  discret  amour  de  la 
vertueuse  Denise  pour  son  patron,  —  qui  n'est 
seulement  le  tombeur  du  petit  commerce,  mais 
iussi  un  casseur  de  cœurs,  le  Don  Juan  de  la 
lourg;eoisie.  11  me  semble,  en  outre,  que  la  lutte 
de  M"^^  Henriette  Desfor^es,  la  femme  du  monde 
matlresse  de  Mouret,  et  de  Denise,  la  petite  ven- 
[deuse  au  rayon  des  confections  si  rapidement  éle- 
vée à  l'emploi  de  a  première  »,  eût  pu  donner 
quelque  chose  de  piquant,  voire  même  de  vivant. 
Nous  avons  vainement  attendu  au  Gvmnase  la 
îHuse  à  la  scène  du  chapitre  qui  se  passe  chez 
^llme  Desforg-es  :  Denise  obligée  de  subir  les  affronts 


s—  Clara,   MUc  Marty.  —  Pauline,    MUe  Médal.  —  Mo»'  Frédéric.  MH« 
:  lomorf.  —   Marguerite,  MH»  Bréval.  —  M«nc  Delorme,  Mlle  Claudia.  — 
Geneviève,  M^o  Neyva.  —  M™»  Bourdelais,  Mn«  Marlys.  —  Mme  Marty, 
,  W^  Chmlly, 
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(|ue  lui  inflige  la  maîtresse  de  Mouret  en  présence  -■ 
de  son  amant  et  de  ses  amies.  Elle  eût  tout  att' 
moins  produit  une  note  «  autre  »  en  ce  milieu  dmh 
notone    du   grand   magasin   et   de   ses  couKsses. 
Donc,  un  quasi-sommaire,  aucune  analyse  psycbo-^ 
log^ique,   ce  qui  est  particulièrement  grave  en  uh  3 
temps  où    le  théâtre  vit  surtout  d'analyse,  mais  /i 
une  simple  succession  de  tableaux  très  pitlore»-    : 
ques,  sans  doute,  mais  purement  épisodiqiies;  pas 
Tombre  de  préparations,  pas  la  moindre  présenta- 
lion  des  divers  personnages  ;  par  conséquent  peu 
ou  point  d'intérêt;  rien  pour  Tesprit,  tout  pour  les 


veux. 

«y 


Six  tableaux.  Il  y  en  avait  huit  :  on  en  a  scqp- 
{)rimé  deux,  et  j'imagine  que  Fart  dramatique  n'y 
a  rien  perdu...  Au  premier,  c'est  la  modeste  bou- 
tique du  Viel  Elbetif,  où  le  brave  Baudu  se  plaint 
amèrement  du  voisinage  du  Bonheur  des  Dames 
(|ni  lui  prend  toute  sa  clientèle.  —  «  Ils  voulaient, 
s'écrie-t-il,  acheter  la  maison  cent  cinquante  mille 
francs,    ils    vont    maintenant  jusqu'à  deux   cent 
mille,  les  canailles  I  »  Disons,   en    passant^   que 
Lérand  a  composé,   avec  le  talent  qu'on  lui  con- 
naît le  rôle  de  Baudu...  Mais  voici  Denise,  la  nièce 
(lu  drapier,  qui  arrive  de  Valognes  dans  le  but  de 
ii^aj^nier    à    Paris  la   vie  des  cleux   orphelins,   ses 
Frères,  et  la  sienne  propre.  Il  n'y  a  naturellement 
pas  de  place  chez  Baudu.  Elle  ira  se  proposer  au 
içrand  niaj^asin  d'en  face.  Et  la  toile  se  relève  sur 
1(5  splendide  hall  avec  sou    traditionnel   escalier, 
d'Au   Bonheur    des    Dames,    où    s'empilent    les 
étoffes  et  s'essaient  les  collets  «  dernier  cri  »,  où 
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ulent  les  vendeurs  et  les  vendeuses,  les  ache- 
et  les  aclieteuses  (entre  autres  M"^®  Desforges, 
la  très  charmante  M^^  Sisos  n'a  trouvé  qu'une 
ation  en  deux  délicieuses  toilettes).  Le  tout, 
une  vérité  poussée  jusqu'aux  dernières  limites,  et 
qu'une  note  discordante  :  le  paysan  en  blouse 
la  villageoise  en  bonnet,  qui  débarquent,  ahuris 
m  milieu  de  ce  tohu  bohu.  Ça,  messieurs  et  chers 
4Êrecteurs,  ce  n'est  pas  tout  à  fait  «  Gymnase  »,  c'est 
|faitdt  «  café-concert  »,  et  vous  eussiez  dû  biffer 
iflBtte    caricature    inutile    et   bonne   tout   au  plus 
.|»urle  public  du  dimanche...  Voici  maintenant  le 
I  réfectoire  des  employés  des  deux  sexes,  avec  les 
;«  rosseries  »  des  unes  et  les  «  niches  »  que  se  font 
;  les  autres.  Le  metteur  en  scène  n'a  pas  été,  il  faut 
Im  en  savoir  gré,  jusqu'à  nous  faire  sentir  l'odeur 
delà  raie  avancée  servie  par  le  restaurateur;  mais, 
formé  à  l'école  du  Théâtre-Libre,  M.  Janvier  (Delo- 
cte)  a  poussé  la  vérité  jusqu'à  lancer  à  la  tête  de 
son  camarade  Flulin  un  verre  d'eau  rougie,  inondant 
jusqu'au   premier    rang    de   l'orchestre.   Pour  un 
artiste  sincère,  voilà  un  artiste  sincère.  Du  jardin 
des  Tuileries,  où  s'esquisse  l'idylle  amoureuse  de 
Denise  et  de  son  patron,  nous  revenons  brusque- 
ment chez  Baudu,  où,  franchement,  nous  ne  sau- 
rions   nous    intéresser    à    l'agonie    de   Geneviève 
(M*'®  Neyva  est  pourtant  bien  jolie),  délaissée  par 
8on  fiancé  Colomban,  féru  de  cette  petite  poison  de 
Clara.    Gros  succès  pour  DaiUy  dans  la  scène  du 
père  Bourras  assistant  jusqu'au  bout  à  la  démolition 
de  sa  vieille  maison,  avalée  toute  crue  par  le  vo- 
race  Bonheur  des  Dames,  tt  y  a  là,  vraiment,  de 
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|)alli('»li(nies  coups  de  pioche,  et  jusque  dans  la 
coulisse,  c'est,  disons-le,  le  triomphe  de  la  mise  en 
scèue...  Octave  Mouret,  le  grand  vainqueur,  est 
rendu  avec  beaucoup  de  justesse  et  d'agrément, 
j)ar  M.  Noblet,  et  il  y  a  longtemps,  bien  longtemps 
déjà,  que  nous  avons  demandé  l'engagement  au 
Théâtre-Français  de  cette  idéale  ingénue  qui  s'ap- 
peHe  M"^  Leconte.  il  ne  reste  plus  sans  doute, 
([u'à  obtenir  le  consentement  de  M**®  Reichenberg. 
Le  donnera-t-elle?...  Les  petits  rôles  —  il  n'y  en 
a  pas  d'autres  —  sont  tous  très  bien  tenus,  et  il 
nous  suffira  de  citer:  M'"^*  Marty,  Médal,  Henriot, 
(irassot;  MM.  Michel,  Nertann,  Mangin,  Peutat  et 
(irand,  dans  Bourdoncle,  ce  féroce  ennemi  de 
Denise:  je  voudrais  bien,  par  exemple,  que  vous 
me  disiez  pour(|uoi...  Mais  il  est  tant  de  choses 
inexplicables,  ou  qui  demeurent  inexpliquées  dans 
le  «  vaudeville  »  de  MM.  Hugot  et  Saint>-Arro- 
rnan,  joué  pour  la  dernière  fois  le  20  juin.  Le  len- 
demain, clôture  annuelle. 

Pour  sa  réouverture,  et  en  attendant  les  nou- 
veautés que  nous  avaient  promises  MM.  Léon  Gan- 
(lillot  et  Paul  Bourget,  le  Gymnase  pouvait-il 
mieux  faire  que  d'emprunter  à  son  frère,  le  Vau- 
deville, cette  ^V//7^///ePoA^^-iî/y«e^*,oùM.  Alexandre 


i.  DisTRiHUTioN.  —  Pont-Biquet,  M.  Boisseîot.  —  Jacques  Dubois, 
M.  //.  Maycr.  —  La  Ray  nette,  M.  F.  Hupuenet.  —  Dagobert,  M.  Gali- 
pdi'x.  —  Tonpanro,  M.  La<jran(jp.  —  Bouzu,  M.  Peutat.  —  Un  garçon 
(l'hôtel,  3\r.  Gouf/et.  —  Trumeau,  M.  DHvey.  —  Mn>«  Pont-Biquot, 
Mm.!  Grassiit.  —  Malhildo,  M"c  lirr'ral.  —  Gabriellc,  M"»  JVeyva.  — 
Mme  Gotlnnl.  M'io  Lamart.  —  Mme  Dumosnil,  M^e  Marlys.  —  Julie. 
M»»  -Vai/v.'. 

On  cominoncc  par  le  Sanr/lier,  comédie  en  un  acte  de  M.  Alex.  Bis- 
son,  jouée  par  MM.  Schultz,  Gouget;  M"»««  Noyva,  Ghevill^. 
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Bisson  trouva,   il  y  a  quelques  années,  le  joyeux 
pendant  de  ses  fameuses  Surprises  du  divorce  ?, . . 
Aussi,  en  nous  rendant  le  21   septembre  au  bou- 
levard Bonne-Nouvelle,  savions-nous  d'avance  que 
nous  allions  beaucoup   nous  amuser.   Le  fait  est 
que    nous    nous    amusâmes    comme    le     premier 
soir,  —  au  théâtre  de  la  Chaussée  dWntin.   La 
Famille  Pont-Biquet  appartient    au    genre  bouf- 
fon, et  si  ce  vaudeville  (car  c'est  bien  plutôt  un 
vaudeville  qu'une  comédie)  ne  fournit  aucun  docu- 
ment nouveau,  à   Tétude   de    Tâme  humaine,  du 
moins  contenait-il  assez  de  fantaisie,  de  belle  hu- 
meur, de  verve  abondante  et  de  gaieté  naturelle 
pour  mettre  en  joie,  pendant  de  longues  séries  de 
représentations,   le  public  auquel  il  s'adressait,  et 
nous  nous  souvenons  encore  de  l'aimable  déjeuner, 
où  fut   célébré  la  centième,  et  auquel,    par   une 
claire    matinée    de   printemps    (c'était     au    mois 
d'avril  1892),  MM.  Bisson  et  Carré  avaient  convié 
au  pavillon  Henri  IV,  à  Saint-Germain,  leurs  pen- 
sionnaires et  leurs  amis  de  la  presse.  Après  avoir 
de  nouveau  remercié  l'auteur,  qui  nous  fait  rire  du 
meilleur  des  rires,  et  l'avoir  félicité  pour  son  ha- 
bileté de  main  et  pour  la  fertilité  de  ses  inven- 
tions comiques,  il  ne  nous  restait  plus  qu'à  rendre 
justice  aux  interprètes,  parmi  lesquels  nous  avions 
f.  retrouvé  Boisselot,  si  solennel  et  si  ahuri,  si  fin  et 
si  vrai  dans  Pont-Biquet;   Galipaux,   si  follement 
[  divertissant    dans    Dagobert,    l'homme -poisson  ; 
l  JIme  Grassot,  belle-mère  née,  se  dandinant  si  dro- 
j  lement  en  sa  passion  mal  contenue...  C'est  par  la 
'  création  de  La  Raynette  que  Dupuis  (des  Variétés) 
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était  entré  au  Vaudeville.  Il  y  a  quatre  ou  cinq 
ans  de  cela,  et  voilà  ce  pauvre  Dupuis  déjà  rem* 
placé  dans  son  rôle,  comme  il  Tétait,  Ja  «eitiaine 
précédcînte,  dans  le  baron  de  Gondremarck  de  la 
Vie  Parisienne.  Son  successeur  est  M,  Huguenet, 
qui  s'est  fait  plusieurs  fois  remarquer  dans  les 
théâtres  d'opérette.  Bornons-nous  à  rappeler  le 
Co(/,  d'Ernest  Depré  et  Victor  Roger,  aux  Menus- 
Plaisirs,  et,  aux  Bouffes-Parisiens,  les  très  curieuses 
compositions  du  vieil  étudiant  de  Mam' selle  Car 
rabin  et  du  beau  Carolus  de  la  Duchesse  de  Fer* 
rare,..  M.  Huguenet  s'est  montré  cette  fois  comé- 
dien adroit,  ne  manquant,  certes,  ni  d'entraia  ni 
de  gafté.  S'étonnera-t-il  si  nous  disons  qu'il  ne 
nous  a  pas  fait  oublier  Dupuis,  admirable  dç 
bonhomie,  de  naturel  et  de  naïveté,  et  jouant 
d'un  bout  à  l'autre  ce  rôle  difficile  avec  upe  sû- 
reté, une  justesse,  une  force  comique  incompa- 
rables. 

23  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de  Villa 
Gahy,  comédie  en  trois  actes  de  M.  Léon  Gan- 
dillot  *,  précédée  du  Prix  de  vertUy  comédie  en  un 
acte  de  M.  Fabrice  Carré.  —  La  villa  Gaby  —  Gaby, 
diminutif  familier  de  Gabrielle  —  est,  i  Etretat, 
plage  de  famille,  la  villa  qu'habite,  avec  son  père, 
sa  mère  et  sa  jeune  sœur,  la  belle  M"*®  Gabrielle 
Bachelier,  mariée  à  un  prosaïque  remisier  fort  au- 


1.  l)isTRiBUTio>'.  —  Bachelier,  M.  Huguenet.  —  Erptst  d«  lfir«D, 
M.  yvhlct.—  Uoucillon,  M.  BoUselot.—  Gomery,  M.  Numèê. —  Edganl, 
M.  U<tlii>aux.  —  Moriii,  M.  Oildèi.  —  Joseph,  M*  Pslifftfe.-^  OfdiriflU, 
MHp  Ho.sa  liruck.  —  Yvonne,  M»»  Yahne. —  M"»»  Gomery,  M*«  Orocfol. 
—  M™»  Morin,  M"»  Claudia.  —  Clémence,  WU  Médah 
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lessus   de  ses  affaires.  Gabrielle  vivrait  fort  heu- 
rause,  en  somme,  et  très  contente  de  son  sort,  s'il 
ne  passait  par  là  un  certain  Ernest  de  Miran,  assu- 
rément plus  poétique  que  son  mari,  et  qui,  il  y  a 
sept  ou  huit  ans,  eût  pu,  s'il  l'avait  voulu,  deman- 
der sa  main.   Pourquoi  ne  Ta-t-il  pas  fait?  Il  le 
rçgrette  maintenant;  il  est  bien  temps  1  Gabrielle, 
aussi,  le  regrette,  mais  elle  ne  le  laisse  pas  trop 
voir,  car  elle  est,  avant  tout,  une  honnête  femme... 
Cest   au   moment  où  elle  vient  d'échanger  avec 
M»  de  Miran  un  cordial  et  définitif  adieu,  qu'arrive 
de  Paris,  un  peu  à  Timproviste,  le  mari,  jaloux 
comme  un  tigre...  Car  depuis  que,  poussé  par  des 
amis  avec  lesquels  il  venait  de  bien  dtner,  il  a  failli 
tromper  Gabrielle,  il  ne  peut  plus  croire  à  la  fidé- 
lité des  femmes.  Et  le  voilà  soupçonnant  la  sienne 
d'entretenir  une  intrigue  avec  le  peintre  ridicule  qui 
est  en  train  de  faire  son  portrait!  Gabrielle,  nous 
l'avons  dit,  est  la  pureté  même  ;  mais  croyant  que 
son  mari  Ta  trompée,  alors  qu'il  n'en  est  rien,  — 
la  gaffe  d'un  ami  est  cause  de  tout  le  mal,  —  elle 
se  déclare,  par  dépit,  la  maîtresse  du  grotesque 
peintre,  qui,  vainement,    proteste   de   sa   parfaite 
inaocence...  D'où  une  instance  en  divorce  qui  per- 
mettrait à  M'"*'  Bachelier  d'épouser  M.  de  Miran, 
s'il  ne  se  trouvait  là,  fort  à  propos,  certaine  petite 
sœur  Yvonne,  se  déclarant  subitement  amoureuse 
du  bel  Ernest,  et  si  M™®  Bachelier  ne  s'apercevait 
elle-même  qu'elle  a  tout  à  gagner  en  gardant  son 
très  fidèle  mari.  La  pièce  de  M.  Gandillot,  vrai- 
ment jolie  au  premier  acte,  verse  malheureusement 
ensuite  dans  la  pure  farce  —  on  était  au  Gymnase 
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et  on  pouvait  alors  se  croire  à  Cluiiy  —  pour  con- 
clure, au  troisième  acte,  de  façon  un  peu  banale  et 
un  peu  trop  prévue.  Nous  n'en  voulons,  d'ailleurs,     V 
aucunement    à   Fauteur    d'avoir  marié  Yvonne  à    m 
M.  de  Miran;  mais  ne  nous  est-il  pas  permis  de    j 
trouv(»r  aussi  burlesques    qu'invraisemblables  les    J 
scènes  où,  sous  prétexte  de  «  faire  des  bêtises  wet    ^ 
d'obtenir  ainsi  qu'on  lui   accorde  pour  femme  la    1 
jeune    fille    fin    de    siècle    de    ses  rêves,  le  jeune     i 
Edii^ard  se  donne,  comme  maîtresse,  un  peu  bien     i 
mure,  M""^  Gomery  sa  marraine!...    M"™®  Grassot      î 
dans   les   bras  de  Galipaux!...  Voyez-vous  ça?  La 
jeune     fille     fin -de -siècle,     c'est     naturellement 
M"'-  Valine,  toujours  charmante.  M.  Boisselot  est 
amusant  dans  l'ami   gaffeur,   Roucillon,  le  doyen 
de  la  plaju^e,  M.  Galipaux  plein  de  fantaisie  dans 
le  petit  Ed;i»'ard,  et  si  Noblet  (de  Miran)  est   en- 
tièrement  satisfait  de   son   rcMe,  c'est  qu'il    n'est 
vraiment  pas  difficile...    Mais,  au  moins,   n'a-t/-il 
point  poussé  le  dédain   jusqu'à  le  refuser,  ainsi 
([u'a  fait,  pour  le  sien,  M"***  Raphaële  Sisos.  Il  est 
éihu  à  M"**  Rosa  Bruck,  qui  s'en  est  acquittée  avec 
beaucoup    de   bonne   çrâce.   Oh  !    la   belle    barbe 
blonde  que  celle  de  M.  Hujouenet!...    L'agréable 
comédie  de  M.  Gandillot  était  précédée  d'un  acte 
aimable,  encore  qu'un  peu  lonçuet,  où  M.  Fabrice 
('arré  nous  montrait  un  académicien  (M.  Numès  a 
s|>irituellement  coni])osé  le  rôle)  décernant  le  prix 
(le  vertu  à  une  ancienne  amie  du  temps  de  sa  jeu- 
nesse :  c'était   la    rentrée,  très  attendrissante,  de 
M'"*"  Blanche  Mérv,  présentée  par  sa  propre  fille, 
M"^Neyva.  '  .  . 
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23  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  d'Une 
Idylle  tragique,  pièce  eu  quatre  actes  tirée  du  ro 
inan  de  M.  Paul  Bourget  par  MM.  Pierre  Deco.ur- 
celle  et  Armand  d'Artois  *.  —  C'est  Tamitié,  mais 
Tamitié  eu  conflit  avec  l'amour,  —  une  femme,  la 
plus  belle  des  femmes,  est  cause  de  tout  le  mal,  — 
qui  fait  l'objet  du  roman  d'où  est  tirée  la  pièce  du 
Gymnase.  MM.  Decourcelle  et  d'Artois  ont  fait 
sauter  toute  la  première  partie  du  livre,  d'ailleurs 
m  peu  traînante,  peut-être,  en  sa  grâce  analy- 
seuse,  et  carrément  supprimé  le  personnage  de 
Marias  Corancez,  le  hardi  Barbentanais,  amoureux 
d'une  marquise  italienne  et  de  ses  millions.  Nous 
y  avons  perdu  la  mise  en  action  du  chapitre  inti- 
tulé :  le  «  Tout-Europe  »,  qui  se  passe  dans  la 
célèbre  salle  de  jeu  de  Monte-Carlo,  et  qui,  au  début 
de  l'ouvrage,  est  vraiment  une  merveille  d'obser- 
vation pittoresque.  Et  ce  n'est  plus  pour  aller  fan- 
tastiquement conclure  //  matrinionio  segreto  du 
beau  Méridional  et  de  la  séduisante  Vénitienne 
que  vogue  vers  Gènes  le  yacht  du  «  commodore  », 
l'Américain  Richard  Carlyle  Marsh.  Il  s'agit  d'un 
simple  <(  match  »  entre  bateaux  de  plaisance. 
Très  joli,  d'ailleurs,  le  décor  brossé  par  Jusseaume, 
qui  représente  le  pont  —  si  animé  !  —  de  la 
Jenny  avec  la  vue  d'un  panorama  qui  se  développe 
en  demi-lune  tout  autour  de  la  scène.  Une  Idylle 


1.  Distribution.  —  Olivier  du  Prat,  M.  Candé.  —  L'archiduc,  M.  Lé- 
rand.  —  Pierre  Hautefeuille,  M.  Grand.  —  Dickie  Marsh,  M.  Numès. 
—  Gontran  de  Chezy.  M.  Gauthier.  —  Marcel  Verdier,  M.  Maury.  — 
Horace  Hrion.  M.  Chautard.  —  Kly  de  Garlsber^,  Mm«  Hading.  — 
Yvonne,  M^c  Léonie  Yahne.  —  Herthe,  M^c  Leconte.  —  Florence, 
Ml*»  Lucy  Gérard.  —  Louise,  M^c  Sorei. 
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tragique  comporte  quatre  actes  et  six  tableaux  —    j 
le  quatrième  acte  en  a  deux  —  et  c'est  au  lever  du    ; 
rideau  sur  les  jardins  de  rarchiduchesse  Ely  de    i 
Carlsbcrg-,    peints  par  Jambon,  c'est  à  partir  de    l 
Farrivée  dX)livier  de   Prat  —  le  Claude   Larcher    \ 
cher  à  Bour^-et  :  M.  Candé  rendait,   à  notre  avis, 
avec  beaucoup  de  tact  ce  rôle  si  complexe  et  si 
difficile  —   que   l'action   vous   emporte  jusqu'au 
dt^noucment,  où,   sauvant   l'ami   qu'il    avait   tant 
aimé,  Olivier  s'offre  de  lui-même,  en  lui  donnant  sa 
vie,   aux  balles   du   terrible  mari.    Mais,  pour  en 
arriver  là,  depuis  le  28  octobre  où,  conduites  par 
M.  Porel,  un  maître  en  son  art,  commencèrent  les 
rcp(Hitions  de  la  nouvelle  œuvre  —  que  d'études  et 
de  tâtonnements  !...  Débarquant  inopinément  de  sa 
villa  d'Hyères,   M.  Paul  Bourget  parut  un  beau 
jour,  à  rimproviste,  au  Gymnase,  où  personne  ne 
l'attendait.  Il   se  rendait  compte   du  travail    des 
adaptateurs,  et  soit  que  ce  travail   ne  le  satisfit 
pas  complètement,  soit  qu'il  voulût  tâter  aussi  du 
théâtre  —  lui,  le  romancier  par  excellence  —  il  se 
déclara  prêt  à  «  mettre  la  main  à  la  pâte  ».  C'est 
ainsi  qu'à  la  suite  de  la  répétition,  qui  se  prolon- 
geait  ordinairement  jusqu'à  six  heures,  et  après 
avoir  pris  tout  juste  le  temps  de  dîner,  auteurs  et 
directeur  se  réunissaient,  chaque  soir,  jusqu'à  plus 
d'une  heure  du   nuitin,  chez  Bourget,  rue  Barbet 
de  Jouy,  et   at  qu'on  y  «  turbinait  »,  il  fallait  le 
demander  aux  artistes,   souvent  en  possession,  au 
lendemain  de  ces  nuits  de  labeurs,  de  quatre  textes 
différents,  et  à  la  «  souffleuse  »,  M™^  Joliet,  se  re- 
connaissant  tant  bien   que  mal  à  travers  les  trop 
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ickangeantes  versions  de  son  manuscrit  criblé  de 
liatures    et   couverts   de   béquetsi...  A  défaut  du 
succès,  plus  qu'incertain  dès  le  premier  soir,  cons- 
tatons   du   moins  que  tout  le  monde  a  fait  son 
devoir,  à  commencer  par  la  belle  M"™®  Jane  Hading, 
^qui,  un  jour  de  particulier  événement,  alla  jusqu'à 
rendre  son  rôle...  Que  de  pleurs,  que  de  pâmoi- 
sons, que  de  disputes,  et  ausssi  que  de  longues 
conférences  dans  le  guignol  où,  sous  Tœil  des  au- 
teurs, se  décidaient  par  avance  —  voyez-vous  si 
la  nuance  d'une  robe  eût  fait   tort   à   celle  d'un 
autre?  —  les  merveilleuses   toilettes   de   la   trem- 
blante  Ely   et   de    sa   petite    amie   Louise   Brion 
(M"^Sorel  y  était  vraiment  très  bien)  de  M™^^Léonie 
Yahne,  Lucy  Gérard  et  autres    Professionnelles- 
Beautés!...  Toilettes  de  ces  dames  et  costumes  de 
ces  messieurs  :  jamais  pièce  ayant  pour  milieu  un 
;  monde  aussi  élégant  ne  causa  tant  de  soucis  aux 
I  tailleurs  et  aux  costumiers.  —  Entre  autres  types, 
\  mentionnons    particulièrement    celui    du    savant 
I    autrichien  que  créa  Lérand,  si  habile  à  composer 
\   un  rôle.  Celui  de  Tarchiduc,  qu'il  tenait  avec  une 
autorité  superbe,   lui  valut  le  très   grand   succès 
r    d'interprétation  à^Une  Idylle  tragique. 

C'est  avec  cette  malencontreuse  pièce  que  se  ter- 
'    minera,  pour  le  Gymnase,  l'année  1896,  résumée 
dans  le  tableau  suivant  : 


TABLEAU. 
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Marcelle,  comédie 

*  Les  Amants  légitimes,  comédie 

^Pierrot  municipal,  fantaisie  rimée 
*Disparu,  vaudeville 

Le  Sanglier^  comédie 

Le  Prince  d'Aurec, comédie 

En  Visite,  comédie 

*Au  Bonheur  des  dames,  pièce  .... 
La  Famille  Pont-Biquet  comédie. 

*  Villa  Gaby,  comédie 

*Le  Prix  de  Vertu,  comédie 

*  Une  Idylle  tragique,  pièce 
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ou  de  la 

pendant 
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4 

» 

81 

3 

14  février 

8 
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» 

8 

3 

19  mars 

40 

1 

» 

81 

3 

30  avril 

3i 
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» 

3i 

6  tabl. 

4  juin 

17 

3 

21  sept. 

35 

3 

23   oct. 

65 

1 

» 

65 

4 

23  déc. 

11 
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THÉÂTRE  DU  VAUDEVILLE 


Deux    pièces  nouvelles  :  Manette    S  a  lo  mon  y    la 
grande  erreur  d'Edmond  de  Goncourl,  où  Candé 
el  Galipaux  rencontrèrent  de  vifs  succès  person- 
nels, et  le  Partage,  de  M.  Albert  Guinon,  dont  la 
;  carrière  fut  loin  d'être  aussi  longue  que  le  pro- 
;  mettaient  les  applaudissements  du  premier  soir. 
Vuïs  Divorçons,  que  se  disputaient  trois  théâtres, 
et  qui,  en  fin  de  compte,  demeura  la  propriété  du 
:  Vaudeville   et   de   M™«   Réjane.    Notons  la   belle 
reprise,  malheureusement   écourtée,   de    l'exquise 
Amoureuse  de  M.   Georges  de  Porto-Riche,  et  la 
réapparition    de    la    très    leste    et    très    luxueuse 
Lysistrata,  de  M.  Maurice  Donnay,  dont,  au  mois 
de  janvier  1897,  ^^  allait  mettre   en  répétition  la 
Douloureuse.  Puis  entrons  dans  le  détail. 

3i  JANVIER.   —  Première  représentation   de   la 

Bonne  Hélène ^   comédie   en  deux   actes,  en  vers, 

de  M.  Jules  Lemaître^.  —  Bien  avant  leur  élection 

à  l'Académie,  MM.  Meilhac  et  Halévy  avaient  jadis 

tj.    écrit  cette  débridée  parodie  de  l'antiquité  qui  s'ap- 
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pelle  la  Belle  Hélène;  leur  nouveau  et  brillant 
collègue  donnait  à  la  célèbre  farce  un  noble  et  pur 
pendant  avec  la  Bonne  Hélène  :  exquis  régal  offert 
aux  abonnés.  Hélène  déplore  sa  fatale  passion, 
cause  de  la  guerre  entre  les  Grecs  et  lés  Troyens. 
Elle  adore  Paris,  sans  pour  cela  cesser  d'  «  esti- 
mer »  son  époux  Ménélas.  Au  cours  d'un  combat 
singulier  entre  ces  rivaux,  elle  fait  alternativement 
des  vœux,  également  sincères,  pour  leur  salut 
commun.  C'est  que  la  belle  Hélène  est  aussi  et 
surtout  —  M.  Lemaître  l'a  voulu  prouver  —  la 
«  bonne  »  Hélène.  Et  il  le  prouve  — .  abondam- 
ment. La  compatissante  femme  écoute  favorable- 
ment les  propositions,  complètement  déshonnôtes, 
du  vieux  roi  Priam  —  après  quoi  elle  cède  obli- 
geamment aux  désirs  du  musculeux  Hector;  le 
fils  de  celui-ci,  le  bel  adolescent  Cléophile  la 
trouve  à  son  tour  disposée  à  l'accueillir...  affirma- 
tivement. Et  là  ne  s'est  pas  arrêtée  la  bonté 
d'Hélène.  Dans  une  scène  d'un  comique  absolu- 
ment supérieur,  l'auteur  nous  montre  le  grand 
prêtre  révélant  à  la  famille  royale  l'arrêt  de  Jupi- 
ter ;  llion  sera  sauvée  dès  qu'un  des  princes  de 
cette  famille  aura  sacrifié  im  agneau  sur  l'autel  du 
dieu.  Mais  il  faut,  sous  peine  des  plus  terribles 
châtiments,  que  le  sacrificateur  soit  pur  des  bai- 
sers d'Hélène.  Et  chacun  de  se  récuser  — jusqu'au 
bon  roi,  horreur!  jusqu'au  pontife...  chacun  des 
Priamides  ayant  ajouté  son  fleuron  à  la  couronne 
du  pauvre  Ménélas.  Ouant  au  dénouement,  c'est 
Vénus  qui  le  fournit  à  l'assistance  en  expliquant 
que  tout  est  pour  le  mieux,  et   que  la   morale, 
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ireusement  incertaine  encore,  de  ces  temps  pri- 
[mitifs,   permet   d'absoudre  la  bonne   Hélène.   Le 
[jeune  Astyanax,  encore  dans  ses  langes,  offrira  le 
sacrifice    réparateur  :    a   Dépêchons-nous  !    »    fait 
prudemment  le  pontife,  en  remarquant  que  Tenfant 
tend  déjà  ses  petits  bras  vers  la  belle  Spartiate. 
On  pourrait  discuter  fort  éloquemment  sur  le  sym- 
bolisme que  dissimule  cette  fable  ingénieuse,   et 
chacun  serait  libre  de  conclure  suivant  ses  goûts, 
car   M.  Lemaître  n'est   point  un  doctrinaire,   et 
permet  la  liberté  des  opinions.  Contentons-nous  de 
louer  la  finesse  de  son  esprit,  la  vivacité  de  ses 
plaisanteries,   coupées  de  délicates  réminiscences 
de  l'antiquité  qu'il  aime  et  comprend  à  merveille. 
Louons  ses  vers  de  lettré,  son  amusante  imitation 
des  stances  de  Rodrigue  et' son  atticisme  parisien. 
Et  n'oublions  pas  ses  interprètes  :  Candé  superbe 
dans  Hector  —  et  comme  il  dit  spirituellement  le 
vers  I  —  Galipaux,  aux  mines  extrêmement  plai- 
santes dans  le  grand  prêtre,  et  Numès,  et  ûau- 
Ihier,  et  la  frêle  M*'«  Darlaud,  et  M'»^  Réjane,  la 
dea  ex  machina  qui  vient  nous  dire  1'  «  immorale  » 
de  l'histoire. 

Ne  quittons  pas  M'"*^  Réjane,  trop  peu  vue  dans 
la  Bonne  Hélène^  sans  dire  qu'on  l'applaudissait 
encore  dans  Lolotte^,  où  elle  était  exquise.  Bien 
secondée,  du  reste,  par  W^^  Avril  et  M.  Mayer. 
Disons  enfin  que  la  soirée  s'ouvrait  par  un  acte  de 
M.  Lavedan,  En  visite,   que  l'heureux  auteur  de 
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Vineurs  rcii^anli*,  sans  doute,  comme  une  babiole 
(»l  (|ui  nVii  est  pas  moins  une  savoureuse  petit 
comédie,  malirieiisement  interprétée  comme  il  [ 
fallait  par  M""- décile  (laron  et  par  M.  Toriii. 

iS  FKviuKK.  —  On  donne  en  la  matinée  dumardi- 
ii^ras  la  centième  de   Vineurs. 

2()  FKviuKH.  —  Première  représentation  de  Ma- 
nette  Sft/offion,  pièce  en  neuf  tableaux,  dont  un 
|)roloi'ue,  df*  M.  Edmond  de  Goncourt  *.  — Le  ro- 
man est,  en  dépit  de  Tenvaliissement  du  sujet  prin- 
cipal par  le  coté  anecdoti(|ue,  le  roman  reste  une 
étude  d'une  psycholoijie  [)oiî^nante  ;  la  pièce,  en 
ncMif  tabh^aux  rapides,  à  la  façon  de  Germinie 
/Airerten.i\  la  pièce  est,  en  dépit  de  ses  grandes 
tirad(îs  si  sonvent  oiseus(»s,  et  de  quelques  coins 
tout  à  fait  cliarmants,  tellement  sommaire,  hélas! 
(ju'elle  est  faite  pour  déconcerter  la  critique  la  plus 
volontairement  bienveillante  et  pour  dérouter  le 
[)lus  sincère  admirateur  de  Tart  des  Concourt.  Le 
pHMnier  act(*  se  passe  au  labyrinthe  du  Jardin  des 
])lantes  (le  décor  est  délicieux),  où  Anatole  s'est 
emparé  de  la  lunette  d'approche,  et  où,  rapin  de 
beauccmp  d'esprit,  vraiment,  il  montre  Paris  —  une 
crâne  ville  (jui  fait  du  bruit,  de  la  boue,  du  chiffon, 
(hî  la  g-loire  et  de  tout  —  en  un  boniment  plein  de 
verve  et  de  comicpie.  Au  premier  tableau,  on  est 
chez  Coriolis  peit^nant  d'après  son  modèle  Manette 
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trosst».  Mme  rif  /h'.ratiHoit.  —  I'ih'  AnpUuse,  MJ1«  AVyra.  — Le  p«W 
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Salomon.  Là,  Goncourt  rêvait  un  mouvement  de 
iKîène  orig-inal.  Coriolis,  pour  obtenir  des  effets  de 
lumière  particuliers,  regarde  son  modèle  reflété 
laiis  une  glace.  L'auteur  voulait  que  cette  glace 
reflétât  un  corps  nu  de  femme  admirable;  Tillu- 
don  eût  été  complète,  car,  pendant  toute  la  scène, 
e  peintre  cause  avec  Tactrice  qui  eût  été  cachée 
m  un  simple  paravent.  Cette  idée  n'a  pas  été  ac- 
«plée  :  «  Carré  et  Porel  ont  eu  tort,  dit  Goncourt  ; 
ivec  le  clou  de  Coriolis  copiant  sur  sa  toile  le  reflet 
ians  une  glace  d'un  véritable  modèle  nu  qui  eût 
)Osé  dans  la  coulisse,  c'était  cent  recettes  assurées. 
Pourquoi  cette  pruderie  par  ce  temps  de  «  Cou- 
iers  d'Yvette  ?  »  Censure,  répondez  !  Disparu 
lussi,  le  second  tal3leau  représentant  un  cabaret 
m  Bas-Meudon,  et  en  la  note  suivante,  que  nous 
jrouvons  dans  la  brochure  parue  chez  Charpentier 
îtFasquelle,  l'auteur  exhale  ses  regrets  amers  et 
'^andides  :  «  Porel  m'a  demandé  la  suppression  de 
'.e  tableau,  se  basant  sur  la  place  qu'il  demande 
îl  le  peu  de  profondeur  de  la  scène  du  Vaudeville, 
ît  (ceci  est  un  comble ,  ajouterons-nous)  sur  l'arrêt 
ju'il  amènerait  dans  le  jeu  de  la  pièce.  Je  la  subis, 
îette  suppression,  mais  je  proteste  à  l'encontre  du 
lirecteur  et  de  l'ami,  parce  que  cette  suppression 
elranche  le  morceau  sur  le  prix  de  Rome,  qui, 
Ians  cette  pièce  s'élevant  au-dessus  du  vaudeville 
ourant,  fait  un  trou  dans  le  sérieux  et  la  hauteur 
le  cette  représentation  du  monde  de  l'art  tentée 
>ar  moi  au  théâtre  ;  parce  que  ce  tableau  donnait 
a  portraiture  morale  de  l'esthète  toqué,  qui  s'ap- 
pelle Ghassagnol  ;  parce  qu'elle  montrait  les  colère*^ 
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d(*  l'amour  de  Coriolis;  parce  qu'enfin,  elle  dévoi- 
lait le  passionné  créole  dans  le  couplet  poétique  de 
la  fin,  sur  le  chuchotement  d'amour,  susurrant  par 
cette  nuit  presque  d'Orient,  en  Tombre  de  toutes 
I(*s  berf^es  de  la  Seine.  »  Ouf  I...  Par  exemple,  le  ta- 
bleau suivant,  à  Tatelier  de  Coriolis,  se  termine 
par  un  pur  bijou,  le  «  couplet  »  du  peintre  à  son 
modèle  :  —  «  Ecoutez,  Manette,  vous  n'êtes  pas 
seulement  ma  maîtresse,  comme  le  sont  toutes  les 
maf tresses...  Poiu*  vous,  à  mon  amour  se  mêle 
l'amour  de  l'art...  Chez  moi,  l'artiste  aime  en  même 
tem[)S  que  l'homme...  Je  vous  aime  pour  les  lignes 
qn(î  fait  votre  corps,  pour  un  ton  que  vous  avez 
sur  une  place  de  votre  peau...  Vous  êtes  pour  moi 
une  de  ces  inspirations  du  dessin  et  de  la  couleur, 
dont  la  rencontre  fait  le  talent  d'un  peintre...  Oui, 
le  talent,  car  avant  que  vous  ayez  posé  pour  moi, 
je  n'ai  jamais  fichu  une  machine  comme  ça...  Ohl 
(|ue  votre  corps,  votre  divin  corps  soit  tout  à  moi, 
tout  i\  moi  seul,  et  vous  verrez  quels  tableaux  j'en 
forai,  et  comme  je  lui  donnerai  l'immortalité  que 
vous  voulez,  à  ce  corps  aimé...  Ne  le  voudrez-vous 
pas,  ne  le  voudras-tu  pas,  ma  Manette  chérie?  » 
Candé  enlevait  la  tirade  en  toute  perfection,  et  com- 
uKînt  Manette  se  fiU-elle  refusée  à  une  prière  dite 
de  la  sort(»?  Crâces  soient  rendues  au  savant  doc- 
teur (jui,  eu  deux  jours,  a  rendu  à  l'excellent  co- 
niédierj  le  «  diamant  »  dont  il  avait  si  grand  be- 
soin, (*t  dout  il  a  fait,  j)our  notre  vif  plaisir  à  tous, 
un  si  brillant  usae^e !  (ilissons  sur  le  tableau  sui- 
vant, toujours  chez  Coriolis,  où,  la  plupart  du 
temps,  l'attention  des  spectateurs  est  tout  entière 
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occupée  par  Vermillon,  le   très  joli  petit  animal 
que  tient  en  laisse  son  ami  Anatole.  C'est  la  pre- 
mière fois,  au  dire  des  amateurs  de  spectacles,  que 
Von  voit  un  singe  sur  un  théâtre,  cet  animal  s'en- 
ïhumant  facilement  et  ne  pouvant  guère  résister 
aux   courants    d'air   de    la    scène...    Allons,    tant 
'  mieux  !  Arrivons  à  la  scène  où  Coriolis,  écœuré  de 
la  rapacité  de  sa  compagne,  brûle  tous  ses  tableaux 
pour  ne  pas  céder  à  la  tentation  de  les  vendre,  et 
où,  retirant  de  la  cheminée  qui  flambe  un  morceau 
de  minerai  fait  du  blanc  d'argent  de  toutes  les 
couleurs  brûlées,   le  saisit  entre  les   tiges   de  ses 
pincettes  et  le  jette  brutalement  dans  le  creux  de 
la  robe  de  Manette  :  —  <(  Tiens,  la  Juive,  un  lin- 
got de  trente  mille  francs  !  »  La  scène,  supérieure- 
.  ment  jouée  par  Candé,  a  produit  une   sensation 
énorme,  et  nous  ne  saurions  louanger  assez  Texcel- 
lent  artiste  qui  a  fait  du  rôle  très  ingrat  et  très 
difficile  de  Coriolis  une  composition  où  il  n'y  a  pas 
un  trait  à  retrancher,  pas  une  touche  à  ajouter  : 
c'est  complet  et  parfait.  C'est  sur  le  maigre  dîner, 
réduit  au  tète-à-tête  de  son  vieil  ami  Anatole,  de 
[    Coriolis  aveuli  par  l'ancien  modèle,  que  se  termine 
mélancoliquement  la  pièce.  Le  public,  qui  se  mo- 
que un  peu  de  l'écriture  artiste  de   nos   maîtres- 
peintres,   a  fait,  sans  s'en  douter,  de  Tœuvre  re- 
présentée  au  Vaudeville  la  critique  la  plus  vive». 
Quand  la  toile  s'est  baissée  pour  k  dernière  fois, 
les  spectateurs  restaient  figés  à  leur  place  :  aucun 
d'eux  ne  croyait  que  c'était  fini...  II  a  fallu,  bon 
gré  mal  gré,  les  arracher  de  leur  fauteuil  en  leur 
disant,    dodus   cum    libro,   qu'ils    n'avaient   plus 
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r|u'à  se  relirer  :  on  allait  (^teindre!  Et  si  le  succèss 
d'ai'iî^ent  ne  n'^pondaitpas  à  ses  ambitions  littéraires, 
le  draniatur|t»e  de  Manette  Salomon  ne  devait  réel- 
lenienl  s'en  prendre  qu'à  hii-mème.  Ses  interprètes 
ne  méritaient  que  des  éloges.  Nous  venons  de  dire, 
tout  le  bien  que  nous  pensions  de  M.  Candé.  C'est 
à  M.  Galipaux,  de  préférence  à  M.  Antoine,  pri-" 
mitivement  souhaité  par  Tauteur,  qu'est  fort  heu-* 
reusement  échu  le  nMe  d'Anatole,  Tenraçé  spirituel 
blascueur  —  rôle  écrasant  pour  tout  autre  que  pour  "' 
rinfatiij;"al)le  fantaisiste.  Gali[)aux  a  été  vraiment  la 
joie  de  cette  soirée  :  il  a  fait  pleurer  —  oui,  ma-  . 
(lame  !  —  avec  le  récit  de  la  mort  et  de  Tenterre- 
ment  du  f^uv^a  :  il  a  fait  s'esclaffer  toute  la  salle 
avec  la  mordante  satire  de  l'idéal  candidat  à  Tlns- 
titul.  L'Institut,  c'est  (jarnotelle,  fort  congrument 
incarné  [)ar  M.  (irand  ;  Chassaçnol,  le  peintre  qui 
débine  esthéti(|U(*ment  les  autres  et  ne  peint  jamais, 
c'est  M.  Mayei-;  très  drcMement  costumés  tous  les 
deux  à  la  mode  d'il  y  a  cinquante  ans.  Crescenl, 
le  ])aysa*(iste  de*   Barbison  :  Millet  on  Corot,  c'est 
M.   Lérand,    toujours    intéressant,   toujours  vrai. 
Avec  M""'  (iF-assot,  dans  la  mère  Crescent,  «  ([ui 
aime  les  animaux  »  ;  avec  M"^  Luce  Colas,  la  cou- 
sine, dont  Manette  a  fait  une  bonne  «  rosse  »  à  son 
école;   avec  M.   Michel,  dans  le  bout  de  rôle  du 
|)ère  Mijonnet,  la  distrilmtion  était  excellente.  Car 
je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  «  jetaient  la  pierre  »à 
hi  belhî  Rosa  liruck  de  n'avoir  pas  réalisé  le  type 
rêvé  par  l'auteur  :  une  catholique,  jamais! 

24  MARS.  —  Première  représentation,  à  ce  théâ- 
tre,   A' Amoureuse,    comédie    en    troisf    actes   de 
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Georges  de  Porlo-Richei.  —  La  place  d'Amou- 
se,  Tune  des  œuvres  les  plus  originales  et  les 
sfortes  de  ce  temps,  était  glorieusement  marquée 
répertoire  du  Théâtre-Français, et  le  Comité  l'avait 
)ien  compris  qu'au  mois  de  décembre  iSgB  il  la 
^ait  à  l'unanimité  pour  la  jouer  à  son  heure, 
lui  donnant  des  interprètes  qui  se  fussent  nom- 
jBartet,  Le  Bargy,  Raphaël  Duflos.  Cependant, 
directeurs  du  Vaudeville  comptaient  sur  une 
lédie  nouvelle,  que  leur  avait  promise  M.  Georges 
Porto-Riche,  et  que  le  talentueux  drama- 
fc  tardait  à  leur  livrer  —  par  la  raison  bien 
iple  qu'elle  n'était  pas  encore  terminée.  Mais 
succès  de  Manette  Salomon  ne  leur  permettait 
ûl  d'attendre  plus  longtemps.  Ils  songèrent  à 
î  reprise  d'Amoureuse,  avec  M"'*^  Réjane,  l'ad- 
•able  créatrice,  et  ses  excellents  partenaires  de 
déon;  ils  prièrent  l'auteur  de  redemander  sa 
ce  au  Théâtre-Français  —  celui-ci  voulut  bien 
rendre  en  échange  de  la  promesse  d'un  ouvrage 
dit  —  et  ils  nous  l'ont  redonnée  aux  applaudis- 
nents  de  tous.  Ah  !  comme  nous  comprenoiLs 
e  M"*®  Réjane  ait  tenu  à  reprendre  le  rôle  de 
Tmaine  —  la  plus  saisissante,  peut-être,  de  ses 
Sations.  Avec  l'admirable  Réjane,  chaleureuse- 
Mt  applaudie  par  une  salle  en  délire  d'enthou- 
wme,  M.  Dumény,  absolument  vrai  dans  Etienne, 
M.  Calmettes,  remarquable  dans  Pascal  complé- 
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Wal,  Mlle  SorW.  —  Madame  lleuriet,  MUe  Drunzer, 
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tent  a  niirarle  le  trio.  M"*"  Rosa  Briick  a  su  donn^ 
à  Catherine  Villiers,  la  maîtresse  pot-au-feu,  Tallui 
bourgeoise  qui  lui  convient.  C'est  dans  un  bien  jo 
décor,  toujours  le  môme  :  le  luxueux  cabinet  d 
travail,  un  peu  fouillis  et  légèrement  efféminé,  d 
docteur  Fériaud,  que  se  déroulent  les  trois  acte 
d'Amoureuse.  Pour  la  seconde  fois,  M.  Porel 
délicieusement  monté  la  belle  comédie  de  M.  George 
de  Porto-Riche,  qui,  dans  son  nouveau  cadre 
a  produit  un  effet  énorme.  Amoureuse^  si  puissant 
et  si  vivante,  si  cruelle  et  si  poignante  en  sa  neno 
site  toute  moderne,  était  heureusement  précédée  d 
cette  ravissante  fantaisie  qui  s'appelle  VInJidèle 
dont  chaque  représentation  est  pour  nous  une  sur 
prise  nouvelle  et  une  joie  plus  grande.  Et  comm- 
celui  qui  sertit  ce  rare  bijou  est  un  vrai  poète  — 
à  quand  sa  Manon  ?  —  personne  ne  s'étonnera  di 
vif  plaisir  que  nous  causa  la  reprise  de  cette  pièo 
aux  rimes  si  riches,  si  brillantes,  à  la  langue  s 
saine.  Uln/idêleesi  supérieurement  jouée,  du  reste 
par  M.  Candé,  qui  lançant  à  pleine  voix  les  propo: 
avinés  de  Lazzaro,  a  magistralement  dit  les  ver 
adorables;  par  M.  Gauthier,  un  Renato  aussi  lége 
qu'il  le  faut,  et  par  M**®  Duluc,  une  Vanina  qui  m 
manque  ni  d'adresse,  ni  de  grâce  mélancolique. 

6  MAI.  —  Première  représentation,  à  ce  théâtre 
de  Li/sistrata,  comédie  en  (jualre  actes  de  M.  Mau 
rice  Donnay,   musique  de   M.  Dutacq  *.  —  Heu 

1.  DisTHiHi'Tiox.  —  Agathos,  M.  Dumény.  —  Lycon,  M.  Calmettes,  - 
Draops.  M.  Hois.'n'Jnf.  —  Strymodore,  M.  Numès.  —  Sacas,  M.  Lagrangt 

—  Clysténo,  M.  Gauthier.  —  Phydon,  M.  Maury.  —  Cynesias,  M.  Numa 

—  Tarasfion,  M.  Tarin.  —  Théoruw,  M.  Gildès.  —  Dercyle,  M.  Kemm.- 
Nicostratc.  M.  Frédal.  —  Acestor,  M.  Dauviîlier.  —  Stilbonide,  M.  Pré 
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rcuse  d'avoir  fait  entrer  à  son  répertoire  l'exquise 
Amoureuse,  de  M.  Georjçes  de  Porto-Riche,  dont 
les  représentations  venaient  d'être  interrompues 
en  pleines  recettes,  la  direction  du  Vaudeville  te- 
nait à  nous  donner,  pour  terminer  la  saison,  la 
Lysistratay  de  M.  Maurice  Donnay,  en  une  édition 
nouvelle,  où  le  troisième  acte  (chez  Salabacca) 
était,  comme  par  hasard,  devenu  le  second,  allongé 
d'une  fin  empruntée  à  V  Assemblée  des  femmes,  où 
la  censure  avait  permis,  cette  fois,  les  crudités 
qu'elle  avait  jadis  interdites,  —  et  où,  ce  qui  est 
plus  çrave,  le  côté  spectacle  et  exhibition  prenait 
absolument  le  pas  sur  l'esprit,  si  parisien,  de  l'auteur 
à' Amants.  Le  spectacle  est  charmant  et  l'exhibition 
des  plus  excitantes.  On  sait  l'histoire  de  cette  Li/- 
mtrata  donnée  naguère  à  l'Eden,  à  l'époque  où  il 
y  avait  encore  un  Eden...  Il  ne  pouvait  venir  à  la 
pensée  de  M.  Porel  de  nous  offrir  la  Lijsistrata 
d'Aristophane,  cette  scabreuse  comédie,  dont  les 
détails  étaient  si  crus  et  les  images  si  obscènes  que 
les  Athéniens  eux-mêmes  ne  la  représentaient  guère 
qu'aux  fêtes  de  Bacchus,  alors  qu'acteurs  et  spec- 
tateurs étaient  tous  complètement  ivres...  Mais  le 


toit.~  Sosias.  M.  Leuhas.  —  Sostrade,  M.  Balen,  —  Lysistrata,  M«e  Ré- 

jane.  —  Salabacca.  M'ic  Bosa  Bruck.  —  Lampito,  M'ie  Cécile  Caron.  

Phihnna.  Mn;  Sorcl.  —  Myrrhino.  MUo  Avril.  —  Giiinah,  M"c  Brunzer. 
—  Glicère,  M"«  Lucy  Gérard.  —  Hirondelle.  M"e  Buluc.  —  Callyce, 
M»«  Carlix.  —  RosAc,  MUc  Griniault.  —  Myrtale.  MU«  Melc)/  —  Cléonice, 
Mil»  Colhert.  —  Rhodippe,  M'ic  Biirckel. —  Nicodice,  MUe  Jienn.  —  Doris, 
W^t  Darbel.  —  Syra,  M'ie  Faury.  —  Danses  :  MHo  Chasles,  de  l'Opéra.— 
Mïl«»  Rodriguez,  Chardon.  Retiont,  Blanchard,  Bélinger,  Guilbert. 

Dès  le  lendemain  de  cette  reprise,  et  d'après  l'etFet  produit  le  premier 
soir,  l'acte  qui  se  passe  ohez  la  courtisane  Salabacca,  dont  l'auteur  avait 
fait  le  deuxième  acte,  était  reporté  au  troisième,  comme  il  l'était  lois 
de  la  création  au  Grand-Théâtre. 
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direct(Mir  de  TOdéon,  devenu  en  ce  temps-là  direc- 
teur du  Grand-Théâtre,  avait  eu  vent  d'un  véri- 
table {)etit  cheWœuvre  de  gaieté,  d'originalité,  de 
verve  et  d'esprit  qui,  donné  au  Chat-Noir,  éleva 
en  une  soirée  son  auteur  à  la  célébrité.  Oh  !  le 
niîilitieux  fantaisiste  !  Oh  !  les  délicieuses  trouvailles  ! 
—  Ah!  se  dit-il,  si  l'auteur  de  Phryné  voulait 
écrire  une  vraie  pièce  de  théâtre!...  Et,  sur  son 
ordre,  M.  Maurice  Donnay  composa  Lysistrata,  Le 
pn)lo4»iie  en  vers,  très  joliment  troussé,  vous  pouvez 
le  croire,  (»t  fort  intiîllii^emment  débité  par  M.  Gau- 
thi(?r,  nous  avertit  ([ue  ce  n'est  pas  là  une  parodie. 
Allons  donc!  (Test,  au  contraire,  une  pure  opé- 
rette —  moins  la  musique  d'Offenbach  —  dont  le 
tort  est  de  venir  longtemps  après  la  Belle  Hélène^ 
et  dont  le  genre  de  plaisanteries,  un  peu  facile, 
ami  Donnay,  convenez-en,  consiste  surtout  en  ces 
anachronismes  crexpressions,  qui  divertirent  tant 
autrefois  les  spectateurs  des  Variétés...  M.  Maurice 
Doiïnay  en  a  retranché  quelques-uns;  mais,  parler 
à  iVthènes  de  TOdéon,  de  nos  «  étalées  de  haute 
man|ue  »;  dire  :  «  monter  une  trirème  »,  pour 
monter  un  bateau;  filer  a  à  la  Perse  »,  pour  filer 
à  l'anglaise;  citer  «  Actéon,  l'audacieux  voyeur  », 
et  les  ((  Scythes  pittores(jues  »;  assurer  que  Lysis- 
tnita  est  exacte  comme  «  feu  Clepsidre  elle- 
même  »,  —  voilà  qui  peut  toujours  amuser  au 
(]hat-Noir,  et  paraît  vraiment  un  peu  maigre  au 
\  aiideville,  encore  que  le  cadre  y  soit  moins  vaste 
qu'à  rex-Grand-Théâtre.  Ai-je  besoin  de  rappeler 
les  variations,  souvent  heureuses,  qu'a  brodées 
M.  Donnay  sur  le  thème  connu?  Je  me  bornerai  à 
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constater  qu'encadrée  de  la  fine  musique  de  M.  Du- 
tacq,  si  artistiquement  conduite  par  M.  Gabriel- 
Marie,  Lysistrata  a  été,  cette  fois,  montée  de  la 
façon  la  plus  vraiment  somptueuse.  Le  second  acte, 
celui  où  l'exhibition  de   la  chair  fraîche  devient 
particulièrement  excitante  (et  l'on  cherche  noise 
aux  cafés-concerts  !...)  est,  en  son  çenre,  une  pure 
merveille,  et  je  citerai  tout  particulièrement  le  pas 
lascif  de  la  belle  Sorel.  Il   n'y  avait    qu'à  pren- 
dre sa  lorgnette  et  à  la  braquer  sur  cette  légion  de 
I  jolies  femmes  qui  s'appelaient  Rosa  Bruck,  Lucv 
Gérard,   Drunzer,   Avril,    etc.,    aussi   savamment 
déshabillées    que    possible.    Puis    il    fallait    louer 
M"'®  Réjane,  toujours  plus  gavroche  pourtant  que 
véritablement  Athénienne  en  son  r(Me  de  Lysistrata  ; 
M"®  Cécile  Caron,  amusante  en  Lampito,  «  femme 
au  tempérament  excessif  »  ;   M"^  Suzanne  Carlix, 
en  jeune  mariée  qui  ne  veut  pas  mourir  sans  avoir 
connu  les  plaisirs  de  l'amour,  —  et  citer  MM.  Du- 
mény,  Calmettes,  Maury,  en  des  rôles  qui  dispa- 
raissaient devant  le  «  spectacle  ))... 

Le  théâtre  avait  fermé  ses  portes,  le  i3  juin, 
avec  Lysistrata,  Il  les  rouvrait,  le  23  septembre, 
\  avec  le  même  ouvrage,  interprété  par  les  mêmes, 
;■    ou  peu  s'en  fallait  *. 

28  OCTOBRE.  —  Première  représentation  du  Par-- 
^(ige,  pièce  en  tris  actes  de  M.  Albert  Guinon'^.  — 

1-  Dracès  était  joué,  cette  fois,  par  M.  Lèrand.  Sacas  par  M.  Prévost, 
^bsténc  par  M.  Manc/in.  • 
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Louiselte  est,  à  vinçt-neuf  ans,  mariée  à  un  brave 
quinquagénaire,    Bernard   Rougier,   négociant  en 
soieries,  qui  la  chérit  comme  la  plus  exquise  des 
femmes,  et  dont  elle  a  une  fille,  la  petite  Simone 
qu'elle  adore.  Louisetle  vit  choyée  de  tous,  enviée 
seulement   de  parents  pauvres  :   les  Voulnois,  qui 
caressent  haineusement    Tespoir  que   ce  bonheur 
croulera  un  jour  à  leur  profit,  car  Louisette  est 
une  nerveuse;  il  ne  lui  manque  que  de  rencontrer 
rhomme  qu'elle  aimerait.  Elle  Ta  rencontré...  Sur 
la  plage  —  oh  !  ces  plages  de  familles  !  —  elle  a 
fait,  il  y  a  deux   mois,   la  connaissance  du  jeune 
Raymond,   et  comme  ils  s'aiment  à  première  vue 
—  le  coup  de  foudre  !  —  elle  est,  à  Tinsu  de  tous, 
et  en    l'absence  du  mari  trop  longtemps  retenu  à 
Paris  par  le  soin  de  ses  affaires  commerciales,  de- 
venue   sa    maîtresse  ;    grosse   passion  de  part  e 
d'autre.  Or,  voici  le  trouble-fête;  le  mari  revieii 
à  rimproviste.   On  ne  se  reverra  plus  qu'à  Pari^ 
On  s'y   revoit,  en  effet,  et  de  plus  belle  recom 
mence  le  joli  duo  d'amour,  le  mari  ne  se  doutan 
de  rien  —  tous  les  mêmes,  n'est-ce  pas?  —  etac 
ceptant,  comme  la  plus   naturelle  du  monde,  un 
liaison  commencée  aux  bains  de  mer;  l'amant  con 
sentant,   en   dépit   (ju'il   en  ait,  au  partage  de  1: 
femme  (|u'il  aime  —  connue  aimait  Armand  Duva 
(1(»   la   Dame  au.v    ramêlias.    Et   voici   justemen 

Mii»-    ('.    (\-t\ni.  M'ai'    Vfuiii.ùs.    M-'o  Hcnfiot.   —    Une    roligicus( 

■  Mii«-  liiu-ri:..-:.     -  Mi<s  Kllon,  Mi!e  .v,-./,a.  —  Simone.  La  petite  Renée.  - 
A  la  troi>«i<Muo  rfjin'sontatioa.  i'  inurmuivs  »  ilu  public,  sifflets  même 
rorta'us  iMnli-o;ts  ihi  rôlo  do  la  ru^To.  ii<>tainment  au  moment  où  M"«  S 
mary,  rntraut  .lans  la  ohanihre  à  oouchor  île   la  mourante,  demande  a 
mari  la  i»oruiii;'>ion  pour  sou  tiU  ilo  la  voir  encore  une  fois... 
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ese  présente,  sous  les  traits  de  la  mère  de  Ray- 
ond,  M"'6  Duval  venant  réclamer  le  fils  qu'on  lui 
nd.  —  ((  Rendez-le  moi,  Madame,  ou  j'avertis 
otre  mari.  »  ■> —  «   Je  vous  en  défie  !   »  Ce  que 
^n'osera  pas  faire  elle-même  Fimprudcnte  mère,  les 
Voulnois  le  feront,  et  méchamment,  ils  ouvriront 
les  yeux  du  cousin  Rernard,  qui,  naturellement, 
n'admet  pas  la  possibilité  d'une  telle  infamie.  Mais 
favertissement  a  porté  ses  fruits,   et  comme,  par 
précaution,  il  a  prévenu  Louisette  qu'il  allait  rem- 
mener en   voyage,  Raymond,   qui  la  veut  toute, 
détermine  sa  maîtresse  à  fuir  avec  lui.  C'est  au 
ffloment  où  ils  vont  franchir  le  seuil  que  survient 
k  mari,  prêt  à  étran^^ler  le  ravisseur.  Louisette  les 
sépare  et  tombe  inanimée...  L'émotion  a  été  telle- 
nient  forte  et  la  secousse  si  rude  qu'elle  a  réveillé 
chez  elle  une  maladie  de  cœur  dont  elle  va  mourir. 
Dans  une  courte  scène,  que  nous  regardons  en  sa 
grande  simplicité  comme  une  des.  plus  vraiment 
curieuses  de  la  pièce,  le  médecin  a  prévenu  Rou- 
gier  de    l'extrême  gravité  de  la  situation.   A  lui 
.  d'adoucir  ses  derniers  moments.  —  «  Puis-je  te 
procurer  un  plaisir  ?  »  demande  à  Louisette  le  mari 
qui  a  pardonné...  Et  comme  elle  fait  un  geste  qu'il 
ne  comprend  que  troj).  —  «  Ah!  ça,  jamais  !  »  ré- 
pond-il. Ce  qui  ne  l'cnipèche  pas  d'accéder,  quel- 
ques instants  après,  aux  prières  de  la  mère  qui, 
fort  étrangement,  le  vient  supplier  d'admettre  son 
fils  au  lit  de  mort  de  sa   maîtresse.  Ravmond   la 
serrera  donc  encore  une  fois  dans  ses  bras,  et  c'est 
en  présence  de  son  amant  et  de  son  mari,  appelé 
en  toute  hâte,  que  dans  un  élouffement  des  plus 
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réalistes,  elle  rend  le  dernier  soupir.  Ai-je  besoi 
de  vous  faire  remarquer  à  quel  point  est  osée  I 
situation  que  nous  présentait  le  jeune  auteur  di 
Partage  ?  Cette  hardiesse  suprême  n^est  pas  li 
seule  qualité  de  la  pièce  de  M.  Guinon,  —  très  vi- 
vante, très  prenante,  très  attachante  en  la  séche- 
resse voulue  de  ses  trois  actes  qui,  on  peut  le 
voir,  rappellent  à  la  fois  la  Dame  aux  camélias  t\ 
Froufrou,  Gabrielle  et  le  Supplice  d'une  femme. 
Quel  dommage  qu'à  cette  «  tranche  de  vie  »  qui 
ne  conclut  pas  —  la  mort  de  l'héroïne,  enlevée  pai 
une  implacable  maladie  de  cœur,  n'est  certes  pas 
une  conclusion  —  quel  dommage  que  notre  sym- 
pathique dramaturge  n'ait  pas  ajouté  les  dessoui 
psychologiques  que  faisaient  souhaiter  son  sujet, -^ 
banal,  à  force  d'avoir  été  déjà  souvent  exploité, — ^ 
l'action,  presque  nulle  de  son  petit  roman  d'amoui 
se  terminant  comme  un  fait  divers  !  Le  Pariai 
aura  eu  cette  rare  bonne  fortune  de  rencontr 
dans  M'"*^  Réjane  une  incomparable  interprète, 
je  crois  que  l'habile  comédienne  s'est  montre 
cette  fois,  supérieure  à  elle-même  :  on  ira  la  vc 
vivre  et  mourir  le  nMe  de  Louisette...  Mais  l'inco 
testable  talent  de  M"^®  Réjane  ne  doit  pas  no" 
rendre  injuste  pour  ses  partenaires.  M.  May 
n'est-il  point  aussi  parfait  dans  le  rôle  du  mai 
bourgeois  héroïque,  qu'il  fut,  à  mon  sens,  insuf 
sant  dans  le  personnage  du  prince  d'Aurec,  qui 
lui  convenait  d'aucune  sorte?  M.  Magnier,  sorti fc 
à  propos  de  la  bagarre  de  l'Odéon  pour  début 
au  Vaudeville,  a  bien  les  jaloux  emportements 
les  amoureuses  câlineries  du  jeune  amant  de  Loi 
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le  Noblet,  qui  rend  le  personnage,  si  dou- 
•ailleur  et  si  spirituellement  raisonnable, 
des  Prunelles,  en  comédien  plein  de  fi- 
;  mesure  et  d'autorité,  ne  fait  oublier  Dau- 
.  Huguenet  se  tire  tout  à  son  honneur  du 
dhémar,  qui,  pourtant,  ne  semblait  guère 
Et  Galipaux  est  bien  drôle  dans  le  maître 
lu  troisième  acte,  —  vraiment  indigne  de 
;  il  faut  complaire  à  Sardou  qui  voulait 
ribution  supérieure... 

mons  point  le  chapitre  du  Vaudeville  sans 
[ue,  le  28  décembre,  M.  Maurice  Donnay 
c  artistes  les  quatre  actes  de  sa  comédie, 
loureuse,  dont  les  répétitions  ne  devaient 
cer  que  dans  la  première  quinzaine  du  mois 
îr  1897... 
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au  Vaudeville.  Jamais  Sardou  n'a  été  plus  gai  da 
la  farce,  plus  fin  dans  la  comédie,  plus  habile  da 
l'emploi  des  malices  théâtrales  dont  est  plein  s 
sac.  Divorçons,  on  le  sait,  est  la  question  du  ' 
vorce  présentée  d'une  façon  scénique  et  spirituel 
sans  autre  but  que  celui  de  faire  rire  le  put 
avec  les  situations  découlant  tout  naturellement 
la  position  d'un  ménage  de  province  qui  n'atte 
que  la  nouvelle  loi  (elle  n'était  pas  encore  vo 
au  moment  où  Sardou  fit  représenter  sa  piè 
pour  craquer  définitivement  sur  toutes  les  o 
tures.  Divorçons  n'a  pas  vieilli  le  moins  du  moi 
depuis  seize  ans  révolus.  Oh  !  la  jolie  coméd 
comme  elle  court  rapidement  vers  son  but  sans 
moment  d'arrêt  !  Oue  cette  action  est  donc  c 
duite  par  un  maître  ouvrier  du  théâtre  !  Quel 
prit,  et  du  meilleur,  celui  qui  cache  une  iro 
sous  un  éclat  de  rire  et  qui  soutient  une  thèse  s< 
une  bouffonnerie  !  Que  de  scènes  délicieux 
pleines  d'observation  et  d'humour!  Mais  ai 
quel  constant  succès  !  Nous  fêtâmes  jadis  la  ti 
centième  de  Divorçons  :  voilà,  sans  doute,  la  pi 
repartie,  Chaussée-d'Antin,  pour  une  nouvelle 
honorable  série  de  représentations.  Deux  rôles 
sorbent  la  part  des  acteurs  ;  tous  les  autres  inl 
prêtes  font  escorte  aujourd'hui  à  M"'®  Réjane  e 
M.  Noblet,  comme  ils  faisaient  autrefois  à  Daub 
et  à  M'"*^  Chaumont,  les  iuroniparables  créatei 
M""'  Réjane,  qui  avait  déjà  joué  Divorçons  danj 
monde,  apporte,  dans  Cyprienne,  la  plus  délicie 
fantaisie,  guidée  par  un  art  étonnant  ;  mais  elle 
fait  pas  plus  oublier  la  créatrice,  M*^^  Céline  Gh 
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|inont,  que  Noblet,  qui  rend  le  personnage,  si  dou- 
[cement  railleur  et  si  spirituellement  raisonnable, 
^d'Henri  des  Prunelles,  en  comédien  plein  de  fi- 
nesse, de  mesure  et  d'autorité,  ne  fait  oublier  Dau- 
brav.  M.  Huçruenet  se  tire  tout  à  son  honneur  du 
rôle  d'Adhémar,  qui,  pourtant,  ne  semblait  i^uère 
son  fait.  Et  Galipaux  est  bien  drôle  dans  le  maître 
d'hôtel  du  troisième  acte,  —  vraiment  indijçne  de 
lui.  Mais  il  faut  complaire  à  Sardou  qui  voulait 
une  distribution  supérieure... 

Ne  fermons  point  le  chapitre  du  Vaudeville  sans 
ajouter  que,  le  28  décembre,  M.  Maurice  Donnay 
lisait  aux  artistes  les  quatre  actes  de  sa  comédie, 
La  Douloureuse,  dont  les  répétitions  ne  devaient 
commencer  que  dans  la  première  quinzaine  du  mois 
de  janvier  1897... 
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Le  grand  succès  ^Amants  de  M.  Maurice  Don- 
ay,  si  bien  joués  par  Jeanne  Granier  et  Guitry, 
?ait  rempli  les  premiers  mois  de  l'année.  Il  faut 
ipter  ensuite  la  suggestive  Figurante  de  M.  Fran- 

gis  de  Curel,  et  le  curieux  essai  de  M.  Abel 
ermant  avec  sa  Meute  de  bruyante  mémoire. 
|t/immense  et  inattendu  regain  de  vogue  de  la 
Xkime  aux  camélias^  et  le  triomphe  du  Lorenzaccio 
it  Musset  fort  habilement  adapté  par  M.  Armand 
tfArtois  et  génialement  interprété  par  M™®  Sarah 
.Bernhardt  ont,  aussi  lieureusement  que  possible, 
iienniné  1896,  illustré  par  un  fait  tellement  uni- 
Jjue,  en  Thistoire  du  théâtre,  qu'il  pourrait  donner 
t«on  nom  à    Tannée  tout    entière  :  c'est  celle  où 

fon  vit  la  «  Journée  Sarah  Bernhardt  »  ! 

Le  théâtre  était  en  fête,  le  3o  janvier,  pour  la 
■centième  des  heureux  Amants  de  M.  Maurice 
:.  Donnay.  Trois  cents  étudiants  environ  avaient  été 

invités,  selon  la  tradition  inaugurée  par  M"*®  Sarah 
.  Bernhardt  depuis  qu'elle  est  directrice.  La  salle 

^lait  chaude  et  pleine  de  gaieté.  La  jeunesse  des 

!•  Directrice  :  Mm*  Sarah   Bernhardt;    administrateur  :  M.    Victor 
*Jlmann;  secrétaire  général  :  M.  Alfred  Delilia. 
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écoles  faisait  un  sort  à  tous  les  effets  des  art 
et  à  tous  les  mots  de  l'auteur!  Les  acteurs 
mêmes  vibraient  comme  à  la  première  !  A 
([u'ordinairement,  vers  la  centième,  les  interpn 
fatiç^ués,  blasés,  passent  des  mots,  en  ajou 
d'autres,  et  jouent  «  par-dessous  la  jambe 
M.  Guitrv,  M'*«  Jeanne  Granier,  M.  Delaui 
M"^  Caron,  M.  Clerçet,  tout  le  monde  avait  < 
serve  intacts  la  tenue  de  son  personnaj^e  e 
rigoureux  respect  du  texte.  Aussi  les  applaudi 
ments  du  {)ublic  mêlés  aux  «  bancs  »  des  spectati 
faisaient-ils  relever  le  rideau  plusieurs  fois 
suite  après  chaque  acte.  Une  délégation  d'étudi 
allait,  après  le  deuxième  acte,  féliciter  M"^  Gra 
«  du  plaisir  intense  qu'elle  leur  avait  procur 
La  loge  de  la  charmante  comédienne  était  littéi 
ment  bondée  de  fleurs,  en  corbeilles,  en  bottej 
parterres  !  Une  avalanche  de  petits  bouquets  l 
bait  sur  la  scène,  aux  pieds  de  l'étoile,  apn 
troisième  acte  et  à  la  fin  de  la  pièce.  M.  Ulm; 
administrateur,  avait  reçu  dans  la  soirée  un 
gramme  d(*  Sarah,  le  priant  de  remercier  en 
nom  et  du  fond  du  cœur  tous  les  interpi 
A' JimantH,  A  l'issue  de  la  représentation  un 
per  tout  à  fait  privé  réunissait  chez  Maire 
artistes  de  la  pièce,  l'auteur  et  le  personne 
l'administration  du  théâtre  :  dix-neuf  cou^ 
seulement. 

Le  2  mars,  après  cent  trente-cinq  magnifia 
représentations.  Amants  terminait  sa  carrière 
une  recette  de  six  mille  francs  :  une  reprise  n'( 
pas  encore  prévue  alors...  M'"®  Sarah   Bernh 
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avait  adressé  une  lon^-ue  dépêche,  datée  du  Canada, 
pour  féliciter  l'heureux  auteur,  Maurice  Donnay, 
et  ses  vaillants  interprètes,  Jeanne  Granier  et 
[  Guilrv  en  tête,  dont  le  talent  avait  si  puissamment 
contribué  au  succès. 

5  MARS.  —  Première  représentation  de  la  Fiffii- 
rante^  pièce  en  trois  actes  de  M.  François  de 
CureH.  —  Hélène  de  Moineville  ayant  eu  la  lé^-èreté 
d'épouser  un  homme  —  un  savant  —  de  trente- 
cinq  ans  plus  â^é  qu'elle,  n'a  pas  eu  le  courag'e 
de  subir  les  conséquences  de  son  acceptation.  Son 
mari,  en  homme  d'esprit  qui  sent  un  peu  trop  tard 
les  inconvénients  crune  union  disproportionnée, 
s'est  incliné,  en  se  bornant  à  recommander  à  sa 
femme  honoraire  de  ne  pas  le  livrer  au  ridicule.  Il 
n'içnore  pas  toutefois  qu'elle  a  pris  pour  amant 
un  jeune  député,  M.  de  Renneval  ;  mais  comme 
elle  est  fidèle  à  cette  liaison,  et  que,  d'ailleurs, 
tous  deux  apportent  beaucoup  de  tact  et  de  pru- 
dence dans  leurs  relations,  M.  de  Moineville  ferme 
les  yeux.  Il  se  contente,  par  des  allusions  d'une 
bonhomie  railleuse,  de  faire  entendre  aux  amants 
qu'il  n'est  pas  leur  dupe.  Il  se  venyi'e  ainsi  fort 
doucement,  et  pour  le  bon  motif,  car  il  pousse  Ren- 
Heval  au  mariaii;-e.  Un  député,  intelliçcent  et  ambi- 
tieux doit  avoir  un  ména^^e,  une  situation  régu- 
lière, s'il  veut  [)ai'venir  à  la  g^loire  éphémère  du  por- 
tefeuille ministériel.  Hélène  est  elle-même  forcée 


1-  Distribution.  —  Henri  <Ic  Renneval,  M.  Guitnj.  —  Théodore  do 
Moiuevillo.  M.  AntoiiU'.  —  Hélène  do  Moineville,  Mi'e  Maria  Lega'/U. 
"-Françoise.  M'ie  Ju/i,'  Thomsen.  —  M"»»  Guilloraud,  Ml'«  3/ar(7t(f^rj7<? 
Car on. 
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d'en  convenir.  Mais  elle  entend  ne  laisser  ép 
à   Renneval    qu'nne   femme  de   parade,    ce 
Musset  aurait  appelé  une...  <(  chandelière  w 
que  M.  de  Curel  appelle  une  «  figurante  ».  J 
ment  elle  a  sous  la  main  la  nièce  de  son 
jeune  orpheline,    froide,   intelligente  et  pral 
qui  conviendra  à  merveille  et  qui  accepte,  de 
premiers  mots.    Il  est   vrai  que,  dans   une 
délicieuse,  elle  a  confessé  à  son  oncle  ranioui 
fond  que  lui  a  inspiré  Henri  de   Renneval. 
consent  donc  à  l'épouser  comme  simple  «  an 
mais  en  se  réservant  de  le  conquérir  à  force 
fection  et...  d'habileté.  En  effet,  le  bon  dépii 
tarde  pas  à  subir  l'influence  de  la  charmante 
(joise  qui  a  si  bien  métamorphosé  son  intérit 
est   même   devenu  éperdument  amoureux    d 
mais,  malgré  les  instances  de  son  mari,  la 
femme  lui  tiendra  close  la  porte  de  sa  chai 
jusqu'au  jour  où  il  lui  aura  juré  de  ne  plus  \ 
M"'^  de  Moineville.  Pour  le  piquer  au  jeu.  Frai 
sème  dans  sa  conversation  des    réflexions 
ingénuité  voulue  qui  trompent  jusqu'au  bon 
et  rassurent  l'ombrageuse  Hélène.  Celle-ci,  c 
dant,   s'étant   aperçue,   à  la  froideur   des    1 
d'Henri,   que  sa  passion  pour  elle  diminuai 
demment,  est  venue  le  relancer.  Elle  se  pr( 
juste    au  moment  où    le   député,   plus  éprii 
jamais  de  sa  femme  —   dont  la  diplomatie 
de   lui  conquérir  un  portefeuille  —  lui  a  i 
serment  tant  désiré,  payé  par  la  promesse 
compléter  le  mariage  le  soir-même.  Pris  entre 
feux,  il  hésite,  non  par  amour  pour  son  an( 
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maîtresse,  mais  par  délicatesse  et  par  compassion. 
Battue   par   Françoise   sur   le    terrain    politique, 
Hélène  se  voit  éiçalement  vaincue  sur  la  question 
principale.  Renneval,  mis  en  demeure  de  se  pro- 
noncer, balbutie,   n'ose  confirmer  à  sa  femme  la 
parole  donnée.  Françoise,  indiç^née,  quitte  la  place 
et  Tabandonne  à  sa  rivale.  S'étant  réfugiée  chez 
son  vieil  oncle,  elle  se  laisse  peu  à  peu  ramener  à 
[  sa  résolution  première  de  vaincre  coûte  que  coûte. 
I  Le  vieillard  a  vu  juste  en  lui  prédisant  la  victoire 
définitive.   Hélène,   masquant  sous  un  air  triom- 
phant sa  cruelle  déconvenue,  vient  offrir  la  paix  à  sa 
nièce  —  paix  sans  conditions.  La  colère  de  Fran- 
çoise se  chance  en  pitié  ;   elle  se  sent  enfin  maî- 
tresse du  cœur  de   son  mari,  et  c'est  avec  calme 
(ju'elle    voit    s'enfuir     sa    rivale,    désespérée     et 
anéantie. 

Le  sujet  était  délicat,  scabreux  —  disons  même 
presque  impossible  à  traiter  par  endroits.  Ce  mari, 
paisible  spectateur  des  amours  de  sa  femme,  cette 
jeune  fille  acceptant  d'épouser  l'amant  de  sa  tante, 
ces  détails  d'alcôve  qui  forment  une  partie  du  dia- 
logue, tout  cela,  certes,   exi^-eait  un  tact  rare  et 
une  habileté  peu  commune.  M.  de  Curel  les  a  eus 
-^  au  suprême   deij;"ré.   L'auteur  de  V Invitée  a  su 
manœuvrer  avec  une  incomparable  aisance  à  tra- 
^'^'l's  tous  ces  écueils.  i3eaucoup  d'esprit,  toujours 
en  situation,    de   la  û;^ràc(\  de    la  mélancolie,   une 
langue  excellente   et  colorée,  voilà  ])our  la  forme. 
Quant  aux    caractères,    j'ose    dire    que    celui    de 
nançoise   est  assurément  l'un  des  plus  orii^i-inaux 
du  théâtre  contemporain.  C'est  une   «  création  », 
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au  sens  vrai  du  terme.  Hélène  de  Moineville,  moj 
originale,  est  néanmoins  d'une  heureuse  venu 
C'est  aussi  ce  que  Ton  peut  dire  des  deux  homme 
J'aurais  souhaité  sans  doute  un  troisième  acte  u 
peu  moins  écourté  et  d'une  conclusion  un  peu  plu 
précise.  II  n'importe  :  voilà  une  œuvre  de  grand 
valeur  qui  ferait  pardonner  bien  des  éditions  d 
V Amour  brode. 

Déjà  remarquée  en  un  trop  court  passage  a 
Vaudeville  (Noémie  des  Jobards  et  Théa  d'Hedd 
Gabier),  M"^  Jane  Thomson  nous  a  ravis  par  1 
sincérité  et  la  finesse  de  son  jeu  :  elle  est  la  «  Frar 
roise  »  cpie  pouvait  rêver  l'auteur  ;  sa  diclio 
nuan(*é(»,  la  sobriété  de  son  action  sont  dignes  df 
plus  vifs  él()g(»s.  M.  Guitry,  parfait  dans  le  rùl< 
toujours  difficile,  de  l'homme  tiraillé  entre  deu 
femmes,  M.  Antoine,  excellent  dans  le  matin  sej 
tuagénaire,  ont  remarquablement  incarné  Renm 
val  et  Moineville.  M"*^  Maria  Legault  a  joué  av( 
beaucoup  de  science  et  de  hautaine  élégance 
r(Me  ingrat  d'Hélène,  et  M"'^  Marguerite  Caron 
spirituellement  dessiné  la  silhouette  d'une  femiï 
politique.  En  soninie,  belle  interprétation  d'ui 
œuvre  curieuse,  et  (pii,  certes,  valait  la  peii 
d'être  vue... 

Ouel([nes  jours  après,  le  lo  mars,  un  acte  ( 
M.  Maurice  Vaucaire  acc()m{)agnait  la  Figurani 
Jouée  autrefois  avec  succès  au  Théâtre-Libre,  cet 
petite  comédie:  le  Poète  et  le  Financier —  en  d 
vers  exquis  où  l'excentricité  est  voulue  et  l'orij 
nalité  naturelle  —  nous  transporte  sur  une  pla; 
de  la  Bretagne,  «  ce  Japon  du  pauvre  ».  Une  jol 


w*ir' 
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le,  qui  partage  son  cœur  entre  un  financier 
)ète,  leur  persuade  à  tous  deux  qu'ils  ont 
intaçe  à  rester  bons  amis.  La  verve  cabrio- 
î  M.  Maurice  Vaucaire  et  ses  vers,  qui  ont 
ique  et  de  l'allure,  ont  réjoui  le  public, 
mne  interprétation  de  MM.  Nicrisselloj 
:,  Barnoll  et  de  M'*^  Belot.  Le  27  mars 
u  —  déjà  —  la  dernière  représentation  de 
rante,  et  le  théâtre  faisait  relâche  pour 
la  Meute,  de  M.  Abel  Hermant. 
IL.  — '  Première  représentation  de  la  Meute ^ 

quatre  actes  de  M.  Abel  Hermant*.  —  La 
iohércnte  et  très  compliquée,  mais  très 
et  très  intéressante  comédie  de  M,  Abel 
t  contient  deux  thèses,  toutes  deux  vigou- 
înt  présentées  :  i®  Les  inconvénients  d'une 
5  fortune  »  ;  1^  l'irrémédiable  déchéance  de 
sse  de  race.  Il  y  a  donc  deux  sujets  liés  et 
I  ainsi  :  la  noblesse  avilie  dévorant  la  grosse 

plébéienne.  En  d'autres  termes,  le  bon  et 
mais  richissime  Claude  Rennequin,  que 
:  »  à  qui  mieux  mieux  ses  exploiteurs  titrés, 
ami  l'élégant  vicomte  de  Lanspessade,  qui 
i  la  vie  mondaine  en  lui  faisant   payer  très 


BUTioN.  —  Lnnspessade,  M.  Guitry.  —  Bminancourt,  M.  Dieu* 
laudc  Rennequin.  M.  lirc'mont.  —  Comte  do  Sormione,  M.  P. 

Armand.  M.  Hxrtcai/.t;.  —  Sainmy.  M.  J.  Jienot.  —  Victor 
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[me  Archniiihu'fd.  —  Mistress   I.udlow.  !SIHo  Arbel.  — Sébas.' 
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ciier  ce  chaperonnage.  Au    reste,  le    vicomte  est 
ruiné,  les  huissiers,  n'ayant  prise  sur  lui,  puisqu'il    ^ 
habite  un  coin  de  l'hôtel  Rennequin,  le  menacent    j 
(le  la  police  correctionnelle.  Un  bail  en  blanc,  qu'il    -.^ 
se  fait  offrir  par  le  légitime   propriétaire,  permet   , 
au  vicomte  de   se  faire  saisir  et  d'éviter  ainsi  de  \ 
scandaleuses  poursuites.  Un  noble  décavé  n'est  plus  l 
bon  qu'à   marier.  Précisément  une  jeune  Améri- 
caine, fraîchement  débarquée,  ferait  admirablement  ^ 
l'affaire.  Mais  la  «  femme  fatale  »,  propre  sœur  de  ^ 
Rennequin,    séduite   par   Lanspessade   lorsqu'elle  ' 
était   à  peine  au  sortir  de  Tenfancè,  mariée  à  une 
brute  dont  elle  s'est  séparée,  la  baronne  Catherine 
(le  Meyrieux  ne  veut  pas  lâcher  son  amant  qu'elle   l 
idolâtre.  Elle  le  tient  d'ailleurs  :  Amaury  de  Lans-   ^ 
pessade,  qui  a  besoin  d'argent  pour  payer  les  dettes   j 
de  son  père  et  le    mettre   en  état   de  faire  bonne    \ 
fi^il^ure  de  futur  beau-père  devant  l'Américaine,  a   j 
servi  d'interm(Hliaire    entre    Rennequin    et  un  in-    ■ 
v(Miteiir  interlope  qui  lui  a  vendu  fort  cher  de  faux 
brevets,  ci    200,000  francs    pour   le    vicomte  qui 
ris([ue  à  ce  prix  cinq  ans  de  détention.    Amaury 
qui  sait  qu'on  ne  badine  pas  avec  l'amour  d'une 
fejnme  fatale  —  surtout  personnifiée  par  M"^  Lina 
Munte  —  usera  de  diplomatie.    Au   cours  d'une 
(/(irdcn  pnrtif   offerte    par   Rennequin   à  la  belle 
Miss    Lilian    Branksniere,    celle-ci     demande    au 
vicomte  la  raison  de  sa  froideur  impertinente  cou- 
trastant  avec   les    sentiments    qu'il  lui  a  d'abord 
témoigntîs,    Amaury  lui  n'pond  qu'il   n'est  pas  un 
coureur  de  dot  à  qui  sa  pauvreté  interdit  de  recher- 
cher une  héritière.  La  scène  est   délicieuse.   Celle 
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la  suit  est  autre.  Les  domestiques,  excités  par 
)oisson,  et  surtout  par  les  propos  d'un  cocher 
Lanspessade  a  mis  à  la  porte  il  y  a  un  acte, 
évoltent,  dépouillent  leurs  livrées  et  insultent, 
ant  tous  les  invités,  Catherine  de  Meyrieux  en 
jetant  à  la  face  ses  relations  avec  le  vicomte, 
lergie  de  celui-ci  les  fait  rentrer  dans  le  devoir, 
5  le  coup  n'en  est  pas  moins  porté.  Elle  est 
euse,  cette  scène,  quoique  bien  violente,  fort 
aisemblable  et  peu  utile.  C'est  du  pittoresque 
mre  perte,  mais,  peut-être  avait-on  raison  de 
pter  sur  ce  «  clou  ».  Claude  Rennequin  a  ou- 
une  enquête.  En  dépit  de  son  affection  aveugle 
•  Lanspessade,  il  ne  peut  méconnaître  plus 
temps  la  vérité.  Catherine  vient  mettre  le 
ble  à  cette  douleur  en  lui  avouant  la  situation. 
;,  après  avoir  laissé  son  frère  exhaler  son 
rtume  et  son  dégoût,  elle  song-e  à  se  venger. 
)re  une  très  belle  scène.  Miss  Liliane  est  venue 
Toger  le  vicomte  qu'elle  aime  passionnément 
le  met  en  demeure  de  répondre  aux  accusa- 
5  qui  lui  sont  intentées  par  Claude  et  sa  sœur. 
}  le  diplomate  ne  peut  que  baisser  la  tète  et 
1er  le  silence.  Je  le  répète,  c'est  très  beau, 
;  le  recul  de  ce  roué  nrétonne.  11  s'avoue  bien 
ement  vaincu.  Ne  peut-il  arguer  de  son  igno- 
e  au  sujet  de  la  valeur  des  malheureux  brevets? 
ondre  qu'il  a  été  trompé  par  l'inventeur?  Il  y 
un  point  faibh*,  mais  je  ferai  à  l'auteur  un 
oche  plus  sérieux.  Lanspessade  a  agi  jusqu'ici 
lomme  déiuié  de?  tont  scrupule,  et  dont  la  con- 
icc  semble    absolument    atrophiée   :   c'est   un 
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éléi^aiit  chevalier  d'industrie,  et  voilà  que  soudain 
la  voltoface  est  complète.  L'amour  que  lui  a  fait 
éprou>  cr  la  charmante  Américaine  a-t-il  opéré  cette 
conversion  ?  Je  le  veux  bien,  mais  il  faudrait  m'y 
avoir  préparé  ou  me  l'avoir  nettement  montrée.  Le 
troisième  acte  s'était  terminé  sur  la  défaite  d'un 
homme  aplati;  le  quatrième  acte  commence  sur 
les  résolutions  d'un  pécheur  converti.  Je  sais  bien 
qu'il  a  couché  en  prison,  mais  j'eusse  voulu  savoir 
l'histoire  de  ce  «  chemin  de  Mazas.  »  M'^®  Lina 
Munte  a  «  fatalement  »  regretté  son  accès  de  ven- 
«^eance,  et  le  reproche  à  son  frère.  Ah  !  le  pauvre, 
il  collectionne  toutes  les  tuiles...  A  l'instant  même, 
il  vient  d'offrir  un  collier  de  mille  louis  à  sa  maî- 
tn\sse,  qui  l'en  remercie  en  lui  annonçant  son  pro- 
chain mariaî^e  avec  le  comte  de  Sermione,  un  des 
(*hi(Mis  dévorants  de  cette  «  meute  »  qui  déchire  et 
(lé[)èce  les  nnl lions  du  bon  homme.  Le  vrai,  c'est 
que  M"*'  Lina  Munte  ne  demande  qu'à  l'épouser. 
K!le  ()bli(Mit  l'assentiment  des  Jîonnancourt  —  Ic^ 
])ai(Mits  de  riiiForluné  prisoiniier  —  un  divorce  yî 
la  séparer  de  son  mari,  et  tout  finira  régulièrement 
Mais  Lansp(\ssad(,^  ne  l'entend  pas  ainsi.  Il  a  refus 
l(^  {)ardon  (;t  l'amour  de  Miss  Liban  qu'il  aime  tro 
pour  lui  laisser  épouser  un  homme  taré.  Dans  uï 
scène*  fort  émouvanle,  il  répond  aux  objurgation 
railleusement  hautaines  de  son  père  en  lui  repr 
chant  l'éducation...  abs(Mite  et  les  honteux  exet 
pies  qui  lui  ont  été  donnés.  La  seule  fin  «  propre 
d'une  vie  qui  ne  l'a  pas  été,  c'est  une  bal 
de  pistolet.  Et  si  nous  n'approuvons  pas  ce  cl 
nouement   au    point    de   vue    de    la    morale,    c 
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le    trouvons  -  nous  justifié  ,    théâtraleriient 

î  est  horriblement  triste,  cette  pièce,  et  systé- 
uement  poussée  au  noir.  On  peut  en  contes- 
rtains  points  —  nous  l'avons  fait  —  mais  on 
lirait  nier  la  vigueur,  non  plus  que  la  gran- 
ou  la  délicatesse  de  certaines  scènes.  La 
e  en  est  nerveuse  et  d'une  spirituelle  amer- 

erprétation  supérieure.  M.  Guitry  s'est  mon- 
icore  meilleur  comédien  que  d'ordinaire  dans 
e  compliqué  et  difficile  du  vicomte  de  Lans- 
de.  M.  Brémont  a  représenté  avec  un  pathé- 
e  extrêmement  émouvant  le  personnage  du 
5  Rennequin.  M^*^  Cerny  (Liliane  Branksmere), 
touchante,  encore  qu'un  peu  «incertaine», 
parlé  de  M"^  Lina  Munte.  Notons  le  début, 
les  traits  de  M"^®  Laveuve  (triste  coïncidence  !) 
■"^  Alice  Archainbaud,  de  voix  adorable  et  de 
idresse  en  un  rôle  appris  en  quelques  heures 
sndemain  du  jour  (la  vie  a  de  ces  misères) 
lie  enterrait  le  jeune  mari  qu'elle  adorait... 
[,  M"**  Marguerite  Caron,  MM.  Dieudonné, 
lent,  comme  toujours,  sous  les  cheveux  blancs 
ieux  beau  de  Bonnancourt,  Renot,  Depas  et 
eaux  ont  été  tout  à  fait  louables.  Les  décors 
nt  des  merveilles  de  somptuosité  et  de  goût*. 


t. 


i  scène  dite  «  des  domestiques  »  avait  excité,  le  premier  soir,  de 
es  réclamations  ;  à  la  seconde  représentation,  elle  passait  sans 
)re...  En  revanche,  le  prince  do  Sagan  se  déclarait  gravement 
par  les  différentes  scènes,  où  dans  Bonnancourt,  il  pensait  être 
li  et  sa  famille  ;  en  conséquence,  il  envoyait  ses  témoins,  le  géné- 
%\é  Friant  et  le  comte  do  Dion,  demander  à  M.  Abel  Hermant  i^^- 


iti.;.  /:v': :.:« 


■  .«-^ 


1: 
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Pour  succéder  à  la  Mente,  le  théâtre,  pris  de  «.-tt 
court,  se  décide  à  renietti'c   sur  Taffiche,  un  peu  J  .u  ^ 
prématurément     peul-étre     son      çraud      succès 
(VA/nanls  [t\  mai).  Ou  sîîit  que  M.  Maurice  Donnay  Bii  a^ 
a   s(Mué  cette  jolie  pièce  de  mots    qui  partent  à  »  ^l 
chaque  instant  comme  des  fusées  en  gerbes  ébloius-  I  >»rj 
santés,  et  vraiment  Jeanne  Granier  et  M.  Guitry  M    S; 
sV  montrent  comédiens  incomparables.  Cette  iro-  ^  ij[^^^ 
ni(|ue  f<\ntaisie,  si  joyeusement  menée  par  les  deux 
artistes,   ne  trouve-t-elle  pas  le   moyen   de  faire 
vers(»r  d(\s  laiines,  à  ce  touchant  et  poétique  troi^ 
sième  acte   (|u'ils   interprètent  avec  la  plus  douce 
émotion.  On  les  couvrait  de  bravos,  M.  Dieudonûé 
reprenait  le  rôle  du   comte  de  Ruyzeux,  créé  pal 
M.  Louis  Delaunay;  il  y  montrait  une  haute  élé- 
;y;^ance  rehaussée  d'une  pointe  de  galante  philoso* 
pliie  qui  lui  valait  tous  les  suffrages.  La  cent  cii^f 
ipiante-cinquième  et  dernière  représentation  av:^^ 
lien  le  :i2  mai,  et  le  lendemain  la  Renaissance  f^  "^^ 
mait  ses  portes,  après  une  fructueuse  saison,  do  ^ 
les  recettes  ont  dépassé  le  million. 

paraliuii  par  les  armes.  M.  Aboi  Herinant  avait  choisi,  pour  le   rej 
soiitor.  MM.  .Iules  Rirard  cl  Gaston  Guiches.  Ces  messieurs  déclarait 
au  nom  i\o.  leur  client,  quo  M.  Âhel  Hermant  n'avait  nuUement  eu  1 
tontinu  (le  viser  M.  le  prince  do  Sagan.  Main,  devant  rinsistance  et 
explicntions  des  t<'Mn(»ius  du  prince  de  Safran  déclarant  qu'ils  le  cens 
raient  cunnne  désigné,  lui  et  les  siens,  les  témoins  de  M.  Abel  Herm 
acceptaient  une  rencontre.  Kilo  eut  lieu,  le  13  avril,    au  parc  de  Sa: 
OucM.  OH  les  adversaires,  énicrveillant  Vassistance   —  car  il  y   eut 
spectateurs  !  —  par  leur  courage  et    leur  belle  tenue  sous   les  arn 
échangèrent  sans  résultat  deux  l)alles  chacun.  Après  avoir  essuyé  le  l""" 

du  prince  de  Sagan,  M.  Ahel  Ifennant  croyait  devoir  modiâer  sa  p^«-  ^* 
sur  les  divers  points  signalés  comme  pouvant  s'appliquer. i  la  perso  j^K"»»" 
de  son  adversaire.  Il  n'était  idus  (]uestion  de  conseil  judiciaire,  de  ■^"® 
Saint-Dominique,  de  noms  divers  dans  une  niAme  famille.  En  outr^^  -»  ^* 
pour  éviter  toute  autre  aj»i)arence  tl'allusion,  la  famille  de  l'ex-m»r*3C^* 
de  Honnancourt  devenait  une  famille  de  noblesse  étrangère. 


THEATRE  DE  LA  RENAISSANCE.     ,    217 
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3o  SEPTEMBRE.  —  Une  radieuse  salle  de  première, 
où  Ton  se  montrait  au  doigt  comme  fâcheusement 
incorrects  —  shoking  !  —  les  rares  spectateurs 
jui  n'avaient  pas  jugé  à  propos  d'endosser  Thabit 
loir  et  d'arborer  la  cravate  blanche.  Que  jouait- 
m  donc  pour  la  réouverture  du  théâtre  de 
jme  Sarah  Bernhardt?  Une  pièce  nouvelle?... 
)h!  que  non  pas!  La  Dame  aux  camélias^,  tant 
le  fois  reprise,  déjà,  et  tant  de  fois  jouée  partout, 
lais  la  Dame  aux  camélias  dans  les  costumes  du 
emps  :  telle  était  à  Tavance  la  great  attraction 
e  la  soirée.  Et  ce  fut  en  effet  une  idée  heureuse, 
our  une  fois,  —  car  je  ne  partage  pas  l'avis  de 
I.  Truffier  et  ne  crois  pas  qu'il  serait  bon  d'abu- 
er  de  ces  résurrections  —  ce  fut,  dis-je,  une  idée 
leureuse  que  de  restituer  aux  personnages  de  cette 
ieille  Dame,  toujours  jeune,  les  costumes  qu'ils 
ivaient,  non  pas  en  1802,  lors  de  la  première 
•eprésentation  de  la  pièce  au  Vaudeville  de  la 
place  de  la  Bourse,  mais  bien  en  i845,  alors  ique 
3e  noua  et  se  dénoua  l'action  intime  —  l'amour  et 
a  mort  d'Alphonsine  Duplessis  —  qui  fut  le  grain 
loù  germa  le  célèbre  drame  de  Dumas  fils.  Cette 
Qg^énieuse  idée  de  revenir  aux  costumes  contem- 
porains de  l'action  avait,  d'ailleurs,  été  déjà  réali- 
se au  Théâtre-Libre,  par  Antoine,  dans  la  pièce 

1.   Distribution.    —  Marguerite    Gautier,    M'ie  Sarcûi  Bernhardt.  — 
'noand  Duval,  M.  Guitry.  —  G.  Duval,  M.  Brémont.  —  De  Varville, 

•  Angelo,    —    Gaston    Rieux,    M.     Deneubourg.    —    Saint-Gaudens, 

•  Chameroy.  —  Gustave,  M.  Brunière.  —  Le  docteur,  M.    Guiraud. 
Le  comte  de  Giray,  M.  Jean  Dara.  —  Olympe,  M^e  Marguerite  Caron. 

Prudence,  M"e  Grandet.  —  Nichotte,  M"o  Seylor.  —  Nanine, 
**e  Boulanger.  —  Anaïs,  Mlle  Labady.  —  Adèle,  M'ic  Royer,  —  Arthur, 
^^*  Desverger.  —  Esther.  M'ie  Drion. 
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que  tira  M.  Tabaraut  du  Père  Goriot  de  Balzac, 
et    tout   dernièrement,    au    Vaudeville,   dans  la 
Manette  Salomon  de  feu  Concourt.  Elle  n'a  point 
déplu,  cette  fois,  et  Ton  s'est  amusé,  comme  on 
s'amuse  d'anciennes  jçravures  de  mode,  du  toupet 
de  Guitry  et  de  sa  redingote  marron  pincée  à  la 
taille  (il  porte  un   corset,  ma  chère!),  puis  delà 
robe  d'opéra  en  gaze  de  soie  rose  avec  volants  ondu- 
lés, relevés  par  des  plumes,  de  M""'  Sarah  Bernhardt. 
Si,  maintenant,  vous  voulez  ma  façon  de  penser, 
sachez   que   je   «  nous   »   trouve  mieux  hommes    ■ 
et  femmes,  —  les  hommes  surtout  —  en  costumes 
d'aujourd'hui,  et  dans  cette  pièce,  qui  reste  une 
très  belle  pièce,  je  louerai  Guitry   de  l 'admirable 
façon   dont  il  a  joué  avec  sa  triomphante  parte- 
naire la  scène  fameuse  du  quatrième  acte.  Quai^^ 
à  la  grande  artiste,  elle  a  été,  comme  toujours,  — 
il    ny    a   décidément  qu'une   Sarah  —  incomp^' 
rable...  Elle  vaut  qu'on  aille  la  revoir  pour  elle  — 
et    non,    certes,    pour    ses  robes...  C'est  si  bi^ 
l'avis  du  [)ublic  que  la  Dame  aux  caméliaSy  A 
la  millième  représentation  aura  lieu  le  29  octo 
a  pu  réaliser  encore,  pendant  un  mois,  d'énorn»- 
recettes  absolument  inespérées.  Le  8  octobre  se^ 
lement,  le  théâtre  avait  fait  relâche  pour  permette 
à  M"'*^  Sarah    Bernhardt    de    prendre    part  à 
leprésciitation    de    gala    donnée    à    Versailles 
riionneur  de  l'Empereur  et    de    l'Impératrice 
Russie. 

3  DÉCKMBKE.  —  Première  représentation  C^ 
Lorenzaccio^  drame  en  cinq  actes  et  un  épilogi^ 
d'Alfred  de  Musset,  mis  à  la  scène  par  M.  Ârman 
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d'Artois,  musique  de  M.  Paul  Pug^eU.  —  «  Loren- 
zaccio  —  répondait  très  justement  René  Maizeroy 
à  un  jeune  reporter  qui  était  venu  l'interviewer  — 
Lorenzaccio,  mélodrame  incohérent  et  rouge,  où 
parfois  cependant  jaillissent  du  fatras  des  tirades, 
comme    de  magnifiques  lueurs  d'incendie,    sorte 
'  ^Hamlet  obscur  et   décousu,    qui  fait    songer  à 
;  Boucliardy,  bien  plus  qu'à  Shakespeare...  La  ma- 
gicienne qu'est  Sarah  Bernhardt  parviendra-t-elle 
à    l'animer,     à     lui     donner    l'apparence    d'une 
oeuvre?...  »  Eh  bien  !  oui,  la  géniale  artiste  a  fait 
ce  prodige,  et  de  cette  suite  de  scènes  bizarres,  de 
ce  soi-disant  chef-d'œuvre  inconnu,  que  nos  aînés 
réclamèrent  avec  un  assez  inexplicable  entêtement, 
elle  a  tiré,  avec  l'heureuse  complicité  de  M.  Armand 
d'Artois,  adaptateur  fort  habile,  une  chose  sublime, 
incomparable...  Ah!  la  miraculeuse  personnifica- 
tion du  viril  éphèbe,  du  personnage  extraordinai- 
rement  complexe  arraché  tout  vif  à   l'histoire  des 
Médicis  pour  être  «  créé  »   à  nouveau  par  la  fan- 
taisie d'un  Musset  !  Vous  connaissez   le  thème   : 
Alexandre  de  Médicis,  rè^ne  à  Florence  :  il  est  le 
premier  de  sa  race  (jui  ait   pris  le  titre  de    duc. 
ftieii  ne  lui  coûte  pour  satisfaire  ses  passions  et 
ses  haines,  ni  la  prison  ni  les  coups  de  dagues 


1.  Distribution.  —  Lorenzo  de  Médicis,  Mme  Sarah  Bernhardt.  — 
r*hilippe  Strozzi,  M.  Brémont.  —  Alexandre  de  Médicis,  M.  Dvrmont.  — 

•  Scoronconcolo,  M.  Angelo.  —  Cardinal  Cibo  Malaspina,  M.  Clerget. 
~^  Pierre  Strozzi,  M.  Laroche.  —  Julien  Salviati,  M.  Deneubourg.  — 
^ïî  précepteur,  M.  Chameroy.  —  Petit  Strozzi,  petit  Fernand.  —  Petit 
^^îviati,  petit  Guéring.  —  ^Nfarie  Soderini,  M»»  Marie  Grandet.  — 
l^ouiso  Strozzi,  MHo  Seylor.  —  Catherine  Ginori,  MH»  Bellanger.  — 
*^^  marquise  Cibo,  M^e  Benac.  —  Un  page,  Mlle  Berthilde.  —  Un  étu- 
*^*^nt,  Mlle  Royer.  —  Un  étudiant,  MUe  Desverger, 
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doniK^s    par   ses  spadassins,  ni  les  rapts,  ni  les 
viols.   Son  cousin  Lorenzo,   plus   souvent  appelé 
Lorenzino,   voir  Lorenzaccio,  s'est  juré    de  tuer  ] 
Alexandre,  et  tout  seul,  ténébreusement,  poursuit 
son  dessein.   Il   en  ferait  bien  la    confidence  aux 
ennemis  du  duc,  les  Strozzi.  Mais  ils  refuseraient 
de  le  croire  car  il   s'est  donné  volontairement  la  \ 
figure  d'un  ell'éniiné  qui  recueille  tous  les  mépris 
sans  inspirer  jamais  aucune  crainte;  il  a  poussé  la 
f(Mnti*  juscjuVi  paraître   s'évanouir  devant  la  lueur 
d'une  épée.  Averti  par  un  maj^istrat  soupçonneux 
et  par  un  cardinal  subtil,  qui  croient  deviner  en 
Lorenzaccio  Tètre  de  ruse  sous  le  masque  du  liber- 
tin, le  duc  rit  au  nez  de  ces  amis  trop  viiyilants  : 
((  I^orenzo,  dit-il,  le  plus  fieffé  poltron  !  une  femme- 
lette, Fombre  d'un  ruffian  énervé  !  Non,  non,  je 
n'ai  pas  peur  d(*s  ombres  !  »  Et  cependant  Lorenzo 
éî^ori^era  le  duc  dans  son  loçis  où  il  l'attirera  — 
dans  son  lit,  où  il  l'aura  fait  coucher,  attendant 
riieureuse  venue  d'une   fenmie,  sa  propre   tante, 
qu'il  a  promis  de  livrer... 

T(4  est  le  drame  que  tout  Paris  est  allé  voir, 
afin  d'y  applaudir  Sarah.  Jamais  peut-être,  dan^ 
ses  précédentes  créations,  la  grande  artiste  n'a 
atteint  si  haut.  Aussi  quelles  acclamations!  quel$ 
rappels,  cpiels  triomphes  et  quelle  glorieuses  soi^ 
réi^s  ! 

()  DÉCKMBRK.  —  C'cst  la  <(  JouTuée  Sarah 
B(Miihardt  ».  Très  ingénieusement  organisée  par 
Henry  Bauër,  cette  fête,  véritablement  unique  en 
son  £>enre,  fut  de  tout  p(^int  merveilleusement 
réussie.  Quant  aux  ovations,  c'est  à  peine  si  celles 
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le  peuple  parisien  offrait  na^'uèrc  à  l'empereur 
Aussie  vous  peuvent  donner  ici  l'idée  de  celles, 
jbliables,   qu'a   faites  à  la  ç^^rande,    à  la  très 
nde  actrice,  l'élite  artisticpie  et  littéraire  de  ce 
ris  enthousiaste  et  fin.  L'entrée  au  déjeuner  du 
and-Hôtel  a,  ce  nous   semble,  été  fort  exacte- 
ent  crayonnée  par  notre  confrère  Jules  Huret  : 
Quand  M'"^  Sarah  Bernhardt  est,  dit-il,  descen- 
ue  du  premier  étage  dans   la    salle   par  l'étroit 
«calier  en  colimaçon  qui  la  dessert,  les  cinq  cents 
convives  se  sont  levés,  ont  battu  des  mains  fréné- 
tiquement, sans  cesse,  encore  !  La  longue  traîne  de 
son  admirable  robe  blanche   garnie   de  dentelles 
d'Angleterre,  brodée  d'or,  bordée  de  chinchilla,  la 
suivait  comme  un  long  serpent  docile  et  gracieux 
.    sur  les  marches  de  l'escalier;  et  comme,  à  chaque 
l    courbe,   elle    se    penchait  sur  la  rampe,  enroulant 
son  bras  comme  une   liane  aux   piliers  de  velours, 
tandis  que  de  sa  main  libre  elle  saluait  les  accla- 
mations, son  corps  soii[)le  etsv(»lle  semblait  ne  pas 
loucher   la  terre  !    Elle    avait  Tair   de    descendre 
dans  une  gloire!»  La  fête  a  étî  superbe,   sans  le 
moindre  accroc...  Mais  le  but  en  a-t-il  été  atteint, 
puisque  l'artiste  sans  rivale  n'a  pas  été  décorée  du 
coup?... 

C'est  sûrement  un  des  plus  gros  événements  de 

I  année  théâtrale  que  le  triomphe  —  un  triomphe 

^ui  dura  sept  heures  —  de  l'admirable  tragédienne 

^^  —  ce  qui,  je  crois,  ne  s'était  jamais  vu  jusqu'a- 

^"''•s,  ce  qui  ne  se  reverra  probablement  jamais  — 

^^  ^['lorification  d'une  grande  artiste  par  l'élite  in- 

'^^iectuelle  de  Paris,..  La  fête,  splendide  en  tout 
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point,  comprenait  une  représentation  à  la  Renais- 
sance dont  nous  donnons  en  note  le  pro^amme*.  \ 
Nous  l'avions  tout  récemment   applaudie  dans  1 
Phèdre  où  elle  est  vraiment  incomparable.  Mais  le  '} 
quatrième  acte  de  Home  vaincue  redevenait,  au 
bout  (le  vingt  ans,  une    sorte  de  nouveauté  pour   f 
un  4!^rand  nombre  de  spectateurs  de   la    Renais-    ^ 
sance.  Disons  qu'elle  a  joué  la  Posthumia  deM.Pa- 
rodi  avec  le  sentiment  le  plus  profond   de  la  ter- 
reur et  de  la  pitié  antiques.  A-t-elle  été  superbe 
dans  ses  lonç^s  vêtements  îjris,  aux  plis  majestueux 
et  funèbres!  Lors([u'elle  s'est  avancée,  lente,  ftjrave, 
ttîrribhî,  ses  yeux  sans  prunelles,  levés  en  quelque 
sorle  sur  l'infini,  les  mèches  de  sescbeveux  i)lancs 
collant  àson  fr4)nt  et  tombani  des  d'eux  côtés  de  son 
visage  amaigri,  qui  ne  s'est  senti  partagé    entre 
l'admiration  et  l'etfroi?  On  eût  dit  un  de  ces  visages 
douloureux,  aux  lèvres  muettes  et  aux  yeux  sans 
regard,  que  sculptaient  les  anciens  aux  angles  de 


1.  Deuxième  acto  «le  Phèdre,  avec  la  dislrihution  suivante  :  Phèdre. 
Mme  Sarah  Jternhardl.  —  Œnone,  Ml'c  Marie  Grandet.  —  Aricie, 
M'Ip  Styloy.  —    Hippolytc,  M.  Darmont.  —  Théramêne.  M.  Piron. 

Quatrième  acte  de  Rome  vaincue,  avec  la  distribution  suivante  :Pos- 
thumia,  M^c  Sarah  liemhardt. —  Opimia.  MHe  Mellot. —  Galla.  Mlle5/»,/_ 
lor.  —  Fabius.  M.  Ti'slc.  —  Lucius,  M.  Ripert.  —  Kacso.  M.  Guiraud. 
Kestus.  M.  BrunU're. 

Cvrvùionio.  —  Stmnels  à  Sarah  Bernhardt.  par  MM.  François  Coppéc, 
Catulle  Mendès.  André  Theuriet.  Kdmond  Rostand  et  Ilaraucourt. 

Cette  représentation  était  précédée  d'un  banquet  an  Grand-IIôtel.  à  la 
suite  du([uel  M.  Victorien  Sanlou,  président  du  Comité,  prenait  seul  la 
parole  dans  wm  toaxt  a  Sarali  liernhardt.  La  grande  artiste  lui  ré- 
pondait, puis  rorche^tre  et  les  chœurs,  installés  dans  le  grand  salon  de 
lecture,  sous  la  conduite  d'Edouard  Colonne,  exécutaient  V Hymne  à 
Sarah  Bemhardl,  parulcs  d'Arnjund  îSilvestre.  musique  de  M.  Gabriel 
IMerné 

jjf  aile  du  'ï-  ■•^*"'»  do  la  Rj^nnis^anco  offrait  un   coup  d'œil 

(^m  i  d"'  "l'tês  du  lout-"npiîj  artistique,  liltérairo 

ut  vp  >our  les  p^' 
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leurs  tombeaux.  Mais  si  le  côté  plastique  du  per- 
sonnage   était     composé     avec    un     art     infini, 

'  une  incontestable  science  du  beau,  que  dire  de  Tin- 
lerprétation  même  du  rôle,  où  elle  s'est  véritable- 

■  ment  élevée  à  une  hauteur  qu'il  est  difficile  d'at- 
teindre? Elle  «   modernise  »,  elle  vivifie  la  souf- 

;  france  de  la  vieille  aveugle.  Elle  a  des  accents  dé- 

i  chirants  et  des  gestes  d'une  tendresse  passionnée 
qui  donnent  le  frisson.  Jamais,  depuis  Rachel,  — 
que  je  n'ai  d'ailleurs  pas  vue,  ni  vous  non  plus,  je 

\  pense,  —  jamais  on  n'a  joué  la  tragédie  avec  cette 
perfection.  Là,  Sarah  Bernhardt  a  ému,  fait  trem- 
bler les  spectateurs  haletants,  sus[)eii(lus  à  sa  pa- 
role ardente,  fiévreuse,  passionnée,  entraînante. 
Est-il  possible  dédire  mieux  et  plus  juste;  d'être 
plus  simple  à  la  fois  et  plus  sublime,  plus  saisis- 
sante et  plus  terrible?  Et  quelle  dignité!  Quelle 
ampleur  de  gestes  !  Quelle  noblesse  d'attitudes  ! 
Quelle  splendide  façon  de  déclamer  le  vers  ! 
Chaque  mot  portait  et  vous  entrait  profondément 
dans  le  cœur,  comme  le  poignard  de  l'aveugle  au 
sein  d'Opimia...  En  reprenant  pour  un  jour,  et 
non  certes  sans  un  naturel  sentiment  de  coquet- 
terie, ce  rôle  de  Posthumia,  notre  chère  Sarah  se 
doutait  du  succès  qui  l'attendait.  Qui  de  nous,  en 
vovant  les  rides  creusées  sur  son  visage  et  sa  cou- 
ronne de  cheveux  blancs,  qui  de  nous  eut  pris  au 
sérieux  sa  décrépitude  ?  Et  quel  plaisir  de  passer 
pour  vieille,  et  puis  de  jeter  là  béquilles  et  per- 
ruque, de  montrer  qu'on  est  plus  jeune  et  plus 
alerte  que  jamais  !  Ah  !  l'artiste  capable  de  jouer 
Lorenzaccio  la  veille,   Posthumia  le  lendemain  et 
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Marguerite  Gautier  le  surlendemain,  est,   à 
sûr,  une  admirable  artiste... 

L'année  se  terminait  par  les  fructueuses  n 
sentations  de  Lorenzaccio,  entremêlées,  chaqii 
manche,  d'une  soirée  de  la  Dame  auœ  camé 
et  aux(juelles  la  «  Journée  Sarah  Bernharc 
avait  naturellement  donné  un  lég*itime  appoin 
curiosité.  Elle  se  résumait  dans  le  tableau 
vaut  : 


Amants,  comédie 

*La  Fir/urantej  pièce 

*L(iPoct>'  et  le  /«"/Ha/tr/itv,  comédie  envers 
*L(i  Meule,  j)ièce 

La  Dame  au.*:  camélias,  drame 

*Lnrenzaccio,  drame 


DATE 

NOMBRE 

d'actes 

delà 

Ifereprés. 

ou  de  la 

reprise 

4  a.  5  t. 

)) 

3 

5  mars 

1 

7  mars 

4 

9  avril 

5 

30  sept. 

5 

3  déc. 

NO 
repr 

j)er 
lai 
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messieurs  méritaient  les  compliments  de  la  critique 
pour  une  demi-douzaine  de  trouvailles   vraiment 
joyeuses  ;   mais  les  meilleurs  bravos  allaient  aux 
excellents   artistes   qui,  pour  concourir   à  un  en-    j 
semble  superbe,  n'avaient  pas  dédaigné  d'accepter    \ 
des  bouts  de  rôles  absolument  indignes  de  leur  ta- 
lent —  et  nous  devions  de  sincères  félicitations  au 
fastueux  Samuel  qui,  dans  un  cadre  naturellement 
restreint,    nous     avait    donné    un   extraordinaire 
tableau,  celui  des   Arènes   Gallo-Romaines,   aussi 
beau  que  ce  qu'on  avait  jamais  fait  de  plus  beau 
au  Châtelet  et  à  l'Opéra  —  dont  il  sera  peut-être 
un  jour  directeur.  —  «  La  mort  du  théâtre  !  »  gé- 
missaient  ses  confrères  abasourdis.  —   «  Allons 
donc  !  répondions-nous,  essayez  seulement  de  faire 
mieux,  si  vous  pouvez,   et  peu  nous   chaut  que 
vous  vous  y  ruiniez!  »  L'  «  intrigue  »  est  celle-ci: 
un  hobereau  de  province  —  c'est  Guy,  plein  d'en- 
train —  a  gagné,  à  la  loterie  des  trente-six  bêles 


M.  Mllhey  :  Vu  Invalide.  —  Un  Brigadier.  —  ho  Comte.  —  UnOraad- 
Pr«''tro. 

M.  LassoucJw  :  Vu  Locataire.  —  Le  Concierge.  —   DuguescUn.  —  ^** 
Chef  prisonnier. 

.\r.  Gut/  :  Edganl.  —  Le  Triomphateur* 

Kt  MM.  l'etit,    A.  Simon,  Schutc,  E.  Georges,  Brunais,    Thiéfy,  I^ 
duc.  etc. 

Ml'e  V(jalde  :  La  Clrisetle.  —  Claudine. 

M>'c  Lender  :  Le  (hiide.  —  La  (Hoire. 

Mlle  luathtj  :  La  Denii-Vicrgo.  —  La  Belle  Botero.  —  Marêelle.— l^**^ 
Vestale. 

Mlle  liortlie  Lefjrand  :    Une  grosse  Dîtmci  —   Phcmic.  —   La  Con»" 
tesse. 

Mlle  Ldcalllcye  :  Didi.  —  Lo  Fils  de  rArétini  —  Un  Officier  romai»- 

Miic  Mary    Thcnj  :    La    Ville  de  Paris.  —   Le  Génie  du  Feu.  —  U*** 
Favorite. 

Mlle  Uietcrle  :  Une  petite  Dame.  —  Tata.  —  LJ*  Carnet  du  Diable. 

Et  Mme»  Fuifl't'i's.  Cruzet,    Imc*'  Mi/rè!f,  Di'bji^.    Bignon,  yehbia,  J^*"* 
vallon,  etc. 
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•ganisée  par  le  (lanfois,  un  voyai^c  «gratuit  à  Pa- 
?,  et  le  voilà  passant  une  semaine  en  la  «  capi- 
le  »,  où  il  est   «  guidé  »  par  la  plus  élég-anle  de 
•s  gommeuses  :  la  belle  et  majestueuse  Lender, 
li  profite  de  la   circonstance  pour  exhiber  trois 
tapultueuses    toilettes.    En  avant,    la   revue!... 
mtentons-nous  de  picpier  ici,  après  coup,  les  gros 
Fets  d'une  soirée  aussi  bien  remplie  (jue  possible, 
est  d'abord  l'aimable  scène  dans  la  salle,  où  de 
alins  spectateurs  font  pièce  aux  chapeaux  monu- 
entaux  de  ces  dames  en  se  couvrant  le  chef  d'un 
amense  tuyau  de  poêle,  derrière  lecpiel  il  est  im- 
ossible  de  rien  voir.  —   ((  Que  voulez-vous?  ré- 
ondent-ils  aux  réclamations  (pi<^  suscite  une  sem- 
lable  exhibition  :  c'est  la  mode  !  »  Vient  ensuite 
î  maître  maçon  de  l'Opéra-Comicpie,  dont  les  tra- 
aux  ne  sauraient  avancer  bien  vite,  car  on  ne  fait 
ien,  sur  le  chantier,  (pi'en  entonnant  à  pleine  voix 
îs chœurs  du  répertoire...  Il  faut  voir  Albert  Bras- 
eur  battre  la  mesure  i\  son  é(piipe  ;  il  faut  surtout 
entendre  nous  faire  le  drolatique  récit  de  sa  visite 
M.  Mesureur,  (|ui  naguère  fut  Tun  des  plus  fer- 
îïits  apôtres   de  hi   reconstruction.  —    «  Mainte- 
mt  que  je  suis  ministre,  a-t-il  répondu,  je   m'en 
.s  ».  Et  l'on  se  montre,  dans  la  salle,  M.  Mesu- 
Ur  riant  tout  le  j)remier,  en  homme  d'esprit  qu'il 
t,  de  l'innocente  phiisanteri(\..  Nouveau  triomphe 
>ur  Albert  Brasseur  en  sa  désopilante  caricature 
*   la  Somnandjuh»,  qui,  pour  un  peu,  nous  domie- 
^il  la  fajïieuse  liste  des    io4:    «  Ne  parle    pas, 
<ièle,  je    t'en  suy)plie  !  »   Et   juste  déchaînement 
enthousiasme  pour  le  député  (c'est  Baron)  chan- 
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tant  dans  les  cours  au  profit  du  budget,  sur  l'air   | 
d(*  la  Sérénade  du  pavé  : 

Ta  galette  sera  la  bienvenue  : 
Fais-nous  la  charité  ! 

Notons  encore  le  içentil  «  Turlututu  chapeau 
pointu  »  de  M"*^^  Lavallière  et  Diéterle,  deuxamours 
d<»  bébés,  Didi  et  Tata,  adorablement  modernes,  et 
le  *;rand  art  —  oui,  le  çrand  art  !  —  de  M"**  Bal- 
thy  (pii  n'est  pas  seulement  une  orij^inale  fantai- 
siste, mais  encore  une  vraie  chanteuse,  disant  la 
Tyrolienne  avec  un  i^'oût  parfait.  Puis,  dans  Tacte 
des  théâtres,  n'oublions  pas  le  très  mordant  Fils 
de  l'Arétin  que  nous  donne  M"*'  Lavallière, -déjà 
nommée,  et  la  plaisante  parodie  d'Amants,  de 
M.  Maurice  Donnay,  où  M"**  Marguerite  Uçalde, 
tout  à  l'heure  la  ^risette  de  Paul  de  Kock,  joue  si 
finement  le  rôle  de  Claudine  en  compa$;-nie  de  Bras- 
seur, un  (luitrv  très  réussi.  A  la  suite  d'un  couplet 
(le  Millier,  débutant  modestement  aux  Variétés 
sons  l(\s  traits  d'un  vieil    invalide  qui   chante  l^ 

loire  militaiie  du*;rand  Napoléon,  le  rideau  s'était 
baissé,  la  prcïïiièn»  fois,  sur  l'émouvant  décor  d^ 
Lemeunier  représentant,  d'après  Détaille,  la  ba^ 
taille  d'Iéna.  L'in^-énieuse  et  vivante  apothéose  d^^ 
Feu  au  centre  d(*  la  terre  avait  terminé  le  second 
acte.  Le  dernier  tableau  est,  dans  les  arènes  Tcy 
mairies,  c(*t  étonïiant  défilé  au  son  des  trompett^- 
(IM/V/c/,  d'un  splendide  cortège  qui  comprend  uu^ 
dizaine  de  chevaux  montés  par  les  plus  séduisante- 
pensionnaires  de  M.  Samuel,  mai^nifiquement  cos- 
tumées; puis,  des  chèvres,  des  lamas,  des  zébus  : 
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nièinc  on  ne  rirait  à  cette  folie  que  par  «  tradition  » 
et,  qnelle  qne  soit  Topinion  qu'on  ait  aujourd'hui 
sur  le  «  [>oènie  »,  il  y  a  une  chose  au  moins  sur 
laquelle  tout  le  inonde  est  d'accord  :  c'est  le  génie 
nuisical    d'Hervé.   Je  dis   bien  le  «  jg^énie  »,  pour 
creuser  d'un  mot  Taliîme  qui  sépare  l'Œil  crevé 
de  toutes  les  autres  opérettes  sans  exception,  y 
compris  même  celles  d'OfFenbach.  Hervé  seul  a  le 
secret  de  ces  mélodies  comme  la  Polonaise  et  l'Hi- 
rondelle,  qui  sont  aussi  pures,  aussi  naïves,  aussi 
éternelles  que  les  chansons  populaires.  A  côté  de 
ces  trouvailles,  il  a  aussi  des  morceaux  de  grand 
art,  tel  que  le  C.liœur  des  tireurs  à  l'arbalète,  si 
fraiïc  d'allures,  si  entraînant  sans  vulgarité,  déve- 
lo[)pé  si  harmoniquement...  Devant  un  homme  qui 
n'aurait  écrit  que  ces  deux  choses,  il  faudrait  en- 
core ôter  son  bonnet.   C'est  là  un  maître.  Aussi, 


Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin,  par  suite  du  départ  de 
MM.  Haron  et  Albert  Brasseur,  en  tournéo,  les  rôles  du  Bailli  et  do 
duc  (rKnface.  seront  repris  par  MM.  Edouard  Georges  et  Emile  Petit. 

L'assemblée  ffénérale  annuelle  des  actionnaires  du  théâtre  se  réunis- 
sait le  11  juin,  et  à  l'unanimité  des  voix  moins  une  abstention,  approu- 
vait los  comptes  et  le  bilan  présentés  par  M.  Samuel. 

Quelques  jours  après,  a  la  demande  de  la  Commission  des  auteurs  et 
compositeurs  dramatiques,  les  journaux  publiaient  la  grave  note  qw© 
voici  : 

((  M.  Samuel,   directeur  du  théâtre  des  Variétés,   a  été   convaincu, 
]Ktur  la  seconde  fois,  d'une  infraction  à  l'article  19  de  son    traité  avec 
la  Société  des  auteurs  et  compositeurs  dramatiques,  article  qui  lui  »**' 
tcrdit  toute  participation  aux  droits  d'auteurs,  sous  quelque   forme  ^.^^ 
to  soit  dans  le  théâtre  qu'il  exploite. 

<(  La  CiOmmission  des  auteurs  et  coinpositeurs   dramatiques   a  e**^' 
de  M.  Samuel  l'amende  réfi:lomontairo  de  liî.OOO  francs. 

«  Kn  outre,  elle  a  décidé  qu'à  l'avenir  elle  no  traiterait  plus    a"^'*^ 
M.   Samuel,   ni  pour  le  renouvellement  do  son  traité   actuellement    ^ 
cours  au  théâtre  des  Variétés,  ni  pour  l'exploitation  d'aucun  autre 
hlissomcnt  théâtral. 

«  Le  11  juin,  la  somme  de  douze  mille  francs  a  été  versée  par  M 
umel  contre  un  reçu  motivé  de  l'agent  fréncral  do  la  Société,  » 
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Œil  crevé  n'a-t-41  pas  vieilli,  ainsi  que  d^aucuns 
y  attendaient.  Cette  musique  est  encore  fraîche, 
vante  et  toujours  jeune.   Trouvez-^ioi  beaucoup 
î  compositeurs  dont  on  puisse  en  dire  autant, 
intends  parmi  les  plus  huppés,  voire  parmi  ceux 
li  sont  membres  de  l'Institut  ou  qui  aspirent  à  y 
"e  élus:  ne  nommons  personne...  11  faut  donc 
voir  gré  au  directeur  du  théâtre  des  Variétés. de 
as  avoir  rendu  ce  véritable  chef-d*œuvre  et  d'a- 
ir apporté  à  cette  entreprise  tous   les    égards 
'elle  méritait  :  le  luxe  des  décors,  la  somptuosité 
g  costumes,  la  bonne    tenue   des  chœurs,  une 
igneuse  exécution  musicale.  On  a,  cela  va  sans 
re,  bissé  avec  enthousiasme  la  Polonaise  et  VHi" 
ndelle^  redemandé  à  Guy  la  légende  de  la  Lan- 
•uste  atmosphérique,  et  on  a  voulu  entendre  trois 
is  l'entraînant  et  célèbre  final  du  second  acte  qui 
lait  le  tour  de  l'Europe  quadrillante.  M"®  Germaine 
dlois  est,  sous  la  poudre,  une  superbe  Fleur-de- 
oblesse,  et  M"^  Jane  Pernyn,  qui  joue  en  travesti 
rôle  d'Alexandrivore,  se  sert  avec  goût  d'une 
aie  voix  déjà  appréciée  aux  Folies-Dramatiques. 
>tons  encore  la  verve  de  M**^  Méaly  en  Dindon- 
tte,  la  gentillesse  gavroche  de  M"®  Lavallière, 
i  mène  avec  un  entrain  endiablé  le  ballet  dansé 
second  acte  par  les  «  actrices  »  des  Variétés,  et 
rare  joliesse  de  M'*^  Diéterle,   qui   fait  de   la 
:>nde  Eclosine  un  délicieux  petit  Watteau.   Puis, 
us    une    interprétation    de   premier  ordre,    qui 
urs  montre  Haron  dans  la  silhouette  du  bailli,  et 
îrmet  à  Millier  de  reprendre,   au  bout  de  vingt- 
mf  ans,  son  illustre  création  de  Géromé,  la  palme 
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n*sle  H  Alhei't  Brasseur:  la  composition  du  bout 
de  rôle  du  duc  d'En-face  et  la  léte  inénarrable 
r[ii'il  a  eu  lui  donner  touchent  aux  plus  hautes 
limites  du  comique. 

L(»  théâtre  avait  fermé  ses  portes,  pour  Tan- 
nuelle  clôture,  avec  VŒU  crevé.  11  les  recevait,  le 
17  septembre,  avec  la  délicieuse  Vie  Parisienne^ 
(rOttenhach  ^  Et  ce  nous  fut  l'occasion  d'applaudir 
uiu*  fois  de  ])lus  la  nuisi(jue  du  maître  que  beau- 
coup d(*  î^ens  ont  lomy^temps  affecté  de  traiter  avec 
mépris.  XVst-ce  donc  rien,  je  vous  prie,  que  d'a- 
voir év^avé  toute  une  ;»'éuération,  d'avoir  fourni 
des  mélodies  aimahhvs  H  faciles  à  tous  les  théâtres 
de  ^enre,  (l(*s  polkas,  des  valses  et  des  quadrilles 
à  tous  les  bals  de  l'univers?  Musiquette  tant  qu'on 
voudra,  cette  musique  est  charmante;  la  Vie  pari- 
sienne n'est-elle  pas  populaii'e  depuis  trente  ans? 
Trente  ans  !  Et  la  pièce  n'a  point  vieilli.  Elle  est 
encore  et  toujours  amnsante,  cette  fantaisie  siç^née 
par  MM.  Meilhac  et  Ilalévy,  au  temps  où  les  deux 
auteurs  ne  son^^eaient  î^^uère  à  l'Académie,  écrite 
d'un  bout  à  l'autre  dans  la  langue  des  honnêtes 
i;(Mis,  sans  un  mot  d'ar'ji'ot,  semée  de  couplets  ai- 
mables, (*t  (pii,  menu*,  dépouillés  du  charme  de  la 
mnsi(|ue,  sont  atj^-réables  à  la  lecture.  Ajoutons 
(pi'il  y  a  là  d(*  l'espiit,  (M  du  plus  fin.  Que  veut-on 


1.  l;is:HiHr';i(iN.  —  B()])iiiot.  M.  Hayon,  —  liO  Hrôsilion,  Frick,  Pro»- 
])(M\  M.  Albert  lirnssi'in'.  —  Hnroii  de  (ioudroninrck.  M.  Guy.  — Urbain, 
AllVoil.  M.  /•;.  petit.  —  Raoul  <lo  (Vardolou.  M.  A.  Simon.  —  Gontran, 
M.  Sriii't:..  —  .losoph.  M.  \i-nniU(1.  -  -  (îahiMcUo.  MIIp  Mêahj.  —  Métoll», 
M""*  Llii'rillrr  (il<''l)utsi.  —  l»aulin(\  .M"'"  Laraf/ii'/'e.  —  L<t  baronne, 
Ml!.-  /)i,'(  ■)•l^>,  -.  Lroiiio.  M"''  Fiff/i'ri's.  —  Louise.  MUc  Cmzet.  —  Clara. 
Miio  liin'<iilo,i.  —  Julio.  Mlle  lierthias.  —  Alhortiiic.  MHu  Marins.  — 
Au.irustiuo.  M"»-'  Lacicnnc, 
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e  plus  dans  une  boutFonnerie  ?  On  a  souvent 
iconlé  que  le  théâtre  qui  joua  primitivement  la 
ie  parisienne  ne  comptait  pas  du  tout  sur  cet 
ivraie.  Directeurs  et  auteurs  du  Palais-Royal  en 
aient  une  peur  horrible,  et  déclaraient  que  la 
èce  ne  passerait  pas  le  troisième  acte  :  elle  en 
importait  cinq  alors.  Ces  erreurs  sont  communes 
1  théâtre,  et  elles  se  comprennent  mieux  encore 
ms  ces  sortes  de  folies,  (jui  échappent  aux  lois 
î  la  loiii'ique  ordinaire  et  n\)nt  d'autre  rèi^le  que 
succès.  Or,  vous  savez  (piel  a  été  celui  de  la  Vie 
irisienne  !  Il  est  vrai  de  dire  qu'elle  était  mer- 
îilleusement  interprétée  à  Toriç^ine  par  M*"^*  Zulma 
oufFar,  Jlonorine,  Paurelle,  Montaland  et  Massin, 
ins  oublier  M'"^  Thierret,  et  par  Gil-Pérès,  Bras- 
!ur,  Hyacinthe,  Priston  et  Lassouche.  M'"*^  Thier- 
îl,  dont  le  rôle  a  d'ailleurs  disparu,  la  pauvre 
Sline  Montaland,  dont  on  supprime  é^-alement  le 
»li  rondeau,  retour  des  Italiens;  Gil-Pérès,  Bras- 
îur,  Hyacinthe  et  Priston  sont  tous  morts  ;  M'"*^ 
ulma  Boufî'ar,  cette  ci*>'ale  d'autrefois,  dirige  au- 
lurd'hui  le  café-concert  de  la  Fourmi  ;  M"'^^  Pau- 
îlle  et  Massin  sont  définitivement  retirées  du 
léâtre.  Honorine,  la  charmante  Métella  de  la 
•éation,  fut  naguère  la  Chouette  des  Mi/stéres  de 
'aris  et  la  Frochard  des  Deux  Orphelines,  Albert 
rasseur,  toujours  si  habile  à  se  faire  des  tètes, 
înd  le  plus  heureusement  du  monde,  suivant  les 
unes  traditions  paternelles,  les  quatre  rôles  du 
résilien,  du  bottier  Frick,  du  major  de  table 
hôte  et  du  diph^mate  Manchabal,  où  il  anuise 
Jleinent  les  spectateurs  d'aujourd'hui...  M"<^  Méaly 
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est  une  gantière  essentiellement  çaie.  Eiie  dit 
nement   la    tyrolienne  et  lève   la  jambe  avec 
entrain  qui  a  fait  trisser  d'enthousiasme  le 
cancanesque     du     trois.    M"*®    Lhéritier    est 
Métella  un  peu  pâle  ;  mais  l'exquise  Pauline 
M'^^  Lavallière,  et  Tadorable  petite  baronne 
M^'^    Diéterle,    cette  joliesse    blonde!    Le    b 
Emile  Petit  a  repris  de  Lassouche,   et  non  i 
succès,  l'uniforme  de  l'étonnant  général  de  Pc 
Rico,   et  l'amiral  Suisse,    dont   l'habit   a   en 
dans  le  dos,  c'est  Baron,  aussi  épique  dans  B 
net  que  M.  Simon  est  quelconque  dans  Garde 
Enfin,   Guy  se  montre    adroit,    aussi   adroit 
possible,  dans  le  baron  de  Gondremark  qui 
vient  peu  à  sa  nature  et  où  José  Dupuis  fut  inc 
parable.  Comme  pour  mieux  intimider  son 
cesseur,   Dupuis  était  ce  soir  aux  fauteuils  < 
chestre,  où  il  ne  bronchait  pas.  Guy  ne  s'est 
laissé  déconcerter  :  c'est  un  vaillant. 

7  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  de 
ri  lion  y  opérette-féerie  en  quatre  actes  et  di: 
bleaux,  de  MM.  Ernest  Blum  et  Paul  Fei 
musique  de  M.  Gaston  Serpette  *.  —  Apre 
nombre  de  relâches  fort  respectable,  M.  Fer 


1.  Distribution.  —  Margotin.  M.  Baron.  —  Telespopus,  M. 
Brasseur.  —  Tournesol  XXIV.  M.  Milher.  —  Maelou.  M.  Guy.  - 
zor,  M.  André  Simon.  —  Frivolin,  M.  Arnoitld.  —  Le  capitaine, 
duc.  —  Un  ministre,  M.  Thiéri/.  —  Pâquerette.  Mll«  Méaly.  —  Hoi 
M«no  B.  Lerjrand.  —  Le  prince  Colibri,  M'ie  Lavallière.  —  "ï 
Mlle  Demarsy.  —  Emeraude.  M'i«  Diéterle.  —  Mirabelle,  MU»  Fug 
Flipotte.  Mil"  Duvallon.  —  Turlure,  Mlle  Berthias. —  Marianne.  > 
gèle.  —  Vicomtesse  de  Vert-Castel,  MU»  Crozet.  —  Un  page,  M' 
firg.  —  Un  héraut.  MU»  Rachel.  —  Un  page,  MH»  R.  Marie.  —  Ui 
Mil»  Finance.  —  Rosette.  Mlle  Jerny.  —  Laneelot,  MHc  Francia. 
gier,  Mil»  Landoza.  —  Marquise  de  Bois-Fleuri,  MU»  de  Rick, 
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nous  donnait  sur  la  scène  des  Variétés  — 
rêvé  les  vastes  proportions  de  celle  du  Châ- 
•  la  grande  féerie-opérette,  dont  les  prépa- 
aisaient,  en  ces  derniers  temps,  Tobjet  de 
es  conversations.  —  «  Vous  savez,  disait-on 
boulevard,  qu'il  y  aura  un  bassin,  un  vrai 
aussi  vrai  que  la  piscine  du  Nouveau- 
,  avec  soixante-dix  centimètres  d'eau,  et  que, 
te  eau,  navigueront  de  vraies  barques,  por- 
;  principaux  personnages  de  la  pièce,  et  avec 

fortune  du  jeune  et  fastueux  directeur... 
liais  c'est  de  la  folie!  »  —  «  De  la  folie I 
avez  dit...  »  Narrons  donc  cette  a  folie  »... 
e,  la  ville  de  je  ne  sais  quoi,  est  en  fête,  en 

fête,  vous  pouvez  m'en  croire,  et  les  re- 
nées publiques  qu'on  nous  y  montre,  en  un 
lécor  de  Chaperon,  tendent  à  célébrer  les 
lies  de  la  princesse  Emeraude  et  du  prince 
.  Mais  pourquoi  diable  !  le  roi  Tournesol, 
irnesol  XXIV,  s'il  vous  plaît,  —  n'a-t-il  pas 
;  de  faire-part  à  son  cousin  Telescopus  ?  Te- 
as  se  venge  cruellement,  en  malin  sorcier 
st  ;  il  cassera  le  carillon  —  le  carillon  indis- 
largé  de  célébrer  joyeusement  tout  mariage, 
le  ou  illégitime  —  et,  le  carillon  une  fois 
les  sujets  de  Tournesol  auront  tous  perdu 
puissance.  On  pense  s'ils  s'en  trouvent 
le  peu  gênés...  Que  réj)()ndra-t-on  au  prince 
i,  quand  il  viiMidra  dire  à   Tournesol  :  «  A 

la  noce  ?»  11  faudra  bien  lui  avouer  la  triste 
.  Et  comme  Colibri  a  le  libre  parler  des  temps 
*nes,  il  ne  craint  pas  de  qualifier  le  stupide 
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rnat^irini  f|iii  vicMit  ainsi  retarder  sou  bonheur  : 
«  ij{w\  inutile  !  »  s'écrie-t-il.  Et  Télescopas  paraît 
î\  (*(»  mot  et  impose  ses  exiy^eances.  Il  cousent  à 
reutîre  le  carillon,  à  condition  de  prendre  le  «  pre- 
mier baiser  »  —  il  n'est  pas  dé^'oûté  !  —  de  la 
piincesse  Emeraude.  Couiment  se  soustraire  à  ce 
fatal  <(  droit  du  seigneur  »?  En  substituant  adroh 
t(Mn(Mit  Taimahle  laitière  du  Palais,  la  ^ente  Pâque- 
rette*, du  même  a*j^e  que  la  princesse,  et  qui,  jus* 
temeMil,  a  encore  intact  son  petit  pot  de  fleur 
(Toranij^er,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  en  allaut 
rendie  visite  à  la  bVe  des  Forets  vierges.  Pâque- 
rette se  dévouera  :  <(  Faut  tout  donner  à  la  patrie, 
([uaud  la  patrie;  est  en  dan«'er...  »  Et  voilà  la  cour  ! 
en  excursion,  faisant  escale  au  Moulin  de  Maclou,  ; 
—  riieureux  Maclou,  à  qui  Telescopus  a  léçué,  à  ^ 
rinsu  de  tous,  un  parapluie  raa^•ique  qui  le  pro-  »^ 
tè^e,  lui  et  sa  fenune  Yvonne,  contre  les  effets  ^ 
néi^ï^atifs  du  carillon,  devenu  si  subitement  muet.  , 
Vous  ex|)liquerai-je  comment  ce  parapluie,  trouvé  ; 
par  Mar^^otin,  le  premier  ministre  du  roi,  donne  à 
Tourn(*s(^l  et  à  Colibri  des  idées  folichonnes,  ar-  ; 
demment  parta^-ées,  du  reste,  par  les  dames  cl  ! 
d(Mnois(»lles  logées,  en  cette  nuit  d'oraçe,  au  pre-  | 
mier  élat^e  du  moulin?  (]'(\st  ainsi  que  Pâquerette,  i 
fortement  émoustillée*,  reçoit  en  sa  chambre  sou  i 
amoureMix  Belazor,  ser^^ent  aux  hallebardiers  du  '| 
roi,  et  (|ue  ledit  Belazor  a  tout  lieu  d'en  sortir  con-  i 
teiU  et  satisfait.  Imprudente  Pâquerette,  qu'avez- i 
vous  fait  de  votre  ])etit  pot?  Elle  l'apporte  néaa-  | 
moins,  comme  si  de*  rien  n'était,  au  magicien  Te- i 
lescopus,  et  se  déclare  toute  prête  à  remplir,  sous  j 
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;s  traits  de  la  princesse,  la  condition  imposée  par 
)  méchant  sorcier.  Mais  Telescopiis,  qui  tout  vieux 
p'il  soit,  a  du  flair,  veut  bien  laisser  la  princesse 
lour  son  humble  camériste,  et  jette  simplement  son 
lévolu   sur  l'aimable  Pâquerette.  Emeraude,  gen- 
i|le  Emeraude  y  passerait  peut-être,  si  Margotin, 
lyant,  fort  à   propos,   retrouvé    la    recette  de  la 
fiDudre  de  Perlinpinpin,  ne  sauvait  l'innocence  de 
la  tendre  fille  de  son  roi  en  changeant  immédiate- 
Buent   en  une   vilaine  grenouille   le  trop   exigeant 
ïelescopus.  Rien  ne  s'opposera  plus  désormais  au 
mariage    du    prince    Colibri    et    de    son    adorable 
fiancée.  Et  pour  changer  (le  final  équestre  a  fait  son 
Jemps),  pour  inventer  du  nouveau,  n'en  fût-il  plus 
au  monde,  ce   mariage    se   célébrera  après   trois 
quarts  d'heure  d'entr'acte  —  o  le  bel  entr'acte!  — 
en  une  splendide  fête  vénitienne,   où   nos  «  gens 
de  la  noce   »  apparaîtront  en  barque,    naviguant 
dans  de  vraies  eaux...  L'effet  est  délicieux,  mais  si 
nos  copurchics  veulent  en  ju^er  [)leinement,  peut- 
être  vont-ils  être  obligés  de  louer  leurs  places  aux 
-dernières  gahM'ies  qu'on   mettra,  pour  la  circons- 
. tance,  au  tarif  des  fauteuils  (rorchestre.  Ce  sera  le 
monde  renv  ersé,  et   si   le  snobisme  s'en  mêle,  le 
succès  est  sûr...  Jlélas  !  Il  ne  s'en  mêlera  guère... 
A  parler  franchement,  le   Cari/Ion,  tout  en   mise 
en  Seine  ou  en  scène,  ne  comporte  pas  de  rôles  et 
n'occupe  pas,  dans  des  emplois  dignes  de  leur  ta- 
lent, des  artistes  tels,  par  exemple,  que  Milher  et 
,  Baron.  Celui-ci  a,  pourtant,  toujours  l'oreille  dupu- 
'■  Wic,  et  ne  peut  dire  un  mot  sans  exciter  sa  franche 
Marité.    Albert   Brasseur  chante    gentiment,    au 
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premier  acte,  les  couplets  de  Telescopus,  s'offranl 
seuleiiieiit    tous   les  (piaranle-sepl   ans    (faites-en 
clone  autant  !j  sa   petite  aventure  g'alante,  et  au  ; 
dernier    acte,   un    pot-pourri  très   spirituellemenl  | 
com[)osé  par  Serpette.  M.  Guy  a   du  naturel,  el  I 
M"**  Mt^alv  de  la  ver\e  et  de  l'entrain  :  elle  le  fait  \ 
bien  voir  au  final  a  chahutant  »  du  troisième  acte.  | 
Le  prince  Colibri,  auquel  M"®  Lavallière  donne  une  ; 
si  crAne  allure,  et  la  princesse  Emeraude,  si  joK-  i 
ment  personnifiée  par  M"®  Diéterle,  forment  un 
couple  charmant... 

Le  Carillon  ne  faisant  pas  «  les  frais  »,  il  a 
bien  fallu  les  arrêter  et  nous  offrir  dare  dare  autre 
chose.  M.  Fernand  Samuel  avait  sous  la  main 
VŒU  rreuéj  dont  la  reprise,  aux  Variétés,  avait 
obtenu  au  printemps,  nous  venons  de  le  voir,  un 
si  beau  rey^ain  de  succès.  Le  plus  simple  était  donc, 
pour  se  donner  le  temps  de  préparer  du  nouveau, 
de  revenir  à  VŒU  crevé.  UŒil  crevé  c^est,  vous 
le  sa>ez,  Frei/schutz  à  Gharenton  :  on  n'analyse 
pas  ces  extravagances.  Quel  cerveau  bizarrement 
construit  ne  falli\t-il  pas  pour  trouver,  collection- 
ner et  plarpier.  Tune  à  côté  de  Tautre,  de  pareilles 
insanités?  Des  dialoj^ues  aussi  incompréhensibles 
(|ue  les  syllabes,  renvoyées  par  l'écho,  des  danses 
de  saint  (luy,  coupées  par  quelque  romance  parfois 
charmante.  L^ne  succession  de  choses  décousues 
et  improbables,  mais  point  banales,  il  faut 
l'avouer...  M.  Fock  se  trouvant  aujourd'hui  ma- 
lade, M.  Thibault  a  joué  une  fois  de  plus  son  rôle 
de  terre-neuve  artisticjue, .  et  a  sauvé  la  situation. 
Sous  le  bâton  de  l'excellent  chef  d'orchestre,  Texé- 
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ion  musicale  a  été  aussi  soignée  que  possil)le, 
•us  avons  retrouvé  avec  plaisir  les  interprètes 
ivril  dernier.  Seule,  la  charmante  Germaine  Gal- 
My  occupée  ailleurs,  manque  aujourd'hui  à  Tap- 
il,  et  Fleur-de^Noblesse  est  échue  à  M"®  Balthy, 
>nt  nous  aimons^  d'habitude,  la  très  curieuse  ori- 
loalité.  Mal  grimée,  mal  habillée,  mal  «  lunée  » 
But-être,  M**^  Balthy  a  déconcerté,  cette  fois,  ses 
lus  fidèles  partisans.  Qu'avait-elle  fait  de  sa  verve 
t  de  sa  voix?.-.  Un  vrai  désastre,  quoi  ! 

22  DECEMBRE.  —  Première  représentation  du 
Truc  de  Séraphin,  pièce  en  trois  actes  de 
IH.  Maurice  Desvallières  et  Antony  Mars*.  — 
Jne  farce,  prodigieusement  extravagante,  qui  fait 
l^nser  à  la  pantomime  des  Folies-Bergère,  non 
point  celle  de  Chand  d'habits,  mais  à  celle  des 
Hanlon-Lee.  Je  ne  dis  pas  que  ça  soit  d'un  art 
très  élevé  ;  mais  n'est-ce  donc  rien,  je  vous  prie, 
que  de  faire  rire  les  honnêtes  gens  ?  Or,  les  hon- 
nêtes gens  s'esclaffèrent  comme  ils  s'étaient 
naguère  esclaffés  à  V Hôtel  du  Libre-Echange,  où 
M.  Maurice  Desvallières  avait  sans  doute,  avec 
M.  Feydeau,  une  part  de  collaboration  égale  à 
celle  qu'il  détient  aujourd'hui  avec  M.  Antony 
Mars.  Ce  n'est  point  en  quelques  lignes  que  je 
prétends  vous  narrer  l'énorme  imbroglio  produit 
par  le  malicieux  truc  du  concierge  Séraphin.  Et 


1.  Distribution.  —  Lcporchois,  M.  Baron.  —  Lacreusottc,  M.  Albert 
^fasseur.  —  Piganiol,  M.  MUher.  —  Séraphin,  M.  Guy,  —  Capuron. 
M*  Emile  Petit.  —  Rihaudet.  M.  André  Simon. —  Chamois,  M.  Edouard 
Georges.  —  Mme  Leporchois.  Mme  Mathilde.  —  Octavie,  MHo  Angèle.  — 
Marceline,  MUc  Dchiarsy.  —  ^frac  Capuron,  M^o  Berthe  Legrand.  — 
Ûésirée,  MUc  Fu^éres.  —  Victoire.   MUo  Crozel.  —  Zoé,   MHo  Berthias, 
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puis,  rcvs  cliost's-hi,  ([ui  ^a^•nenl  à  être  vues,  peB 
(Iciil  (ont  h'iir  sel  à  (Mre  racontées:  n'iMes-vous 
allr  voir  voiis-inèintî  ce  ([iii  se  passait  au  25  de 
rne  Saiiit-lloch,  H  si  vous  ne  fûtes  pas  consid^ 
l)l(»nient  réjoui  par  les  excellents  acteurs  :  Baroij 
Brasscîur,  Millier,  IVlit,  Mathilde,  Angèle 
Berthe  Le^^rand,  (pn'  nuniaient  avec  tant  d'entraij 
ccXii*^^  (»nra^"é(;  danse  de  Saint-(ilny,  c'est  que  V( 
av(îz  uiKî  rate  sirh^ulièrernent  rebelle  à  la  bouffoàj 
neric».  L(\s  t»ross(\s  nîcettes  du  l^ruc  de  Séraphû 
vonl-rlh\s  enfin  dessiller  les  veux  de  notre  ai 
niahlc  ami  Sanni«»l,  et  lui  prouver  qu'à  côté  Ai 
ro])érelt<»  à  spectacle  il  y  a  place,  eu  son  théâtrigi 
pour  un  vaud(»ville  amusant  et  bien  fait? 


IjC  Cni'upt  fin  dinhfp,  j)i('f'o  fniitnstiquo 
h'ort  f'H.  A'.  coiiKMlic; 

*  l'tif  Si'nKilni'  n  I*aris,  rovun 

Ij'(KH   rrt'i'r,  ojK'r.'i-houMp 

Li'.   lirnsst'ur,  «••niHMlii» 

Ij(i    Vif  J*firisf(',inr^  <»j)»'rott<* 

I ntt'rrli'ir^  «•nnn'dii' 

*  Lr  ("n  ri  lion.,  o]i<''rfitto-f<'M»rip 

*!.<'.   Trin'  r!/'  Sr/'op/iht,  jii/îco 

//''  Mari  d'IIorlt'nm',  ciniUMlit» 


DATE 

NOMBRE 

d<i  lu 
ou  d«  la 

r*»jiii»»« 

a  a.  8  t. 

» 

1 

» 

'.\  a.  \2  t. 

lift)  j  a  II  V. 

3 

IS  avril 

1 

» 

\ 

17  Kopl. 

1 

« 

\  a.  10  t. 

7  nov. 

3 

22  déc. 

1 

32  déo. 

l-UBétf^ 
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farr«  du  Dindon  Ht  à  |>eii  près  seule 
ilais-Royal.  La  puissance  (rinveiilioii 

M,  <ie(ir(|;es  Feydeau  n'y  parut  pas 
laus  Monsieur  c/iassetm  dans  le  Fil  à 
1  pul  dire  qu'il  y  eu  avait  presque  trop. . . 
ième  représentalioudu /J('rtrfo«  s'était 
lovembre.  l"u  mois  apri>s,  le  Paiais- 
^lorieusenient  passer  à  son  réportoii'e 
'  A'fWTHr,  l'un  des  meilleurs  ouvraifi's 
lut,  qui,  ciiiumc  ou  sait,  eu  a  de  très 
^tif... 

!res  semaines  de  1896  avaieut  lîlé 
lesuceèsdu  Hemplaçant  de  MM.Wii- 

et  Georiïcs  Duval,  dnut  la  cinquau- 
l  cordialement  le  ra  janvier  *. 


'aillnnce  do_rrpr«iiODler  pliin  da  PinqnR 
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8  FÉVRIER.  —  Première  représentation  du  Din- 
fl(tn,  pièce  (mi  trois  actes  de  M.  Georges  Feydeau^ 
—  ((  Vu  la  lonu^ueur  de  la  pièce,  nous  avait-on  dit 
d'avance,  on  conunencera  exactement  à  huit  heures 
et  demie  ».  Il  est  en  effet  extraordinairement  lonç 
et  compliqué,  le  nfmveau  vaudeville  destiné  à  nous 
«lésopiler  la  rate  —  et  c'est  à  un  point  que  nous 
aurions  droit    de  nous   plaindre,  que,   cette    fois, 
M.  Fevd(»au  eu  a  trop  mis.  Comment  nous  recon- 
naître   au    milieu     de   ce    tohu-bohu,    et    surtout 
comment  vous  expliquer  cette  suite  d'événeinents 
c(»pendant    fort    explicables,     pour     peu     qu'on 
veuille  y  préteur  autant   d'attention   que  le  jeune 
auteur    a  mis    de    soin    et    même   de    peine  à  les 
c()nd)iner.   Sachez  seulement  le   «  gros  »  de  l'af- 
faire. Lucienne  est  la  plus  séduisante,  mais  aussi 
la     plus     lionnète     des     petites    femmes.     Aussi 


Kn  ni:i  qualitt'*  <lc  moribond  perpétuel,  je  vous  demande  d'en  faire  autant 
jiuur  la  iiiiciino. 

«  Jo  l)(»is  i''f;al«iiioiit  à  la  i)rospérit«  do  votre  cher  Palais-Royal,  ravi 
si  j'y  puis  ('(Mitribiior.  iiinis  i)oint  jaloux  8i  cette  prospérité  est  due  à  de 
j)his  jcMiiios  confn'res. 

«  Jo  vous  oiubrassft  to)is  sur  la  joue  de  M"'  Chcirol.  n 

^in*:  Choirel  »'*tait  on  eHbt  enibrass«»e  par  M.  Busnach,  tandis  «jue  «os 
ct)llaboratt'ur.  M.  Maurico  Ilennoquin.  ombraKsait  la  jolie  M»»  Mégaï^ 

M'i«  Lavipne  pronouv'»'*  ensuite  un  petit  speech  rempli  d'hamoui 
puis,  autours,  directeurs  et  artistes,  buvaient...  à  la  centième  du  Remp^^ 
i^-(uxt!...  qui,  eu  réalité,  ne  dépassera  j)as  la  78»  représentation. 

1.  DisTRiBiTioN.  —  Hédillou.  M.  Raimond — Vat«lin,  M.  Oobin  i^ 
)),il,.  __  Ponta^'nac,  M.  Iluguenet.  —  Pinohard,  M.  Maugé,  —  Sol* 
guac,  M.  iJubosc.  —  .lérôine.  M.  Francès  (début).  —  Meggy,  MU«  A.  -^ 
■^.iifur.  —  Lucinnno,  Mlle  j,  Cheit'el,  —  Glotilde,  MH«  A.  Alégard»  —  > 
niandino.  M»»  liurtjf. 

I,e  2  avril.  M.  Iluj^uenet,  malade,  était  remplacé  au  pi«d  levé  ] 
M.  (Vorby.  qui  jouait  avec  siircés   le  rôle  do  Pontagnac. 

Le  *J  du  même  mois,  Le  Dindon  était  précédé  d'une  aimabla  COïïL^ 
eu  un  acte,  Le  Masseur,  de  M.  Christian  de  Trogoff. 
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ènraçe-t-elle    d'être    suivie    dans  la  rue,    depuis 
huit  jours,    par    un    çrand   gaillard    qui   pousse 
IWrecuidance  jusqu'à   pénétrer    chez    elle  !    Lu- 
cienne   le  présente  à    son  mari,   en    qui    Ponta- 
gnac  —  c'est  le  nom  de  l'acharné  suiveur  —  re- 
connaît   un  de  ses  amis  du  cercle   :   M®  Vatelin, 
avoué  à  la  cour.  Pontagnac  ne  se  décourage  pas 
pour  si  peu  :  Lucienne  ne  vient-elle  pas  d'avouer 
—  M.  Rédillon,  son    «  flirt  »  le  sait  depuis  long- 
temps —  qu'elle  est  de  l'école  de  Francillon.  Si, 
par  hasard,  elle  apprenait  que  son  mari  la  trompe, 
oh!  alors,  dent  pour  dent.  Comme  Rédillon,  Pon- 
tagnac  attendra...  Et  la  grande  habitude  que  vous 
avez  des  pièces  du  Palais-Royal,   —  que  de  fois 
Marie  Magnier  n'a-t-elle  pas  déjà  dit  ça  à  Rai- 
mond  —   la  longue  expérience  que  vous  possédez 
des  vaudevilles  de  l'endroit  vous  font  pressentir 
que    Pontagnac  n'attendra  pas  longtemps...  Une 
Ançflaise  aft'amée  d'amour,  Meggy,  ne  vient-elle  pas 
de  par  delà  la  Manche,  relancer  notre  avoué,  et 
lui  demander  un  rendez-vous,  le  menaçant  de  se 
«  souicider  »  s'il  refuse...  Vatelin  ira  donc  retrouver 
Meggy  à  l'hôtel  Ultimus,    où  de  son  côté,  Ponta- 
gnac  montrera  à  Lucienne  son  mari  en  flagrant 
délit  d'infidélité.  C'est  donc  dans  la  chambre  Sg 
de  l'hôtel  Ultimus  que  se  passera  l'insensé  et  iné- 
'ïarrable  second  acte  du  Dindon  :  chambre  succès- 
Sivement  ou  simultanément  occupée  parla  gentille 
cocotte  Armandine  y  amenant  Rédillon  ;  par  Tho- 
^<^i*able  couple  Pinchard  :  un  vieux  médecin  mili- 
taire  et  sa  digne  moitié  sourde  comme  cent  mille 
P^ts;  puis  par  Vatelin  lui-même,  qui  manquera 
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d'v  être  surpris  avec  Me^i^içy  par  le  mari  de  celle- 
ci,  un  étonnant  Ang^lais  natif  de  Marseille,  très  fort 
sur  «  le  »  boxe  et  i^rand  buveur  de  wisky...  ce- 
pendant que,  çrâce  à  un  fort  ingénieux  système  de 
grelots  logés  sous  les  matelas  du  lit,  Ponla^nac 
montrera  à  Lucienne  son  mari  follement  couché, 
sans  le  savoir,  avec  la  respectable  M'"®  Pinchard, 
et  que  le  commissaire  de  police  requis  pai 
jVIine  Pontagnac  (car  il  y  a  une  M'"®  Ponta^niac 
constatera  le  flagrant  délit  d'adultère  autorisai! 
la  jolie  Clotilde  à  voler  vers  d'illicites  amours.  L 
troisième  acte  nous  introduit  dans  la  garçonnièr 
de  Rédillon,  comiquement  tutoyé  par  un  vieux  de 
mestique  de  famille  auquel  il  dit  «  vous  ».  Li 
cienne  vient  s'ott'rir  —  n'est-ce  pas  la  vengcaiu 
qu'elle  s'est  promise?  —  à  son  ami,  fàcheuseniei 
épuisé  par  l'hospitalité  qu'il  a  donnée  cette  nuit- 
mème  à  la  jeune  Armandine.  Il  nous  semble, 
cruelle  Censure,  que  nous  avons  déjà  vu  pareill 
((  raideurs  »  dans  le  récent  Carnet  du  Diable.  L 
enfin,  nous  apprenons  quel  est  «  le  dindon  de 
farce  »:  c'est  Pontagnac,  à  qui  Lucienne  fait  joue 
en  dépit  qu'il  en  ait,  la  scène  de  la  Princesse  < 
Bagdad  :  il  va  sans  dire  qu'elle  pardonnera  à  V 
telin  sincèrement  repentant  et  coupable  en  tout 
j)()ur  tout  d'une  infidélité  unique  —  combien 
maris  pourraient-ils  en  dire  autant?  — ampleme 
motivée  par  la  traversée  du  Pas-de-Calais,  ce  joi 
là  particulièrement  mouvementée.  Et  la  pièce  fii 
comme  un  chapitre  de  la  morale  en  action, 
conle  égrilhnd  se  changeant  inopinément  en  cor 
de  Benjuin,  Cette  très  divertissante  soirée  du  Di 
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don  comprenait  deux  débuts  :  celui  de  Gobin  qui, 
plus  heureux  qu'aux  Variétés,  s'est  très  adroite- 
ment tiré  du  personnage  de  Vatelin,  et  celui  de 
Fraiicès,  mettant  beaucoup  de  naturel  et  de  drôle- 
rie dans  le  rôle  du  vieux  domestique  familier, 
oncle  de  lait  de  Rédillon.  Rédillon,  c'est  Raimond, 
qui  s'est  fait  une  tête  fort  amusante  de  «  blanc- 
crâne  »  ;  Pontagnac,  c'est  Huguenetfdes  Bouffes), 
on  ne  peut  mieux  placé  dans  le  rôle  du  gaillard 
râblé,  justement  embarrassé  de  V  «  animal  »  qu'il 
est  contraint  de  promener  de-ci  de-là  pour  lui 
faire  prendre  patience.  M"^  Cheirel  joue  avec  au- 
torité (peut-être  avec  un  peu  trop  d'autorité),  le 
rôle  de  Lucienne  ;  M"®  Mégard  est  une  élégante 
Clotilde,  et  M'**^  Lavigne  une  anglaise  impudique, 
amusante  au  possible.  N'oublions  ni  Dubosc,  dont 
Taccent  anglais  accommodé  à  la  provençale  ejst 
une  trouvaille  réussie,  ni  Mangé,  un  Ramollot 
bien  nature,  ni  M"®  Burty  (des  Bouffes,  elle  aussi), 
d'une  si  amusante  «  gruerie  »  dans  Armandine.  — 
La  centième  représentation  du  Dindon  aura  lieu  le 
5  mai. 

Le  théâtre  avait  fermé  ses  portes  le  i5  juin  sur 
le  plein  succès  de  la  pièce.  11  les  rouvrait,  le  i6 
septembre,  par  la  142*'  représentation  de  l'étour- 
dissante et  folle  comédie  de  M.  Georges  Feydeau. 
^^  Dindon  n'avait  jamais  suscité  aucunes  restrie- 
lions,  ni  rencontré  aucunes  résistances.  Personne 
n'en  trouva  trop  lon^j;^  le  premier  acte,  qui  dure 
une  heure  ;  et  le  second,  qui  se  passe  à  l'hôtel  Ul- 
timus,et  où  l'on  voit  le  lit, —  le  fameux  lit  que  vous 
savez  —  ne  fut  qu'un  éclat  de  rire  commençant  au 
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lever  du  rideau  et  se  continuant  par  un  ef 
flexe,  alors  même  qu'il  était  tombé.  Cet 
encore,  on  a  ri  de  ce  grand  rire  fou  et  irrés 
qui  est  TefFet  ordinaire  de  la  verve  farceuse 
mine  de  M.  Feydeau.  L'interprétation  du  L 
comportait ^eux  nouveaux  protagonistes, 
d'abord  M.  Gorby  —  un  des  jeunes  de  la  i 
dont,  parfois  déjà,  nous  avons  eu  l'occasion  d 
l'éloge  —  et  qui  reprenait  avec  une  étonna 
sance  le  rôle  du  beau  Pontagnac,  où  il  a  été 
lent  de  tous  points.  Le  Palais-Royal  peut 
mais  se  consoler  du  départ  de  M.  Huguen( 
va  jouer  Pontbiquet  au  Gymnase.  Le  r 
M**®  Cheirel,  en  congé  pour  force  majeure 
nait  à  W^^  Andrée  Mégard,  qui,  à  l'origine 
pièce,  avait  créé  avec  beaucoup  d'éléganc( 
distinction  le  rôle  à  côté,  celui  de  Clotilde.  R 
drée  Mégard  jouait,  cette  fois,  une  grosse 
qu'elle  a  gagnée  haut  la  main.  Sans  appuyer,  < 
le  faisait  parfois  M''®  Cheirel,  sur  quelques-i 
traits  du  dialogue  déjà  un  peu  marqués,  ell 
a  donné  une  Lucienne  pleine  de  charme  t 
prit,  de  mesure  et  de  tact,  et  cette  intelligent 
de  possession  d'un  rôle  important  est  de  m 
donner  confiance  à  la  jolie  artiste  en  même 
qu'à  la  direction  du  Palais-Royal.  Heureuse 
tion  !  Heureux  Feydeau  qui,  revenu  tout  exj 
sa  villa  de  Puys,près  Dieppe,  pouvait  const 
visu  que  le  public  s'esclaffait,  comme  le  f 
soir,  à  ses  abracadabrantes  inventions.  Le  i 
qui  faisait  salle  comble  a  encore  dans  le 
une  longue  série  de  fructueuses  représenta 


f,ui  r 
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^  6  novembre,  il  sera  joué  pour  la  deux  centième 


OIS*. 


8  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  (à  ce 
héâtre)  de  Ferdinand  le  Noceur^  comédie  en  quatre 
icles  de  M.  Léon  Gandillot^.  —  C'est  une  heureuse 
dée  qu'a  eue  le  Palais-Royal  de  mettre  à  son  réper- 
oire  ce  Ferdinand  le  Xocenr  qui  est  l'une  des  meil- 
îures  pièces  de  M.  Léon  Gandillot,  —  la  meilleure 
€ut-étre,  la  plus  forte  et  la  mieux  étudiée  de 
)utes  celles  de  l'auteur  de  la  Villa  Gaby.  Elle  re- 
spose,  on  le  sait,  sur  une  idée  de  comédie,  à  sa- 
oir  que  les  femmes  ont  une  préférence  marquée 
our  les  hommes  qui  connaissent  la  vie,  et  qu'un 
igaud  même  peut  rapidement  conquérir  leurs  fa- 
Burs,  s'il  se  fait  autour  de  sa  personne  une  légende 
e  séducteur.  Nous  n'avons  pas  à  nous  étendre 
mguement  ici  sur  une  pièce  déjà  jouée  plus  de  sept 
înts  fois  à  Déjazet,  il  suffit  de  constater  le  suc- 
is  très  grand  de  ce  gai  vaudeville  —  de  cette 
musante  comédie  —  sur  la  scène  du  Palais-Royal 
ù  Léon  Gandillot  est  désormais  assuré  de  tenir 
ne  des  premières  places.  Ferdinand  le  Noceur  y 
8t  supérieurement  joué;  Raimond  est  exquis; 
îobin,  très  comique;  Francès,  Maugé,  Gorby, 
3nt   excellents  ;    M''^   Lcnder   est   charmante,  et 


!•  On  avait  donné,  la  veille,  en  lever  du  rideau  du  Dindon,  une  gen- 
11e  pièce  en  un  acte.  Double  gaffe,  de  M.  André  Lénéka,  lestement  qn- 
véepar  Mlle  jane  Dcrbly,  M^e  Jourda,  MM.  Garandet  et  Violette. 

2.  Distribution.  —  Ferdinand,  M,  Raimond.  —  Bertinet.  M.  Gobin, 
Fourageot,  M.  Maucfé.  —  Paturin,  M.  Francès.  —  Labricello, 
Gorby.  —  Casimir,  M.  Bellucci.  —  Adolphe,  M.  Mori.  —  Carjol, 
Déan.  —  Désiré,  M.  Ambroise.  —  Léonidc,    Mlle  M.  Lender.  —   Ma- 

"ao  Paturin,  M»»»  Franck-Mel.  —  Pauletto,  Mlle  DorieU   —   Brigitte 

'•  ^arlay.  —  Amaudiue,  Mlle  Laborie. 
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M"'*  Xarlay  ^créatrice  du  rôle  de  la  bonne  qui  veut 
être  cocotte),  toujours  dnMe... 


Le  Pempînrant,  ronv-'ljc 

MonsinfjncHr,  vaudeville 

Le  Bii/amPj  coinèflic 

*Le  Din(l'}Hf  pi<'*cc 

^fyf'  .Vassf'O'f  (.'oinedie 

*  Double  doff»^  |)i<'M.'C 

Ferdinand  le  Soceur,  «-oiurdio 


DATE 

NOMBRE 
dact»'K 

d«'la 

l«*repi'«s. 

ou  d«.'  lii 

rf^Iiris« 

3 

» 

1 

» 

1 

)) 

3 

8   février 

1 

8  avril 

1 

5  in>v. 

i 

8  déc. 

90MBRI 

de 

représeit. 

])pndant 

l'aniK^e 


3r> 

83 
6i 
238 
67 
57 
27 


■THÉÂTRE  DE  LA  PORTE-SAINT-MARTIN 


La    Porle-Saint-Martiii  nous  a  donné  en   1896, 
avec  un  éclatant  succès,  le  Thermidor  de  M.  Vic- 
;  torien  Sardou,  brusquement  arrêté,  cinq  ans  aupa- 
ravant, à  la  Comédie-Française,  après  deux  repré- 
sentations,  et  aug"menté,   cette  fois,  de  deux  ta- 
bleavix  d'un  extraordinaire  g^rouillement  :  la  séance 
de  la  Convention  où  tomba  Robespierre,  et  la  déli- 
vrance,  par  le  faubourg*  Antoine,  des  condamnés 
de    la  dernière   charrette.   Avons-nous  besoin    de 
rappeler  l'admirable  scène  des  dossiers,  et  de  re- 
',  dire    ici   que  Coquelin,  superbe  de   souplesse,  de 
'  variété  et  à  la  fois  de  vérité  et  de  virtuosité,  joua 
avec  une  verve,  une  ampleur,  un  éclat  extraordi- 
naires le  rôle  du  comédien  Labussière,  taillé  à  la 
mesure  de  son  beau  talent?  Il  le  joua  jusqu'aux 
'  premiers  jours   de  juin  où,  contraint  et  forcé  (le 
procès,  le  fameux  procès   sévissait  alors),  il  céda 
le  personnage  à  M.   Duquesne  ;   M"^  Lara  —  la 
future  étoile  de  la  Comédie-Française  —  reprenait 
le  rôle  de  Fabienne  où   avait  si  peu  réussi  sa  de- 
vancière, M"^  Blanche  Dufresne.  Quelques  semaines 
après,  M"^  Lara  fut  trouvée  tout  à  fait  charmante 


2;)o  Lr:s  annales  dit  théâtre. 

—  ô  la  douce  et  poétique  Ophélie!...  —  dans  le 
rôle  d'Hélène  de  VOutrage.  Le  vieux  drame  de 
Théodore  Barrière  et  Edouard  Plouvier,  avait  ter- 
miné   la   saison.  La   campagne   recommençait  le 
i4  septembre  avec  Jacques  Callot,  de  MM.  Adenis 
et  Henri  Gain,  qualifié  de  «  drame  à  spectacle» 
par  M.  Coquelin  venant  nommer  les  auteurs;  il 
était  certainement  d'ordre  composite;  Tacrobatiey 
tenait  même  une  place  d'honneur.  Il  pouvait  plaire 
par  sa  facture  vive  et  sa  belle  humeur,  et  par  la 
variété  des  tableaux.  Combats  singuliers,  danses 
mondaines  et  populaires,  vives  estocades,  mous- 
queterie,  jongleries,  mariage  amusant  des  clowns 
et  des  animaux  savants:  il  y  avait  de  tout  dans 
cette    abondante    affaire.    Pourquoi  le    public  se 
montra-t-il  si  rétif?  Pourquoi,  de  ce  Jacques  Callots 
n'avons-nous  guère  gardé  que  le  souvenir  du  jeune 
comédien,  M.  Gauthier,  qui  dessina  avec  un  rare 
bonheur  le  personnage  du  bohème  ami  des  bohé- 
miens, ayant  de  la  gaieté  chaude  et  ne  craignant 
pas  le  panache?...  Une  comédie  bien  curieuse,  bief 
intéressante,  très  originale,  et  qui  témoignait  d'ui 
effort  et  d'une  conscience  artistiques  aussi  digne 
({lie  possible  d'approbation  et  d'encouragement- 
les  Bienfaiteurs,  de  M.  Brieux.  Les  Bienfaiteur' 
étaient  une   pièce  à  thèse  et  une    satirique   peir' 
ture  de  nueurs.  C'était  du  «  théâtre  à  idées  »  et  4 
théâtre  à  observation.  La  thèse  était  passionnante 
mais  présentée  d'une   façon  un    peu  confuse;  I 
peinture  de  mœurs  fut   trouvée  excellente,  mai 
faite  pour  désobliger  et  même  un  peu  inquiéter  1 
public.  Le  malheur  est  que  le  public  ne  vint  pas.  - 
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jVini-ii  donc  davantage  à  la  reprise  de  Don  César 

\ét  Bazan  —  ce  Don  César  de  d'Ennery,  où  Fré- 
iérick-Lemaître,  que  tous  déclarent  avoir  vu,  alors 
'<|u'ils  étaient  sans  doute  un  peu  bien  enfants  pour 

[■«cla,  où  Frédérick-Lemaître,  dis-je,  introduisit  jadis 
plus  de  panache  que  n'en  comportait  peut-être  le 
texte  de  l'ouvrage?  Il  nous  semblait  voir  en  Don 
César  de  Bazan  une  comédie  dramatique  plutôt 
qu'un  drame  dans  le  vrai  sens  du  mot;  M.  Coque- 
fin  l'aurait  donc  ramené  à  ses  justes  proportions, 

['«n  jouant  le  rôle  de  don  César  en  «  comédien  ». 
En  «  maître  comédien  »,  voulons-nous  dire.  Il  y 
mit  tout  son  art,  et  tout  son  esprit,  présentant  aux 
nouvelles  générations,  un  peu  surprises,  mais 
tmusées,   un  nouveau  don  César,  qui  sans  doute 

!  était  le  vrai...  Puis  l'année  se  terminait  sur  le 
très  franc  et  très  mérité  succès  de  M.  Georges 
Ohnet  et  de  Coquelin,  avec  le  Colonel  Boque- 
hrune... 

Tel  est,  en  quelques  lignes,  le  bilan  de  1896 
pour  la  scène  qui  nous  occupe.  La  cinquantième 
représentation  de  Fan/an  la  Tulipe,  de  M.  Paul 
Meurice,  était  donnée  le  28  janvier.  C'est  le 
32  mars  qu'apparaissait  pour  la  première  fois,  à  ce 
théâtre,  le  Thermidor  de  M.  Victorien  Sardou*, 


1.  Distribution.    —    Labussiére,   M.    Coquelin.   —   Martial   Hugon, 
M.  Volny.  —  Tallien,  M.  Desjardins.  —  Vadier,  M.  Gravier.  —  Ghalu- 

Siau,  M.  Périoaud.  —  Robespierre,  M.  Laroche.  —  Billaud-Varennes, 
'Praà.  —  Marteau,  M.  Deroy.  —  Ribout,  M.  Gangloff.  —  Lupin, 
M.  Nicolini.  —  Chateuil,  M.  Liverani.  —  Thuriot,  M.  Ossart.  —  Jume- 
iot,  M.  Jeandrieu.  —  Samson,  M.  Albert.  —  Brault,  M.  Ijessuor.  —  Vas- 
wUn,  M.  Baequié.  —  Pourvoyeur,  M.  Cartereau,  —  Bricard,  M.  Bour- 
geois—  Pierre,  M.  Franceschi.  —  Simonet,  M.  Gentil.  —  Un  garde 
national,  M.    Chichoux.  —   Bérillon,    M.   Jean  Coquelin,  —  Olivon, 
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drame  en  quatre  actes  et  six  tableaux.  Ce  drame, 
l'auteur,  qui  le  i^ardait  depuis  longtemps  en  porte- 
feuille, Tavait  conçu  et  écrit  d'abord  en  vue  d'un 
i^rand  théâtre  fin  l)oulevard.  C'est  quand  il  eut  la 
double  assurance  d'associer  à  son  œuvre  le  talent 
d(*  Coquelin  et  de  la  voir  accueillir  par  le  Théàtre- 
Frajiçais,  (ju'il  la  remania  et  la  mit  au  point  pour 
cette  dernière  scène.  On  n'a  certes  pas  oublié  à  la 
suite  de  quels  incidents  imprévus  la  pièce  y  fut, 
par  mesure  de  police,  brusquement  interdite  après 
la  seconde  représentation,  M.  Victorien  Sardou  a 
[)ris  soin  de  réunir  tous  les  articles  de  journaux 
parus  à  ce  sujet  —  que  d'encre,  que  d'encre  l'- 
IIS forment,  nous  a-t-il  dit  lui-même,  neuf  volumes 
reliés...  sans  compter  la  correspondance  de  l'au- 
teur avec  les  ministres  d'alors  !  Tout  arrive  :  voici 
Thermidor  heureusement  venu  à  ce  boulevard  où  il 
retrouve  naturellement  son  principal  interprète: 
Coquelin-Labussière.  Nous  ne  dirons  point,  à  nou- 
veau, quelle  est  cette  pièce  qui  devait,  il  y  a  cim 
ans,  soulever  des  colères  irréfléchies,  ameuter  de 
haines  jalouses,  exciter  des  discussions  passion 
nées.  L'action  de  ses  quatre  actes  —  maintenan 
(juatre  actes  et  six  tableaux — •  qui  se  développe  tou 


M.  Mallet.  —  Tavernior.  M.  Redoit.  —  Debusne,  M.  Belimd. — Rivièr 
M.  Velaij.  —  Fabienne  Lecoultoux,  Mil»  Blanche  Dufresne.  —  Jacqu* 
lino.  Mlle  Blanche  Miroir.  —  Françoise,  M»o  Delphine  Renot,  • 
Miip  Brault,  Mlle  Kericich.  —  La  Mariette,  M^o  Blanchet.  —  Jeanneti 
Mlle  j,  Gi(>sz.  —  Jeune  sans-culotte,  "SV^^  Ariette.  —  Gaspard,  Mlle  Marth 
Marhj. 

Los  autres  rôles  jouT-s  i)ar  MM.  Garaij,  Bordato,  Chdbert.  Ratineai 
JjCr.lerc.  Gerniain,  Suinsoii.  Lchon,  Buplessis^  JUicoire,  Frédêrict 
PerrPt.  Dubreuil.  Mn^t-imc,  Scvère,  Gillet,  Royer^  et  M™»»  Saudi 
DupeyroHy  Salmon,  \t{  petite  Galand, 


f^ 


THEATRE  DE   LA  PORTE-SAINT-MARTIN.  253 

e,  comme  Tindique  son  titre,  le  9  thermidor, 
Pavons  racontée  dans  un  de  nos  précédents 
les.  Contentons-nous  de  dire  que  c'est  après 
aaeuse    scène   des    dossiers  —    aujourd'hui, 
le  il  y  a  cinq  ans,  l'une  des  pages  maîtresses 
Euvre  —  que  se  place  le  premier  des  deux 
LUX  que,  sans  pitié  pour  son  œuvre,  l'émi- 
mteur  avait  naguère  dû  abattre  en  vue  de  la 
tentation  au  Théâtre-Français.  C'est,  curieuse 
toresque,  superbement  mouvementée  et  histo- 
nent  colorée,   la  fameuse  Séance  de  la  Con- 
n.   Sardou  connaissait   trop  bien  cette  ter- 
époque  de  la  Révolution  si  minutieusement 
e  par  lui  dans  tous  ses  coins  et  recoins  pour 
int  nous  en  donner  une  restitution  inouïe  de 
ne,  hurlante  d'effroyable  vérité.  Robespierre 
nis  hors  la  loi.  La  conscience  de  Labussière 
uve  ainsi  déchargée  du    poids   énorme    qui 
;ait.  Fabienne  est  sauvée!...  Hélas!...  non!... 
cru  un  instant  qu'après  la  chute  du  tyran  le 
al  révolutionnaire  allait  surseoir  aux  exécu- 
II  n'en  est  rien,  et  Fouquier-Tinville  donne 
î  de  faire  partir  pour  la  guillotine  les  huit 
ires  charrettes.  A  la  Comédie-F'rançaise,  F'a- 
;   allait   réellement   à  l'échafaud  et   Martial 
ué  par  le  pistolet  d'un  gendarme  aux  mains 
els  il  voulait  arracher  la  victime.  A  la  Porte- 
Martin  rhéroïne  échappe  au  bourreau  grâce 
soulèvement  populaire  organisé  par  Labus- 
in  plein  faubourg  Antoine.  Au  boulevard,  il 
es  dénouements  hçureux  ;  celui-ci  est  même 
lel. 
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Thermidor  se  trouvait  infiniment  mieux  placé 
dans  son  nouveau  cadre  qu'il  ne  Tétait  en  celui 
de  la  Maison  de  Molière  ;  n'étaitrce  point  un  beau  ; 
drame,  débordant  d'habileté  et  de  talent,  au  point 
(jue   le  public  eût  commis  un  véritable   déni   de 
justice  en  se  refusant  à  reconnaître  ses  incontes- 
tables et  solides  qualités.  L'auteur  de  Thermidor 
n'a  pas  son  pareil  pour  manier  le  document  et  le 
tourner  avec  adresse.  C'est  de  plus,  tout  le  monde 
en  convient,  un  maître  en  l'art  de  la  mise  en  scène, 
artistiquement  soi^y^neux  des  moindres  accessoire» 
et  du  plus  petit  détail.  Comment  la  soirée  n'eût- 
elle  pas  été  intéressante  à  tous  les  points  de  vue? 
M.  Coqueliu  est  tout  simplement  admirable  dans 
Labussière.    Il  met  en  lumière  toutes  les  nuances 
de  ce  rôle;  il  s'y  montre  tour  à  tour  gai,  narquois, 
ironique,  indigné  et  surtout  sensible.  Ah!  le  jçrand 
comédien!    Inutile    de  dire   qu'il  a   été  applaudi 
toute  la  soirée,  et  acclamé  à  la  fin  quand,  les  pieds 
dans  l'eau,  et  sous  son  parapluie,  (l'averse  est  heu- 
reusement arrivée  après  l'échaufFourée),  il  est  ve- 
nu proclamer  le  nom  de  l'auteur.  Si  Thermidor  a 
gardé  Coquelin,  l'àme  de  la  pièce,  il  a  malheureu- 
sement  perdu   Marais  et  M"«  Bartet,  qui  faisaient 
avec  lui  un  trio    superbe.  M.  Volny  est  quelque 
peu    lourd  sous   les    traits   de  Martial  Hugon,  et 
M^^^    Blanche    Dufresne    est    une    Fabienne   qui 
manque  de  sincérité.  Et  l'on  fondait  sur  elle  de  8i 
belles  espérances  !  —  Il  fallait  féliciter  —  en  bloc 
—  M.  Des  jardins,  qui,  dans  la  séance  de  la  Con- 
vention, disait  en    maître  orateur  le  discours  àt 
Tallien;  MM.  Prad  et  Gravier  (Billaud-Varenne  et 
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idier);  M.  Laroche  qui  personnifiait  de  façon  si 
vante  le  «  malheureux  »  Robespierre  ;  M.  Jean  Co- 
miia  et  M*'«  Blanche  Miroir,  Tinoifensif  Bérillon 
i«a  charmante  femme  ;  M°*®  Delphine  Renot,  enfin, 
id  jouait  avec  beaucoup  de  rondeur  et  de  gaîté  le 
fie  de  Françoise  la  Tricoteuse.  Tous  et  toutes 
went  contribué  au  très  grand  et  très  légitime 
«iccès  de  Thermidor^  implanté  cette  fois,  pour 
lour  plusieurs  mois  au  théâtre  de  la  Porte-Saint- 
lartin. 

Le  soir  du  vendredi-saint  (3  avril)  on  avait 
bané  une  unique  représentation  de  La  Passion^ 
kame  sacré  en  cinq  actes  et  six  tableaux,  de 
(.  Edmond  Haraucourt,  avec  la  partition  de  Bach, 
daptée  par  MM.  Hillemacher  *. 

Le  i3  avril  avait  lieu  la  cinquantième  représen- 
Ition  de  Thermidor,  qui,  tous  les  soirs,  faisait 
ncaisser  au  théâtre  plus  de  neuf  mille  francs  de 
îecettes. 

23  AVRIL.  —  Représentation  d^adieux  au  béné- 
ice  du  baryton  Morlet,  qui,  après  d'éclatants 
lébuts  à  rOpéra-Comique,  fit  une  brillante  car- 
rière dans  les  théâtres  d'opérette. 


1.  Distribution.  —  Jésus,  M.  Ph.  Garnier. —  Judas,  M.  Taillade.  — 
Pilote,  M.  Desjardins.  —  Joseph  d'Arimathie,  M.  Oauley.  —  Lazare, 
^'Prad.  —  Anne,  M.  Depas. —  Caïphe.  M.  Ossart.  —  Le  Pharisien, 
M.  DauvilUer.  —  l»»"  marchand,  M.  Adam.  —  Pierre,  M.  Garay.  — 
^arrabas,  M.  Cartereau.  —  Le  Bon  Larron,  M.  Dannequin,  —  2*  raar- 
îhand,  M.  Bourgeois.  —  Le  centurion,  M.  Jandrieu,  —  1"  soldat, 
it  Baequié.  —  2»  soldat,  M.  Leclerc.  —  i"  bourreau,  M  Bordato.  — 
^  bourreau,  M.  Ratineau.  —  Le  Mauvais  Larron.  M.  Velay.  —  La 
'Vierge,  M»»  Antonia  Laurent.  —  Madeleine,  M»»  Bl.  Dufrtane,  — 
^œur  des  femmes,  M""  Bouchetal.  —  Jean,  M»»  Kerwieh.  —  Marthe, 
^^Renée.  —  Femme  du  peuple,  MH«  Naudy.—  Feinin«  du  poupU^MUe  Du" 
99yron. 
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22  MAI.  —  Matinée  extraordinaire  donnée  au 
hénéfice  de  M""'  Marie  Colombier  *. 

2()  MAI.  —  Ontiènie  représentation  de  Ther^ 
midor,  La  recette  s'élevait  exactement  à  5,72 1  fr.  5o. 
C()([iielin  se  sur[)assait  dans  sa  belle  création  de- 

1.  Voici  quel  on  «itait  le  programme  complet  : 

Ouverluro  «lo  VŒU  rrfi'r  (Ilorvô).   par  l'orchostre  du  théâtre  dos  Va-    j 
ri<'t««s,  sous  la  direction  do  M.  Alfred  Fock. 

Troisicnio  acte  do  R'ujulcllo  (Verdi).  M.  Victor  Manrol  chantait  le  rùlt 
do  Uip>lctto.  M^t^dc  Nuovina  celui  de  (iilda.  Les  cluturs  ot  rorehestw 
sous   la  diivction  de  M.  Phuile  Bourgeois. 

Le  yan('r(i(je.  pocsio  de  François  Coppée,   dite' par  Goquolin  aîné. 

Hupho,  drame  lyrique  en  un  acte,  en  vers,  de  M.  A.  Silveslre.  Into- 
prêtes  :  Alcée.  M.   Silvain  ;  Hylas,  M.  Dchelly;  Sapho,  M'i*  Morcno. 

Macbeth  (Shakespeare),  scène  du  Soninambulismo.  Interprètes  :  lady 
Macbeth.  M">e  Segond-Weber  ;  le  inèdccin,  M.  Jahan;  Cordclia,  M>*  Gu^ 
nierv. 

L'Ktê  de  lu  Saint-Martin,  comédie  on  un  acte  do  MM.  H.  MeilharM 
L.  Halévy.  Interprètes  :  Nof'l,  M.  Haillct  ;  Hriqueville,  M.  do  Féraady; 
Ad  rien  ne,  M»»"  \\'orms-Harretta  :  M^e  Lebreton.  M'i»  FayoUe. 

Première  rc-prcsenlation  «le  Poisson  d'art  il,  pantomime  en  un  acte  dl 
M.M.  Chariot  et  Paul  Deschamps.  Interprètes  :  Colombiue,  Mlle  Crozet; 
Pierrot,  M.  de  (taspori. 

La  Grève  des  forijerons  (F.  Coppèe).  Interprètes  :  le  forgeron,  M.MoB- 
net-Sully;  le  j)résidenl.  M.  Paul  Mounet;  avocat  général,  M.  Dosjardiniî 
«•hef  du  jury,  M.  Prad  ;  premier  assesseur,  M.  Brémont;  l'huisaier, 
M.  Pèricaud  :  [iremier  avocat.  M.Laroche;  deuxième  assesseur,  H.  (<n- 
vier  ;  le  j,''rct'lior.  M.  Deroy  ;  deuxième  avo<'.it.  M.  Garay. 

Intermède  musical  et  littéraire 

1.  Poésie,  j)ar  M.  Paul  Mounet. 

2.  J'casle  dire  it  ),iaman  (Amélie  Perronnet)  et  le  Péché  (Amélie  PW- 
ronnet).  jiar  M"o  (iermaino  Gallois. 

.'■{.  Air,  par  M.  Soulacroix. 

I.  An  clair  de  la  iime,  duo;  la  Demande  en  mariagey  duo,  ptf 
Mlle-  Piorny  et  M.  Ville. 

.').  Lu  h(i)uie  de  saint  Antoiyie  et    IhipJinis  et  PftiliSf  par  W"*  Mélly. 

0.  Li'f/i'iide  inédite.  ])aroles  de  ^L  A.  Silvestro.  musique  de  M. Fraocii 
Tlioiiié.  avec  nccoinpafj:uement  do  violon  par  Mll«  Levallois,  chantée  {HT 
Mll«:  Hl.-nicho  Marie. 

7.  Les  Siipifis  (Pierre  Dupont),  par  M.  Manoury. 

S.  ("/iansn)i nettes,  par  Mll«  Balthy. 

'.).  L'A >iy lais  parisien  (Fra^rson).  par  M.  FragsoD. 

10.  Ma  (jrand'hiiire,  \K\r  M^e  Pierny. 

II.  Fournaise  (l)arcier),  par  M.  Ville. 
Vi.  Chanson  militaire,  par  M.  Polin, 
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ssière,  et  tout  le  monde,  autour  de  lui,  semblait 
isé  par  son  jeu  si  varié  et  si  puissant.  Après 
ae  acte,  le  public  faisait  à  l'œuvre  de  M.  Sar- 
Bt  à  ses  interprètes  de  chaleureuses  ovations*  *. 
ruiN.  —  La  dernière  représentation  de  Co- 
n  dans  Thermidor  était  marquée  par  une 
î  manifestation  très  touchante.  Les  artistes 
ent  entendus  pour  se  réunir  après  Facte  de 
nvention,  au  foyer,  où  M.  Coquelin  était  prié 
î  rendre  presque  aussitôt.  Ils  lui  offraient 
npagné  d'un  petit  discours  très  ému  de  Tex- 
it  Péricaud,  un  joli  groupe  en  bronze  de 
Barbedienne,  les  Chiens,  de  Frémiet,  sym- 
de  fidélité  et  de  dévouement.  Un  ruban  vert 
lé  au  col  des  gentils  toutous  voulait  sans  doute 
Espérance.  L'éminent  artiste,  très  touché  de 
amicale  manifestation,  remerciait  chaleureu- 
it  les  pensionnaires  du  théâtre  et  leur  serrait 
liri  à  tous.  Avant  le  lever  du  rideau,  M.  Co- 

s  devenait,  dans  tout  cela,  l'afifaire  Coquelin,  —  car  il  y  ayait 
lire  Coquelin? 

gement  de  la  Cour  d'appel  condamnait  M.  Coquelin  à  payer 
ics  de  dommages-intérêts  à  la  Comédie-Française  par  représen- 
ionnée  par  lui  sur  une  scène  parisienne  ou  en  province.  Go 
dt  équivalait,  en  somme,  à  empêcher  M.  Coquelin  de  jouer  la 
»  ailleurs  qu'au  Théâtre-Français. 

lion  publique  s'était  émue  de  voir  un  tel  artiste,  dans  toute  la 
)  son  talent,  banni  si  prématurément  de  la  scène, 
les  Glaretie  fut  chargé  par  un  conciliant  ministre^  M.  Ramband, 
rcher   un    terrain    d'entcnto    possible,    et  il   se    trouva  placé 
>8  deux  alternatives  : 

bien  rouvrir  les  pertes  du  Théâtre-Français  à  M.  Coquelin. 
obtenir  de  M.  Coquelin  qu'il  se  remit,  de  lui-même,  dans  la 
n  où  il  se  trouvait  vis-à-vis  de  ses  cosociétaires,  le  jour  de  son 
le  la  Maison  de  Molière,  c'est-à-dire  qu'il  restituât  ses  fonds  so- 
t  renonçât  à  sa  pension  de  retraite,  auquel  cas  le  ministre  pen- 
sa propre  autorité,  autoriser  M.  Coquelin  à  jouer  librement  à 
'  en  province. 

ANALES  DU  TBÉATKE.  17 
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quelin  avait  reçu  un  autre  iémoiçiiaî^e  d'attach( 
ment  qui  lui  avait  été  tout  particulièrement  ser 
sible.  Dans  un  écrin,  une  très  artistique  plaqii 
en  vieil  argent,  du  format  d'un  volume  in-i8,  su 
laquelle  on  pouvait  lire  :  Théâtre  de  la  Porte 
Saint'Martin,  saison  iS^S-yO:  Mess/re  Du  Gnes 
clin,  Fanfan  la  Tulipe,  Thermidor,  à  Coqnelii 
aîné,  le  tout  accompay^né  d'une  lettre  ainsi  conçue 
<(  CJier  numsieur  (îoquelin,  voulez-vous  me  per 
mettre  de  vous  offrir  ce  souvenir  de  notre  pre 
mière  canq^agne  parisienne?  »  et  signée  «  Baduel» 
M.  Baduel,  cpii  est  aujourd'hui  directeur  de  1j 
l\)i-te-Saint-Martin,  avait  en  effet  accompagm 
M.  Co(pielin  en  qualité  d'imprésario  dans  plusieur 
de  ses  tournées  à  l'étranger.  La  loge  de  Coquelii 
n(»  s'était  du  reste  pas  désemplie  durant  toute  la  soi 
rée.  Ça  n'avait  été  qu'un  long  défilé  d'amis  venu 
pour  lui  serrer  la  main.  Et  dans  la  salle,  bondée 
le  succès  de  Lahussière  était  aussi  grand  qu'a 
premier  soir.  Applaudissements,  rappels,  rien  n 
manquait  au  ti'i(>m[)he  de  cette  dernière  soirée. 

8  jriN.   —  Plutôt  que  de  continuer  à  «  jou( 
pour  le  roi  de  Prusse   »  ^  Coquelin  avait  dû  cess( 
les  représentations  qu'il  donnait  au  théâtre  de 
Porte-Saint-Martin.  Mais  M.  Baduel  essayait  d 
continuer  son  exploitation,  au  compte  de  la  Socié 


i.  I/«'\f'(»llt'nt  foiiKMlion  nvaît  <H('  de  Douvcau  assigné  devafit  la  p 
miiTi!  <-li;iiiil)r<.'  'le  la  L'our  qui  <l(îvait  Rtatuer  sur  la  demande  d'une  n< 
voUo  asliH'intn  do  six  <^eiils  francs  par  représentation  à  partir  de 
Iroiite  ol  iini<Miio  inohisc.  <lat(?  à  la((ueUo  il  devait  la  somme  de  quif 
millo  francs.  ]ilus  les  frais  du  constat  qui  se  luisaient  répruliêrem* 
chaque  soir.  Cotte  astreinte  était  réclamée  pour  trente  nouvelles  rop 
seutalioiis.  après  lesquelles  il  devait  être  statué  ù  nouveau. 
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jaaires    réunis    par   le   célèbre   comédien, 
nsi  qu'il  donnait  Thermidor  à  prix  consi- 
ment  réduits,  devant  une  salle  qui  aurait 
ucoup  mieux  remplie,  si  le  programme  de 
rs    journaux   n'eût  porté   par  erreur,    les 
«  Relâche  ».   M.   Duquesne  —  l'ex-Napo- 
3  Madame  Sans-Gêne  —  avait   été    choisi 
jmplacer  Goquelin  dans  Labussière:  grand 
T,  mais  ((  fichue  commission  »...  On  sait 
créateur  y  était  tout  simplement  admirable,., 
nu  au  début,  M.  Duquesne  dont  l'adresse 
ontestable,  s'est  remis  d'acte  en  acte,  et  a 
în  joué,  ma  foi  !  la  fameuse  scène  des  dos- 
Tous  ceux  qui  n'ont  pas  vu  Goquelin   ont 
léclarer  parfait.  Moins  lourde  était  la  tâche 
'  Lara,  reprenant,  après  M"«  Dufresne,  le 
î  Fabienne.  La  jeune  comédienne  a  su  y  mon- 
le  sincérité  d'émotion   absolument  commu- 
er Et  voilà  pour  elle,  au  lendemain  du  jour 
fut  trouvée  si  charmante  en  la  remarquable 
ie  de  M.  Gaston  Dévore,   Demi-Sœurs,  que 
lonnèrent  les  Escholiers,  un  nouveau  succès 
anc  devant  le  grand  public,  cette  fois.  Avons- 
)esoin  d'ajouter  que  tous  les  autres  rôles  — 
tnencer  par  celui  de  Bérillon,  le  sans-culotte 
teur,  dont  M.  Jean  Goquelin  dessine  si  fine- 
la  silhouette  —  sont  aussi  bien  tenus  qu'ils 
înt  le  soir  de  la  première,    que  la  figuration 
spectacle  sont  absolument  les  mêmes,  et  que 
e  en  scène,  faite  par  Sardou,  continue  à  être 
lerveille...  Mais  le  public  se  montre  réfrac- 
etle  17  juin  a  lieu  la  dernière  de  Thermidor.,, 
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3  j  uiLLET.  —  Première  représentation  (à  ce  théâtre^ 
de  VOntraf/e,  drame  en  cinq  actes,  de  Théodore 
Barrière  et  Edouard  Plouvier  *.  —  Un  honorable! 
né<^ociant  de  Marseille,  dont  la  fille,  de  beauté  re^l 
maïquable,  est  tout  à  coup  devenue  folle,  se  trouve  ' 
conduit  par  toutes  sortes  de  malheurs  à  la  ruine; 
il  va  disposer  son  bilan,  lorsqu'un  jeune  compa- 
triote, nommé  Jaccpies  d'Albert,  lui  apporte  sponta- 
nénienl,  et  par  estime  pour  sa  probité,  tout  l'argent 
nécessaire  au  rétablissement  de  ses  affaires.  Il  eai 
touché  du  malheur  de  la  jeune  fille,  il  promet  de 
la  î^uérir  et  v  réussit.  H  l'aime  et  en  est  aimé;  il 
l'épouse.  Mais  les  premières  caresses  de  son  man 
éveillent  chez  sa  femme  un  sentiment  d'horreur, 
el  la  replong^ent  aux  yeux  du  monde,  et  dès  le  soir 
d(^s  noces,  dans  son  ancien  état.  Elle  se  souvient 
alors,  pour  la  première  fois,  des  circonstances  où 
elle  a  perdu  la  raison  :  c'est  sous  l'étreinte  «  outra- 
lii^cante  »  d'un  misérable  qui,  nuitamment,  s'était 
introduit  dans  sa  chambre  et  la  viola...  Jacques 


1.  Distribution.  —  Jacques  d'Albert,  M.  Ph.  Garnier.  —  Raoul  de 
Brivcs,  M.  Dcsjard'tns.  —  De  Brives,  M.  Gravier.  —  Raymond  de  Brives. 
M.  Jinrguet.  —  M.  Latradc.  M.  Gangloff.  —  Le  Docteur,  M.  PraA.  — 
De  Bessières,  M.  Liveranî.  —  Baptiste.  M.  Bourgeois.  —  Joseph» 
M.  Mallet.  —  Un  domestique,  M.  Franceschi.  —  2«  domestique,  M.  W»*" 
bert.  —  Hélène,  MH«  Lara.  —  M»»»  Latrade,  M"»  Pazza  MontlouM.  — 
Jeanne,  M^c  Dauphin.  —  Clara,  MU«  J.  Giesz.  —  M"«  de  Cem»y» 
Mlle  H.  And  rai.  —  Armande  de  Bessiéros,  M»e  Naudy.  —  M««  de  U^* 
Mlle  Bf^nfl. 

Cependant,  la  première  chambre  de  la  cour  d'appel  avait  rendu  son 
nrrêt  dans  l'affaire  do  la  Comédie-Française  contre  M.  Coquelin  ainé.1* 
cour,  faisant  droit  aux  conclusions  de  la  Comédie,  condamnait  M*  C<o* 
quelin  au  payement  do  deux  sommes:  l'une  de  15,000  francs, l'autre  w 
12,600  francs,  montant  du  total  des  astreintes  de  500  et  600  francs  <p" 
avaient  ctc  édictées  comme  sanction  de  l'interdiction  qui  lui  était  fai* 
de  jouer  à  Paris  et  en  province.  Elle  élevait  pour  TaVenir  Tastreint**  * 
1^000  francs  par  contravention. 
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onne  à  la  victime  innocente;  mais  il  jure  de 
venger.  Il  découvre  que  le  coupable  doit  être 
des  deux  fils  du  magistrat  chargé  de  retrouver 
traces  du  crime;  l'un  d'eux  est  le  mari  de  la 
r  de  Jacques  et  c'est  précisément  celui-là  qu'ac- 
nt  les  plus  pathétiques  épreuves.  C'est  lui  que 
ques  retrouve  dans  la  chambre  de  sa  femme,  où 
était  venu  implorer  son  pardon  et  où  il  se  fait 
tice  en  se  tirant  un  coup  de  revolver  en  plein 
[cœur.  Tel  est  VOutrage  :  œuvre  violente,  passionnée, 
ù  ces  deux  tempéraments  de  Théodore  Barrière 
et  d'Edourd  Plouvier  s'unirent  un  jour  pour  mener 
grand  train,  avec  beaucoup  de  vigueur  et  de  charme, 
ttneaction  saccadée,  risquée,  mais  attachante  comme 
Hne  affaire  de  cour  d'assises.  L'intéressant  drame 
était  excellemment  joué  dans  son  ensemble.  Philippe 
f  Garnier  donnait  une  superbe  ampleur  au  rôle  de 
Jacques  d'Albert.  Celui  du  triste  Raoul  était  rendu 
.  i  merveille  par  M.  Desjardins,  élégant  et  sombre, 
ainsi  qu'il  convenait.  M**^  Dauphin  était  charmante 
sous  les  traits  de  M'"®  de  Brives,  la  malheureuse 
épouse  du  misérable.  M.  Burguet  imprimait  une 
note  juste  à  Raymond,  le  frère  dévoué  jusqu'au 
sublime.  0  la  délicieuse  Ophélie  que  fera  M"^  Lara  ! 
Dans  le  rôle  délicat  d'Hélène,  joué  avec  une  rare 
sincérité  d'émotion,  elle  faisait  couler  bien  des 
larmes...  et  recueillait  les  meilleurs  bravos  d'une 
salle  absolument  charmée...  U  Outrage  se  jouera 
jusqu'au  i4  juillet;  après  quoi,  le  théâtre  fermera 
ses  portes  pendant  deux  mois  *. 

1.  On  annonçait,  à  la  tin  du  mois  d'août,  que  l'aftaire  Coqueliu  était 
•Q  voie  d'arrangement.  La  base  de  l'arrangement  serait  une  indemnité 
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i4  8EPTEMBRE.  —  Première  représentation  de 
Jarf/nes  (Ja/lof,  drnmo  à  spectacle  en  cinq  actes  et 
six  lal)hNm\,(leMM.  Ifenri  Gain,  Eugène  et  Edouard 
A(l(Miis,  musifjue  de  scène  de  M.  Frédéric  Le  Rey  *. 
—  wSans  doute,  la  liltératiire  et  la  psycholoçie  n'ont 
pas  trrande  part  en  cette  affaire,  où  dominent  les 
jeux  d'adresse  et  les  acrobaties  des  clowns.  Sans 
doute  aussi,  eu  donnant  la  clef  des  champs  à 
AI.  (]oqu(îliu  et  eu  lui  permettant  de  carrément 
s'asseoir  sur  les  conclusions  des  tribunaux  tout  en 
faveur  de  ses  camarades,  le  ministre  de  Tinstruction 


(le  cent  niillo  fr;uifs  que  M.  Cocjuclin  verserait  à  la  caisse  de  la  Comèdie- 
Fi'an<;aiso,  plus  le  nioiitaiit  de»  condamnations  encourues,  ce  qui  porte- 
rait l'iudtMiiiiih''  à  la  somme  de  cent  trente  à  cent  quarante  mille  francs. 
M.  Cixiueliii  forait,  on  otitrc,  l'abanflon   do  sa   pension   de  retraite,  en 
propnrlioii  di's  ropn'sentalions  qu'il  donnerait  soit  à  Paris,  soit  en  pri>- 
vinrc.  jx'iiilanl  le   cours  d'une  anuée^  ce  qui   est,   du   reste,  un  usage 
ctabli  et  aii<{uol  ont  dû  se  soumettre  les  anciens  sociétaires  autorisés  à 
jouer  on  d(di(»rs  «le  la  Comrdie-Francaise.  Si  ces  conditions,  proposées 
par  le  iiiinisliM-j».  sont  ae<;ei)l«'*es  par  M.  Goquclin.  il  recouvrerait  aussitôt 
sa  liberté  d'action    ot  pourrait  jouer  soit  à  la  Porte-Saint-Martin,  soit 
sur  toute  auliv  scmio  de  Paris  «tu  des  départements.  C'est  ainsi  qu'ayant 
trois  (uis    pour  so  libérer  de  ses  enga«jrcmeuts  avec  le  théâtre  de  la 
Porle-Sainl-.Martin,  avant  de  rentrer  à   la  Comédie,   toute  prête  à  lui 
rouvrir  ses  ])ortos.  il  pourra   i>rcudre,  dans  Jacques  Callot,  le  rôle  que 
ré])était.  en  l'attcndanl.  .M.   Crravier,  et  faire  sur  cette  grande  scène  du 
boulevard  t(;utes  los  (rréations  ou  toutes  les  reprises  qui  lui  conviendront 

1.  DisTuiurnoN.  —  RouiHnelli,  M.  Coquflin.  —  Bibulus.  M.  Jf<^^ 
Coqtu-li)t.-~  Ja<-(fnes  Callot,  M.  Gauthier  (du  Vaudeville). —Camboula- 
M.  Fèri.ra>(d.  —  (lariel,  M.  Seunnd.  —  Jean  Callot,  M.  Prad.  —  BeU« 
nioiir,  M.  I.i'mii.  —  Xavarrez.  .M.  A/hert.  —  D'Avrigny,  M.  Liverani'  " 
Le  Lo(fuoteiix,  M.  Danuaquin.  —  Alarzoek,  M.  Carte)-eau.  —  Nettong 
.M.  J,essi(or.  —  Tor^'-niole,  M.  Jea/ulrieu.  —  Bricq,  M.  BoiirgeoiS' 
Supin.  M.   Maf/f>t.  —  Piednocl,  M.  F,'anccsc7n.  —  Godclu,  M.  Ratin^^ 

—  A.  Vineuil.  M.  Sahisnn.  —  Hcrtomio.  M.  Leclerc.  —  La  Ripa»* 
-M.  VJtahert.  —  OJiof  do  milice.  M.  Lucien  Henry.  —  Un  serpo 
M.  Xi'/sucin.-i.  —  I)'Oscraie.  M.  J><-liard.  —  De  Landaillac.  M.  Labet'ù 

—  l.'n  éiiiissMii'c.  M.  Roij^'r.  —  Un  cuisinier,  M.  Vaneau.  —  Ri* 
-Mii«  Datiphin.  —  Aléala,  .M'i-^  lilanchf^  Miroir.  —  Blanche,  M»»  iCenr» 

—  La  (Jilline.  -MUo  J.  Giesz.  —  Mariette,  MHe  Ariette.  —  D'Allêg 
Miio  ljHp,',fro,i.  —  1)0  Luconay,  .Mlle  Xaudy.  —  Zitty,  M»«  Béryl- 
DeSauteney,  MUo  RItter.  —  Kandjé,  M'ic  Dotto.  "    . 
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clique  nous  la  baille  belle  au  nom  du  grand 
rt.  Parler  du  «  grand  art  »  et  aboutir  aux  exploits 

Tours  Baptiste  est  tout  de  même  une  exagé- 
dioû  un  peu  forte.  Mais  quoi  !  Pour  être  simple- 

îut  écrit  sans  prétention  aucune,  pour  ressortir 

lucoup  plus,  assurément,  du  théâtre  des  marions 
i  Bettes  que  du  théâtre  philosophique,  Jacques  Callot 
t'en  est  pas  moins  une  pièce  de  cape  et  d'épée, 
^taillée,  non  sans  adresse,  sur  le  modèle  des  drames 
du  grand  Dumas,  amusante  et  g'aie,  de  gaieté 
saine  et  de  bonne  humeur  reposante,  pittoresque 
et  variée,  intelligemment  mise  en  scèue,  artisti- 
quement costumée,  illustrée  de  duels  et  de  péta- 
rades, très  heureusement  enjolivée  de  musique  et 
de  gymnastique.  La  musique  est  d'un  jeune  com- 
positeur, M.  Le  Rey,  qui  sait  son  affaire,  ainsi 
que  le  prouvent  de  jolies  pavanes,  des  marches 
militaires  savamment  orchestrées  et  des  chants  de 
tziganes  ingénieusement  harmonisés.  La  gymnas- 
tique est  signée  Price  —  pas  bète  du  tout  Tours 
Baptiste  !  —  et  jamais  les  Hanlon  n'ont  monté 
pantomime  plus  réussie  que  Tescalade  par  les  toits, 
d'une  maison  à  une  autre,  qui  constitue  le  cinquième 
et  avant-dernier  tableau  de  ce  Jacques  Callot  :  la 
joie  des  enfants  et  la  tranquillité  des  parents. 

Le  rideau  se  lève  sur  l'auberge  de  la  Poularde 
(aux  environs  de  notre  chère  ville  de  Nancy),  où 
Jacques  Callot  s'est  établi,  menant  la  vie  un  peu 
désordonnée  d'un  jeune  honune  qui  se  sait  issu  d'un 
père  «  ayant  du  bien  ».  Les  bohémiens  qui  passent 
par  là  sont  ses  amis  —  la  petite  Ritza  est  même 
bien  près  d'être  plus  que  son  amie  —  et  il  a  pour 
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pires   ennemis   le  signor  Rouffinelli,    le  farouche 
lieutenant  de  la  maréchaussée,  dont  il  crayonne  — 
plus  tard  il  burinera  —  la  caricature  un  peu  par- 
tout,  et  son  maître,  le  capitaine  Gariel,  dont  il 
triomphe  en   un  premier  duel.  Mais  c'est  bientôt 
fini  de  rire.  Le  lieutenant-général  Jean  Callot  est 
d'avis  que  le  temps  est  venu  de  cesser  cette  vie 
d'aventures.  Son  fils  se  mariera,  ou  sera  coffré  sans 
pitié,  jusqu'à    ce    qu'il    ait    payé   ses    créanciers. 
Jacques  a  trois  minutes  pour  réfléchir  :  sans  enthou- 
siasme, il  opte  pour  le  mariage  avec  sa  cousine 
Blanche.    Heureusement  pour  lui,  Blanche  a  un 
amour  au  cœur  :  le  frère  d'une  de  ses  camarades 
de  couvent,  et  voilà  pour  Jacques  une  bonne  raison 
pour  rompre  l'union  projetée  par  son  père.  Com- 
ment calmer  la  colère  du  brave  homme?  En  s*en- 
rolant  comme  simple   soldat.  L'idée    est   bonne; 
mais  le  malheur  veut  qu'il  s'engage  justement  dans 
la   compagnie   du   capitaine   Gariel,    son   ennemi 
juré!...  Nous  sommes  maintenant  en  Valteline,  en 
pleine  guerre  des  Français  contre  les  Impériaux. 
Jacques  a  vaillamment  et  rapidement  conquis  ses 
galons  de  sergent;  mais  il  compte  sans  la  vengeance 
(l(î  Gariel.  Profitant  de  ce  qu'on  l'a  surpris  dans  ^ 
camp,  coquetant,  la  retraite  battue,  avec  la  peti^ 
Ritza,  heureusement   retrouvée,  Gariel  chasse     - 
bohémienne  et  insulte  Jacques,  au  point  que  celui-^ 
lève  la  main   sur   son  supérieur.   Son  affaire  ^ 
claire.  Le  voilà,  en  attendant  le  jugement,  enferra 
dans   le  moulin   de  Lugano,  gardé  par  le  sign^ 
Rouffinelli,   Tàme    damnée    de   Gariel,  —  Italie 
déguisé,    trahissant   l'armée   française.    Çomm^t^ 
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Jacques  échappera-l-il  à  la  mort,  qu'ordonnerait 
contre  lui,  nouveau  Bru  tus,  le  maréchal  Jean  Callot? 

[,En  s'évadant,  grâce  à  ses  amis  les  bohémiens,  du 
fameux  moulin  qui  lui  sert  de  prison.  C'est  ici  que 
se  produit  nettement  Tintervention  des  clowns,  et 

[  vous  pouvez  facilement  imaginer  la  joie  des  jeunes 
spectateurs  de  la  Porte-Saint-Martin,  à  la  vue  des 
sauveurs  de  Jacques  Callot  s'accrochant,  pour  Taller 
délivrer,  aux  ailes  du  moulin  qui  tourne  au  gré  du 
vent  et  au  nez  de  Rouffinelli  qui  n*y  voit  que  du 
bleu.  Cette  joie  ne  connaît  plus  de  bornes  quand 
apparaît  l'ours  Baptiste  —  le  véritable  héros  de  la 
pièce —  faisant  en  la  forêt  sombre  mille  fumisteries 
au  malheureux  Rouffinelli  plus  tremblant  que  la 
feuille  des  arbres,  et  protégeant  intelligemment  — 
jamais  ours  ne  fut  plus  malin  —  la  fuite  des  bohé- 
miens poursuivis  par  les  soldats  de  Gariel  et  sau- 
tant allègrement  d'une  maison  à  une  autre  :  on  est 
clown,  ou  on  ne  l'est  pas.   Cette  course  sur  les 
toits  est  le  véritable  clou  de  Jacques  Callot  :  \cs 
collégiens  ont  ainsi  l'innocente  littérature  qui  con- 
vient à  leur  âge...  Vous  pensez  bien  que  le  traître 
sera  puni    comme   il   le   mérite  :  Jacques  Callot 
n'est-il  pas  là  pour  le  percer  d'un  bon  coup,  à  la 
û'Artagnan,  alors  que  l'armée  française,  assiégée 
dans  la  ville  de  Sondrino,  sera  sauvée  grâce  au 
dévouement  de  la  petite  Ritza  traversant  les  lignes 
^tinemies  et  portant  au  général  en  chef  le  plan  de 
Campagne  des  Impériaux.  Et  la  toile  baisse,  après 
^ne  furieuse  bataille,  sur  un  très  beau  tableau  où 
l'on  voit  apparaître  à  cheval  le  maréchal  Callot, 
proclamant  la  bravoure  du  régiment  de  France  et 
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donnant  hi  petite  Ritza  en  bel  et  bon  mariage  à 
son  fils  Jac([ues. 

Telle  est  la  trame,  aussi  peu  historique  que 
possible,  et  assez  banale,  j'en  conviens,  mais  amu- 
sante, je  me  plais  à  le  répéter,  de  ce  Jacques 
Ca/fot,  bien  monté  et  bien  joué  par  tous,  à  com- 
mencer par  Jean  Cocjuelin.  Le  vieux  précepteur 
Bibuhis,  où  la  naïveté  le  dispute  à  l'émotion,  était 
ce  ({u'on  appelle  \in  bon  nMe  et  qui  devait  porter 
sur  le  public.  Mais  encore  fallait-il  le  composer  ei 
le  rendre  avec  talent;  Jean  y  a  réussi  sans  conteste 
et  s'il  a  déjà  les  applaudissements  du  public,  i 
mérite  aussi  les  éloges  de  la  critique.  Pourqu< 
c(*lle-ci  s'acharnerait-elle  à  répéter  malicieusemei 
il  son  pèie  —  le  ii^rand  Coquelin  —  qu'il  a  mie» 
à  faire  que  de  jouer  les  Gobin  :  il  n'a  pas  choisi 
rôle  de  Rouffinelli;  il  l'a  joué  —  délicieusemeï 
vous  pouvez  m'en  croire  —  parce  qu'il  se  trouv. 
là,  dans  la  pièce,  et  que  son  nom,  fût-ce  pour  u 
l)esoy;'ne  inférieure,  pouvait  apporter  un  sériel 
atout  au  succès.  Il  se  doit  et  il  nous  doit  aut 
chose,  et  cette  <(  autre  chose  »  A^endra  tôt  ou  tar 
nous  osons  l'espérer  *.  M.  Gauthier  a  presque  «  < 
panache  »  en  Jacques  Callot  ;  M.  Prad  est  un  pc 
«  cornélien  »;  M.  Péricaud  lance  bien  le  mot 
public,  et  M'"®  Dauphin  a  le  pittoresque  voi 
dans  la  petite  bohémienne  Ritza. 


1.  Le  8  octt)brG.  M.  Coquolin  étant  invité  à  prêter  son  concours 
représentation  de  f^ala  donnôo  à  Versailles,  M.  Gravier  jouait  le  rôl< 
Rouliinolli  clans  Jacques  CaWd.  A  l'occasioa  des  fêtes  données  en  V\ 
uour  (lu  Tsar,  la  direction  du  théâtre  do  la  Porte-Saint-Martin  otTrai 
soir-là  une  représentation  unique  de  Jacques  Call9i.  k  moiti'f  pri 
toutes  les  jdaces. 
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22  OCTOBRE.   —    Première   représentation    des 
Bienfaiteurs,  pièce  en  quatre  actes,  de  M.  Brieux*. 
—  II  ne  s'agit  de  rien  moins  que  des  rapports  so- 
L  ciaux  entre  le  riche  et  le  pauvre,  entre  le  patron 
et  Touvrier.  On  voit  si  le  problème  est  vaste  et  si 
doit  être   vivant   le  drame  de   M.  Brieux,  alors 
même  que  le  jeune  auteur  n'y  résoudrait  pas  la 
„  question.  Et  j'aime  autant  vous  dire  tout  de  suite 
(eda  ne  vous  étonnera  pas,  je  pense)  qu'il  ne  Fa 
résolue  d'aucune  sorte.  L'action  dramatique  est, 
d'ailleurs,  assez  simple  par  elle-même.  M.  Brieux 
.  nous  introduit  dans  Fhumble  intérieur  d'une  hon- 
nête famille  de  province.  De  braves  gens,  s'il  en 
fût  jamais,   ces    Landrecy  !    De  concert  avec  un 
jeune  chimiste,  fiancé  à  la  petite  cousine    Geor^ 
jette,  orpheline  recueillie  dans  la  maison,  le  mari 
a  inventé  un  accumulateur  qui  permet  le  travail  à 
domicile,  et  il  conçoit  en  faveur  de  ses  «  collabora- 
teurs »  les  plus  beaux  projets  du  monde  :  l'aug- 
mentation des  salaires,   naturellement,  la  création 
de  maisons  ouvrières,  d'écoles,  de  crèches,  etc.  :  il 
ne  lui  manque  que  l'argent,  nécessaire  à  toutes  ces 
'  l^énéreuses  entreprises...  Pauline,  sa  femme,  rêve 
d*être  assez  riche  pour   pouvoir  faire   la  charité 
comme  une  reine.   Elle   le  pourra   presque,   car, 


1.  Distribution.  —  Valentin  Snlviat,  M.  Coquelin,  —  Landrecy, 
^^' Desjardins.  —  Escandain,  M.  J.  Coquelin.  —  Plumiaage.  M.  Grit- 
tier.  —  Féchain,  M.  Péricaud.  —  Pardigou,  M.  Deroy.  —  Pauline  Lan- 
«frecy,  Mlle  Barety.  —  Georgotte,  M"»  Maille  (début).  —  Clara,  MU«  Bl. 
Miroir.  —  Pecqret,  MH»  Patry.  --  Paillencourt,  Mii«  Kerwich.  —  Le 
Catelier,  M»»  Bouchetal.  —  Guerlot,  Mil»  Marsa.  —  Catherine  Bourlon, 
iP^  Ariette.  —  Rosa  Magloire,  MUe  j,  Giesz,  —  Auhigny,  M»»  BeryU— 
Boucheronnes,  Mil*  du  Mesnil.  —  Destournel,  Mii«  Jhtpeyron.  —  Orsel, 
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voici  (jii'il  lui  tombe,  de  l'Afrique  du  Sud,  un  frère 
oublié  qui,   après  avoir  exercé  tous    les  métiers 
(toiLs  les  métiers  avouables,  espérons-le),  a  eu  le 
bonheur   de  ramasser  sur  la  terre  d'Afrique  un 
noir  caillou  qui  lui  a  rapporté  cent  millions;  il  a 
acheté  le  champ  où  poussait  ce  caillou,  a  vendu  les 
champs  voisins   où  il  n'en  poussait  peut-être  pas 
du  tout,  et  c'est  aujcmrd'hui  le  roi  des  Mines  d'or, 
saluez  !    Pour  eux-mêmes,  en  gens  qui  n'ont  pas 
dt»    besoins,    les    Landrecy   accueillent  plus  que 
froidement   la  fructueuse  découverte  de  Valentin 
Sah  iat,  leur  frère  et  beau-frère,  et  quand  il  parle 
de  les  enrichir,  ils  vont  presque  jusqu'à  le  mettre 
à  la  porte,  ce  (|ui,  vous  le  reconnaîtrez,  serait  de 
la  dernière  incivilité.  Mais  pour  leurs  pauvres,  les 
Landrecy  acceptent  tout:   une  belle  commandite 
dans  l'usine  «  aux  ouvriers  »,  et  la  forte  somme, 
qui  permettra  de  fonder  toutes  les  œuvres  de  cha- 
rité imaginables  et  inimaginables.  Quel  est,  dans 
tout  cela,  le  mobile  de   l'homme   aux   millions? 
C'est,  bien  plus  que  la  bonté  (ce  Valentin  Salviat, 
(|ui  connaît  la  vie,  est  un  vieux  dur  à  cuire),  c'est 
le  désir  de  montrer  aux  Landrecy  Tinanité  de  leurs 
utopies,  c'est  aussi  celui  de  plaire  à  la  petite  Geor- 
gette,  dont  il  s'est  épris  à  première  vue,  et  dont  il 
rêve  de  demander  la  main  —  malgré  la  différence 
d'âge  qui  le  sépare  d'une  aussi  jeune  et  jolie  fille. 
(îeorgette  lui  a  bien  dit  qu'il  n'avait  rien  à  espérer; 
mais  il  persiste  quand  même,  et  d'autant  plus  que, 
vivant  dans  rinlimité  de  la  maison  (voilà  qui  est 
incroyable,  mon  cher  Brieux!)  il    ne  s*est   point 
aperçu  que  la  fillette   avait  un  amour  au  cq^ur. 
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L^inanité  des  belles  utopies  dont  sont  hantés  Lan- 
drecy  et  sa  femme,  et  surtout  la  façon,  des  plus 
médiocres,  dont,  suivant  les  usages,  ils  pratiquent 
la  bienfaisance  :  voilà  ce  que  Salviat  n'a  pas  de 
peine  à  prouver.  Et  c'est  pour  M.  Brieux  une  oc- 
casion de  nous  montrer,  avec  une  incontestable 
force  de  comique,  le  tableau  satirique  des  dessous 
de  la  charité  mondaine.  Il  y  a  même  une  véritable 
g;randeur  (mais  oui!)  dans  la  scène  où  ses  futiles 
dames  patronnesses  brûlent  la  lettre,  oubliée  dans 
la  poche  de   Tune  d'elles,  qui  leur  annonçait   le 
triple  suicide,  hélas  !  réalisé,  d'une  misérable  mère 
et  de  ses  trois  enfants.  Quant  au  Régénéré,  qui  a 
eu  l'idée  grande  comme  le  monde,  de  s'attribuer 
le  casier  judiciaire  du  mari  de  sa  maîtresse  et  de 
se  faire  ainsi  nourrir  aux  frais  de  l'œuvre  sous  le 
vain  prétexte  que  ses  battements  de  cœur  l'empê- 
chent de  travailler,  n'est-ce  pas  vraiment  une  trou- 
vaille ?  Allez  entendre  l'excellent  Péricaud  raconter 
entre  deux  vins  —  car  c'est  tout  bonnement  un 
bon  poivrot  —  l'histoire  de  son  ami  Féchain,  et 
vous  rirez  de  bon  cœur...  Mais  vous  ne  rirez  plus 
(car  cela  est  vrai,  effroyablement  vrai),  en  voyant, 
comme  contraste  frappant  et  lamentable,  la  pau- 
vresse, à  qui  l'on  refuse  du  travail,  contrainte  d'ac- 
cepter les  quarante  sous  que  lui  offre  la  «  fille  » 
qui,  elle,  vit  de  l'œuvre  des  Repenties.  Voici  main- 
tenant les  ouvriers  de  l'usine  menaçant  d'une  grève 
le  patron  qui  a  tout  fait  pour  eux,  si  on  ne  leur 
donne  pas  la  promesse  de  reprendre  l'un  des  leurs 
qui  a  dû  être  mis  à  la  porte  pour  insubordinatioo^ 
C'est  dire  que  Landrecy  n'a  pas  été  plus  heureux 
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que  sa  clièro  fcinine.  Mais  (x*lle-ci,  que  la  charité 
rend  folle  —  folle  à  lier,  vous  dis-je  —  n'a-l-elle 
pas  eu  la  pensée  d'ohlii^^er  Georgette  à  manquer  de 
parole  à  son  fiancé  (un  peu  trop  laissé  à  la  canto- 
nade, le   fiancé)  pour  épouser    Valentin    Salviat, 
dont  la  fortune  lui  permettra  de  faire  la  charité  à 
coups  de  millions.   La  scène  (scène  maladroite,  à 
coup  sûr)  avait  été  crânement  coupée  par  l'auteur 
à  rissue  de  la  répétition  ij^énérale,  et  c'est  de  son 
plein  gré  que  la  petite  Georgette  vient  offrir  sa 
main  au  vieux  barbon.  Valentin  Salviat  refuse  le 
sacrifice   (Goquelin  ne  pouvait  avoir  que  le  beau 
rôle),  et  comme  Jean  Baudry,  il  marie  les  amou- 
reux. Puis,  il  en  profite  pour  faire  aux  Landrecy 
une  petite  conférence,   un  peu  bien  anodine,  sur 
cette  vérité  trop  connue  que  «  la  façon  de  donner 
vaut  mieux  que  ce  qu'on  donne  ».  Et  je  crois,  ma 
parole  !  qu'il  a  la  prétention  d'apprendre  au  public 
que  la  charité  serait  bien  plus  profitable  si  elle 
s'exerçait  sans  le  secours  d'intermédiaires.  Nous 
qui  avions  un  instar]t  espéré  que  M.  Brieux  allait 
résoudre  la    question    sociale  !    Piètre   conclusion 
d'une  pièce  remplie  de  talent.  Ah  1  la  belle  scène, 
si   théâtrale,    que   celle   où    l'ouvrier   meneur  de 
crève,   dont  la  femme  vient  de  mourir,  va  sans 
honte  trouver  Landrecy  et  lui  demande  de  quoi  la 
faire  enteirer.  Sans  rancune,  Landrecy  lui  remet 
un  billot  de  cent  francs,   et  lui  donne  la  main  ; 
l'ouvrier,  touché,  éclate  en  sanglots.  Mais  il  a  tort 
de  rendre  le  billet.  fJravier  a  su  donner  à  la  scène 
la  vérité  (ju'il  fallait,  et  nous  devons  ajouter  son 
nom  —  comme  aussi  celui  de  Jean  Goquelin,  qui 
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prête  au  bienfaiteur  patenté   la   sécheresse    d'un 
véritable  employé  de  TAssistance  publique  (a-t-elle 
assez  ((  écopé  »  cette  bonne  Assistance  publique  !) 
et  aussi  ceux  de  M^*^  Blanche  Miroir  et  de  M^^®  Ar- 
iette, une  «  fille  »  et  une  pauvresse  réussies  —  aux 
noms  de  Desjardins  (coiffé  au  naturel,  c'est-à-dire 
sans  perruque!)  qui  avait  composé  avec  un  incon- 
testable talent  le  rôle  de  Landrecy,  et  de  Péricaud, 
jouant  avec  infiniment  de  tact  et  de  mesure    le 
personnage  du  «  régénéré  »   qui  tourne   au  bon 
«  poivrot  ».  Les  Bienfaiteurs  n'étaient  point  à  leur 
place  au  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  où,  en 
dépit  de  tout  leur  mérite,  ils  n'obtenaient  guère 
plus  d'une  dizaine  de  représentations. 

10  NOVEMBRE.  —  Reprise  de  Don  César  de 
Bajzan,  drame  en  cinq  actes  d'Adolphe  d'Ennery 
et  Dumanoir,  musique  nouvelle  de  M.  Frédéric 
Le  Rey  *.  —  Nous  savions  comment  —  il  y  a  une 
cinquantaine  d'années  —  d'Ennery,  toujours  vert 
aujourd'hui,  et  son  collaborateur  Dumanoir,  solli- 
citèrent de  Victor  Hugo  l'autorisation  de  lui  em- 
prunter son  Don  César  de  liui/Blas  ;  Hugo  n'avait 
fait  que  commencer,  résolu  à  ne  la  point  achever, 
une  comédie  intitulée  :  Une  aventure  de  Don  César 
de  Basan;  il  accorda  Tautorisation  demandée. 
Nous  ne  savions  pas  —  c'est  notre  confrère 
Adolphe  Mayer  qui  s'est  chargé  de  nous  l'apprendre 
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272  LES  ANNALES  DU  THEATRE. 

—  que,  non  content  «    d'emprunter    »  à  Hugo, 
d'Ennery  avait  «  pris  »  à  Scribe  Tune  des  princi- 
pales situations  de  son  drame   :  «  Si  vous  êtes 
Don  César,  je  suis  le  roi  d'Espagne  »,  qui  se  trou- 
vait dans    une  comédie   précédemment   jouée  au 
Gymnase  sous  le  titre  de  Sir  Hugues  de  GuilforU 
Qu'est-ce  que  cela  peut  bien  nous  faire?  La  pièce 
reprise  entre  deux  œuvres  nouvelles,  par  la  direc- 
tion de  la  Porte-Saint-Martin,  est-elle  amusante  en 
son  genre  un  peu  démodé.  Elle  Test.    Que  nous 
importe  le  reste  ?  Et  c'est  en  vain  que  nous  avions 
entendu  dire  d'avance  et  répéter  par  une  légion 
de  perroquets  bien  appris,  que  Coquelin  n'aurait 
j)as,  ne  pouvait  pas  avoir  et  n'avait  pas  réellement, 
dans    le    grand    d'Espagne    déclassé  qu'est  Don 
César  de  Bazan,  l'ampleur  qu'y  mettait  Frederick 
Lemaître...  Pour  moi,  qui  n'y  ai  pas  vu  Frederick, 
je    trouve     l'interprétation    de    Coquelin    la  plus 
comique  et  la  plus  gaie  du  monde.  Et  je  vous  avoue 
que  cela  me  suffit  —  tout  autant  qu'au  public  qui  l'a 
applaudi  tant  et  plus — mais  non,  certes,  plus  qu'il 
ne  le  méritait.  Don  César  de  Bazan  est,  d'ailleurs, 
interprété  congrumeut  par  M.   Desjardins,  qui  a 
l'élégance  et  le  mordant  de  Don  José  de  Santa- 
rem;  par  M.  Volny,  qui  dit  bien,  mais  écoute  mal: 
impossible  de  montrer  moins    d'émotion  au  récit 
de  son  malheur  conjugal;  par  M"®  Esquilar,  qui 
s'acquitte   sans   prétention,   mais  non  sans  talent 
du  rôle  de  la  jeune  bohémienne  devenue  grande 
dame,  et  enfin  par  M^*^   Kerwich,   qui   a  la  gen- 
tillesse et  la  chaleur  que  demande  le  sympathique 
travesti  de  Lazarille.  Une  seule  critique^  mais  une 
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fOSse  :  que  nous  voulait  cet   interminable  ballet, 
ans  g"oût,  sans  couleur  locale  et  de  style  compo- 
rte qui  venait  de  la  façon  la  plus  fâcheuse,  inter- 
rompre l'action  et  couper  Tintérèt,  — alors  qu'un 
court  divertissement  eût  suffi  à  motiver  la  soirée 
destinée  à  distraire  la  comtesse  de  Bazan  ?  Ce  ballet 
avait  produit  un  piteux  effet  le  soir   de   la  répéti- 
tion ^-énérale,  nous  ne  fûmes  pas  peu  étonné  de  le 
retrouver,  tel  quel,  le  jour  de  la  première...  Cons- 
tatons que  M.  Frédéric  LeRey,  qui  avait  pris  soin 
d'en  écrire  la  partition,  était  un  musicien  de  bonne 
école,  ainsi  qu'en  témoi^j^nait  son  orchestre,  et  pas- 
sons... 

24  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  du 
Colonel  Roquebrune,  drame  en  cinq  actes  et  six 
tableaux*.  —  C'était  à  la  première  de  Marcelle  au 
Gymnase.  Geor«**es  Ohnet,  venu  pour  féliciter  Sar- 
dou,  rencontrait  sur  la  scène  Jean  Coquelin.  — 
«  Vous  ne  faites  donc  phis  de  théâtre?  demandait 
Jean  à  Tauteur  du  Mditre  de  Forges.  —  Non  ! 
j'expie...  mon  succès,  et  puisque  depuis  Dernier 
Amour,  qui  fut  une  des  dernières  cartes  que  joua 
Koning-,  la  critique  et  le  public  semblent  ne  plus 

1.  DisTiuBUTioN.  —  Roquebrunc,  M.  Coquelin.  —  Foiiché,  M.  Sat'nl- 
Gcrmain.  —  Henri  de  Rimbert,  M.  Volny.  —  Comte  do  Moifjrncvillo, 
M-  D(\yarâins.  —  Rouquin,  M.  Jean  Coquelin.  —  La  Cluibraque, 
M.  Gracier. —  De  Vêrandias.  M.  Segond. —  Général  Exelinaus.  M.  ZVarf. 
—  (ïènéral  Maison.  M.  Gangloff.  —  Général  Mortier.  M.  Alhrrt.  —  I^'ou- 
<lras.  M.  Derny.  —  D'Escungis,  M.  JÀveraui.  —  Marécbal  Davout. 
M.  yoizei^jc.  —  Em.  de  Rêvai,  M'ie  Jeanne  Brindcau.  —  Thérèse  de 
Réval,  M'ic  Esquilar. —  La  marquise  de  Réval,  Mlii'  Patnj.  —  Déborah, 
Ml'«  J.  Giesz.  —  Une  Sœur  tourière.  M^e  Diq^eyron.  —  Margot, 
Mil»  Naudy, 

Le  30  décembre,  M^c  Laure  Fleur  prenait  le  rôle  d'Emilicnno  de 
Réval.  tenu  le  premier  soir  par  MU»  Jeanne  Brindcau. 
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vouloir  de  mes  pièces,  je  me  terre  et  me  borne  à 
publier  des  romans.   Quand  j'aurai  suffisamment 
«  expié  »,   je  verrai  si  je  dois  demander  grâce... 
J'aurai  peul-tHre  alors  un  rôle  pour  votre  père».  A 
ce  mot,  Jean  court  près  de  «  papa  ».  Et  Coquelin, 
très  alléché,  de  s'enquérir  :  —  «  C'est  un  soldat 
du  j)remier  Empire,  répond  Ohnet,  soldat  devenu 
colonel,    l'incarnation  des  rudes  militaires  de  ce 
temps-là;  ça  vous  irait-il?  —  Si  ça  me  va  !  —  Eh 
bien,  je  vais  écrire  le  premier  acte,  où  se  dessine 
le  personnalise  :   je  vous  le  donnerai  à  lire  et,  s'il 
vous  convient,  je  ferai  la  pièce  ».  Affaire  conve- 
nue. Ohnet  termina  le  premier  acte  juste  au  mo- 
ment où  il  remplissait  ses  fonctions  de  juré  à  la 
cour   d'assises,     —    mais    les    avocats   généraux 
n'ont-ils  pas  pour  l(»s  auteurs  dramatiques  des  in- 
dulgences   toutes    spécial<*s?   —   et   il  l'envoya  à 
Coquelin,  qui  se  déclara  ravi.  Il  n'y  avait  plus  qu'à 
continuer:    il    contiinia  donc  et  ce  précédent  été, 
aux  Abîmes,  —  où  il  était  venu  voir  l'auteur  en  sa 
propiiété  (le  Seine-et-Marne,  voisine  de  la  Ferté- 
soiis-tlouarre,  la  patrie  de  la  CagnottSy  —  Coque- 
lin j)ut  se  persuader  qu'il  y  avait  là  un  rôle  su- 
perbe, fait  à  la  mesure  de  son  admirable  talent, 
avec   des    côtés    comiques  et   surtout    des    côtés 
épicjues,  do  la  gaieté  d'abord  et  de  la  sensibilité, 
toute  la  iiainrne  !  Coquelin  tenait  le  rôle;  il  le  vou- 
lait; mais  il   ne  tenait  pas  son  théâtre.  Le  procès 
suivait  son  (M)urs,   et  le  jugement  qui  le  condam- 
nait à  [)ayer  la  grosse  amende  allait  peut-être  lui 
enlever  la  création  dont  il  était  si  fortement  enti- 
ché. Tout   était  perdu;   tout  s'arrangea,  —  grâce 
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compromis  que  vous  savez,  —  et  la  Porte-Sain t- 

artin   lui  étant  enfin  rendue,  Coquelin  songea  à 

ire  succéder  aux  Bienfaiteurs  de  Brieux  —  Don 

lésar  de  Bazan  n'étant  qu'une  planche  de  salut 

-  le  Colonel  Roqiiebrune  d'Ohnet. 

Qu'est-ce  que  ce  Colonel  Roquebrune^  qui  nous 
révèle   un   Georges    Ohnet   inconnu  jusqu'ici,  un 
Ohnet   compulsant   les  Mémoires  de   Marbot,  de 
Bourrienne,    le   i8i5  d'Henry  Houssaye,  etc.,  et 
les  pressant  en  tous  sens  pour  en  tirer  une  sorte 
de  ((  liebig  »  très  clair,  très  limpide  et  très  docu- 
menté pourtant  ?  C'est  une  comédie  historique  avec 
une  grande  partie  de  drame  et  une  importante  mise 
en  scène.  Roquebrune  —  un  nom  de  fantaisie  qui 
peut    désigner    Rapp    ou    Marbot  :    vous    voyeis 
rhomme  —  est  un  enfant  de  Paris,  fils  d'un  tapis- 
sier  du   faubourg   Saint-Antoine,   —  allez   donc, 
cette  fois,  reprocher  à  Coquelin  son  originel  manque 
de  distinction  !   —   qui  s'est  élevé  par  l'héroïsme 
au  plus  haut  rang  de  l'armée  :  colonel  des  chasseurs 
de  la  Garde,  ayant  rang  de  général.  Voilà  le  per- 
sonnage.   Quant  au  milieu,  c'est  celui  de   la  lutte 
de  la  société  légitimiste  et  de  la   société  impéria- 
liste, où  il  n'y  avait  rien  moins  que  trois  polices  : 
celle  du  Château,  du  roi  ;  celle  de  Fouché,  et  celle, 
officielle,    de   Bourrienne,  alors  «  ministre  de  la 
police  ».  C'est  à  travers  ces  intrigues  du  temps  que 
86  déroule  un  drame  de  passion,  très  violent,  mais 
très  franc,  très  net  et  très  simple,  de   la  pure  in- 
vention de  l'auteur,  et  qu'en  dépit  de  ceux  qui  lui 
ont  souvent  reproché  de  tirer  «  deux  moutures  du 
même  sac  »  i!  défie  quiconque  de  trouver  dans  un 
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vouloir  de  mes  pièces,  je  me  terre  et  me  borne  à 
publier  des  romans.  Quand  j'aurai  suffisamment 
«  expié  »,  j(*  verrai  si  je  dois  demander  grâce... 
J'aurai  peut-ètn»  alors  un  rôle  pour  votre  père».  A 
ce  mot,  Jean  court  près  de  «  papa  ».  Et  Goquelin, 
très  alléché,  de  s'enquérir  :  —  «  C'est  un  soldat 
du  premier  Krnpire,  répond  Ohnet,  soldat  devenu 
colonel,  l'incarnation  des  rudes  militaires  de  ce 
temps-là;  ça  vous  irait-il?  —  Si  ça  me  va  !  —  Eh 
bien,  je  vais  écrire  le  premier  acte,  où  se  dessine 
le  personnalise  :  je  vous  le  donnerai  à  lire  et,  s'il 
vous  convient,  je  fcirai  la  pièce  ».  Affaire  conve- 
nue. Ohnet  termina  le  premier  acte  juste  au  mo- 
ment où  il  remplissait  ses  fonctions  de  juré  à  la 
cour  d'assises,  —  mais  les  avocats  généraux 
n'ont-ils  pas  pour  les  auteurs  dramatiques  des  in- 
duly;^enc(îs  toutes  sj)écial(\s?  —  et  il  l'envoya  à 
Co(|uelin,  qui  se  déclara  ravi.  11  n'y  avait  plus  qu'à 
continuer:  il  contimia  donc  et  ce  précédent  été, 
aux  Abîmes,  —  où  il  était  venu  voir  l'auteur  en  sa 
propriété  de  Seine-et-Marne,  voisine  de  la  Ferté- 
sous-ylouarre,  la  })atrie  de  la  Cagnottey  —  Coque- 
lin  put  se  persuader  qu'il  y  avait  là  un  rôle  su- 
perbe, fait  à  la  mesure  de  son  admirable  talent, 
avec  des  côtés  comiques  et  surtout  des  côtés 
épi(|ues,  d(*  la  gaieté  d'abord  et  de  la  sensibilité, 
toute  la  ^^anmie  !  Cor|uelin  tenait  le  rôle;  il  le  vou- 
lait; mais  il  ne  tenait  pas  son  théâtre.  Le  procès 
suivait  son  cours,  et  le  jugement  qui  le  condam- 
nait à  |)ay(?r  la  i»rosse  amende  allait  peut-être  lui 
enlever  la  création  dont  il  était  si  fortement  enti- 
ché. Tout   était  perdu;    tout  s'arrangea,  —  grâce 
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au  compromis  que  vous  savez,  —  et  la  Porte-Saint- 
Martin  lui  étant  enfin  rendue,  Coquelin  songea  à 
faire  succéder  aux  Bienfaiteurs  de  Brieux  —  Don 
César  de  Bazan  n'étant  qu'une  planche  de  salut 
—  le  Colonel  Boqiiebrune  d'Ohnet. 

Qu'est-ce  que  ce  Colonel  Roquebrune^  qui  nous 
révèle  un  Georges  Ohnet  inconnu  jusqu'ici,  un 
Ohnet  compulsant  les  Mémoires  de  Marbot,  de 
Bourrienne,  le  i8i5  d'Henry  Houssaye,  etc.,  et 
les  pressant  en  tous  sens  pour  en  tirer  une  sorte 
de  «  liebig  »  très  clair,  très  limpide  et  très  docu- 
menté pourtant?  C'est  une  comédie  historique  avec 
une  grande  partie  de  drame  et  une  importante  mise 
en  scène.  Roquebrune  —  un  nom  de  fantaisie  qui 
peut  désigner  Rapp  ou  Marbot  :  vous  voyez 
l'homme  —  est  un  enfant  de  Paris,  fils  d'un  tapis- 
sier du  faubourg  Saint-Antoine,  —  allez  donc, 
cette  fois,  reprocher  à  Coquelin  son  originel  manque 
de  distinction  !  —  qui  s'est  élevé  par  l'héroïsme 
au  plus  haut  rang  de  l'armée  :  colonel  des  chasseurs 
de  la  Garde,  ayant  rang  de  général.  Voilà  le  per- 
sonnage. Quant  au  milieu,  c'est  celui  de  la  lutte 
de  la  société  légitimiste  et  de  la  société  iiîipéria- 
liste,  où  il  n'y  avait  rien  moins  que  trois  polices  : 
celle  du  Château,  du  roi;  celle  de  Fouché,  et  celle, 
officielle,  de  Bourrienne,  alors  «  ministre  de  la 
police  ».  C'est  à  travers  ces  intrigues  du  temps  que 
se  déroule  un  drame  de  passion,  très  violent,  mais 
très  franc,  très  net  et  très  simple,  de  la  pure  in- 
vention de  l'auteur,  et  qu'en  dépit  de  ceux  qui  lui 
ont  souvent  reproché  de  tirer  «  deux  moutures  du 
même  sac  »  il  défie  quiconque  de  trouver  dans  un 
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de    ses    romans.    Sans    ])arler   de   Coquelin,  que 
M.  Ohnet  savait  bien  être  un  extraordinaire  comé- 
dien, mais  en  qui  —  n'ayant  encore  jamais  tra- 
vaillé av(»c  hii  —  il  a  été  tont  ravi  de  trouver,  aux 
ré[)étitions,  im  merveilleux   professeur  de  diction, 
ayant  du  premier  cou[)  l'entente  des  personnages, 
et  l'enseignant  à  tous   avec  une  bonne  ^râce   sans 
pareille,  —    sans  parler,    dis-je,    de  Coquelin-Ro- 
quebrune,    la  pièce    est  ^généralement  bien   inter- 
prétée.   C'est    Desjardius,    personnifiant    avec    le 
talent  que  vous  savez  un  rôle  de  traître,  Tune  des 
fortes    têtes   de   la  con^çrégation  ;  c'est  Volny,  un 
jeune  officier  de  hussards  plein  de  chaleur  et  d'élé- 
gance ;  M'^^  Jeanne  Brindeau  qui,  à  défaut  d'autres 
qualités,  a  tout   au  moins  la  tète  fatale  du  rôle  ; 
M^**^  Esquilar,  d'une  sensibilité  charmante  dans  la 
sœur  qui  se  dévoue  pour  sa  sœur  ;  Jean  Coquelin, 
un  policier   bon  enfant,  très  artistiquement  com- 
posé ;   Gravier,  très  bien  en  vieux  soldat  ;  Saint- 
Germain,  enfin,   apportant  au  rCAe  épisodique  de 
Fouché  les  qualités  de  finesse  dont  —  alors  qu'il 
était  plus  jeune  —  il  fit,  une  première  fois,  béné- 
ficier  M.  Ohnet,    lors  du  Moulinet  du  Maître  de 
Forges,.,  Pièce  bien  jouée,  et    très  bien  montée; 
on  pouvait  s'en  rendre  compte  dès  le  premier  acte, 
celui  de  l'hôtellerie,  où,  pour  une  revue  passée  par 
le  comte  d'Artois,  envoyé  au-devant  de  Napoléon^ 
se  trouvent  réunis  à  déjeuner  des  officiers  de  hus-r 
sards  aux  brillants  uniformes.  C'est  là  qu'a  lieu  la 
sensationnel    duel    au  sabre   —  duel    typique   de 
l'époque  —  de  l'officier  bonapartiste  et  du  garde 
du  corps,  duel  admirablement  posé  et  réglé  par  le 


THÉÂTRE   I)K    LA   PORTE-SAINT-MARTIN,  277 

maître  d'armes  Bardoux.  Au  troisième  acte,  c'est 
rhôtel  d'Otrante,  dont  les  jardins  de  Thôtel  Roths- 
child sont  aujourd'hui  une  partie.  Ici,  nous  assis- 
tons à  une  tentative  d'arrestation  de  Fouché,  — 
il  échappe  par  l'holel  de  la  reine  Hortense,  qui 
donnait  sur  ce  qui  était  alors  la  rue  d'Artois.  Et 
ce  Fondras,  qui  manque  si  bien  son  coup,  devait, 
d'ailleurs,  finir  plus  tard  comme  chef  de  la  Sûreté 
sous  Louis-Philippe.  Grand  effet  pour  cette  fin  du 
troisième  acte,  et  rappels  mérités  pour  Coquelin, 
trouvant  là  un  des  meilleurs  rôles  qu'il  aura  joué 
pendant  son  court  passage  à  la  Porte-Saint-Martin, 
l 'n  beau  «  clou  »  est  encore  la  splendide  mise  en 
scène  du  dernier  tableau,  ne  comportant  pas  moins 
de  trois  cents  personnes  :  officiers  en  demi-solde 
en  grand  uniforme,  gardes  nationaux,  etc.,  et 
douze  chevaux  :  ceux  des  dragons  accompagnant 
la  berline  de  Napoléon  qui  rentre  dans  Paris  au 
retour  de  l'île  d'Elbe.  Si  je  vous  dis  qu'à  ce  mo- 
ment on  criait  :  «  Vive  l'empereur  I  »  n'en  veuillez 
point  conclure  que  la  pièce  fût  de  tendances  réac- 
tionnaires. Elle  était  au  contraire,  aussi  impartiale 
que  possible,  plutôt  révolutionnaire  de  l'époque  89, 
et  d'  ((  écriture  »  strictement  historique,  grâce  au 
véritable  travail  de  marqueterie  auquel  s'était  ingé- 
nieusement livré  l'auteur,  enchâssant  soigneuse- 
ment dans  sa  prose  des  mots  «  vrais  »,  tels  que  celui- 
ci,  qui  appartient,  ne  vous  en  déplaise,  au  général 
Lamarque,  et  qui  est  vraiment  très  beau  :  «  Le 
repos,  quand  la  France  est  amoindrie,  ne  serait 
qu'une  halte  dans  la  boue  !  »  Le  Colonel  RoquC' 
brune    était    une   œuvre    conçue    dans    la   joie  j 
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M.  Ohnet  s'était  amusé  en  la  composant  et  n'avait 
qu'une  ambition  :  c'est  que  le  public  s'amusât  en 
la  voyant.  «  Je  viens  de  donner  ma  pièce, —  écri- 
vait-il, il  y  a  quelques  mois,  à  son  excellent  édi- 
teur et  anlent  ami  Ollendorff,  —  c'est  maintenant 
fini  de  rire  ».  Autant  l'auteur  de  Serge  Pa  ni  ne  et 
(h;  la  (h'finde  Marniêre  —  il  en  est  à  sa  huitième 
onivre  —  se  plaît  à  écrire  pour  le  théâtre,  autant 
le  théâtre  par  lui-même  lui  fait-il  peur.  Et  cette 
fois,  à  rinstant  de  la  nouvelle  bataille  qu'il  allait 
livrer  avec  le  vaillant  Colonel  Roquebriine^  son 
((  trac  »  fut  plus  vif  que  jamais.  Peu  importait, 
d'ailleurs,  s'il  avait  la  prompte  ^y^uérison,  c'est-à- 
dire  le  ^ros  succès  —  peut-i'»tre  alors  se  décidera- 
t-il  à  donner  un  jour  ce  psycholo|çique  Docteur 
Jidniedu,  —  Ohnel-Ibsen  !  —  dont  il  a  toujours 
refusé  de  se  séparei',  et  (|ui,  complètement  ter- 
miné depuis  lonji»temps,  attend  encore  son  inter- 
prète. Paul  Mounet  eu  serait  l'idéal  créateur.  Paul 
Mounet  est  au  Théâtre-Français  :  pourquoi  ne  l'y 
jouerait-il  pas  ? 


Fan  fan  la  Tulipe,  flraiiio 

Thcriniflov.  dramo 

Lu  l'iissinn.  ilranio  sucre"; 

L'Ot'lra'jc.  drame 

*Jacqi(i's  Culldt.  (Iraïuo 

*L('.ii  liit'nfaiti'ui's.  j)i«'ife 

Don  César  d*>  liacan.  dramo... 
*Le  Cûlo>tel  Eoquebriine.  drame 


NOMBRE 
d'actetj 


7 
\  a.  6  t. 
5  a.  ()  t. 

5 
.5  a.  6  t. 

4 

5 
5  a.  6  t. 


DATE 

delà 

l"représ. 

ou  de  la 

reprise 


» 

2  mars 
13  avril 

3  juillet 
li  sept. 
22  oct. 
10  nov. 
24  déc. 


NOMBRE 

de 

rtpréient. 

pendant 

l'année 


57 

» 
13 
4Û 
12 
47 
10 
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Outre  Panurge,  que  lui  avait  légué  la  précé- 
dente année,  après  les  reprises  des  Vingt-huit  jours 
de  Clairette  et  des  Cloches  de  Corneville  agran- 
dies, le  théâtre  de  la  Gaîté  nous  a  montré,  en 
1896^  avec  le  grand  luxe  dont  il  est  coutumier,  une 
opérette  qui  a  paru  spirituelle.  Cette  alliance  de 
mots  suffit  pour  vous  faire  entendre  la  haute  ori- 
g-inalité  de  la  Poupée.  M**®  Mariette  Sully  y  rem- 
porta un  mérité  triomphe  de  gentillesse  et  de  bonne 
g-râce... 

II  JANVIER.  —  Matinée  au  bénéfice  du  monu- 
ment de  Florian,  avec  le  concours  de  M""®  Adelina 
I^atti^  —  Faire  venir  M'"*^  Adelina  Patti  à  Paris  — 


1.  I^e.H  JJetcc  billrts.  CDméclie  en  un  acte,  en  proso,  de  Florian.  jou«e 
par  MM.  Paumier,  Sibiut  et  M^e  F('[/e. 

La  Galante  Surpriae,  à-propos  en  un  acte,  en  vers,  de  M.  André  Du- 
mas, joué  par  MM.  Jli'nrî  Monteiu:^  Coste,  Paul  Cley^gelj  Montchar- 
mont,  Moreaux  ;  Mlles  pose  Si/-mu,  Barsanyes  et  Berney. 

Causerie  sur  les  œuvres  de  Florian,  par  M.  Léo  Claretie. 

Intermèdes  :  Fables  et  chansons  do  Florian,  par  MM.  Fugère,  Soula- 
croio: ;  Mmcs  Arael  et  Wanda  de  Boncza. 

Mirka  l'Enchauteresae,  pantomime  en  deux  actes,  de  M.  Georges 
Boyer.  musique  de  M.  André  Pullonnais  : 

Mirka,  M^c  Adelina  Patti.  —  Frida,  M""  Sibyl  Sanderson,  ^  Ho- 
diugo,  M"c  Tessandier.  —  Une  cantinière.  M™»  Simon-Girard.  —  Carlo- 
mir.  M.  Albert  Lambert  fils.  —  Zug,  M.  Taillade.  —  Un  vieillard,  M. 
Paul  Mounet.  —  Un  capitaine  Croate,  M.  Soulaoroix. 

Ballets  réglés  par  M^e  Mariquita  et  dansés  par  MM"»"  Adelina  Patti,  ' 
Lamothe,  Priant  et  le  corps  de  ballet  de  la  Gaité. 

Au  deuxième  acte,  romance  de  M»*  ^delina  Patti. 


p:  ■ 


28o  ïj:s  annalks  di    tjikatke. 

où  nous  u(*  Tavioiis  pas  vue  depuis  six  ans,  c'est- 
à-dire  depuis  qu'à  TOpr-ra  elle  chanta  Hornéo  et 
Juliette  :  i:ous  montrer  ia  ^lande  virtuose  sous  le 
double  et  nouvel  aspecl  de  danseuse  et  de  mime  : 
ridées   de   notre  ami   Victor   Flouer  était  y^éniale  : 
eile  vient  de  faire  tomber    une  trentaine  de    mille 
francs    dans   la   caisse   du   comité   institué  en  vue 
d'érii^er  sur  la  (irande  Place  d'Alais  un  monument 
à  Florian.  On  sait  que  c'est  avec  Mirka  VEnchan^ 
teresse  que  M'"^'  Nicolini  inaui,^urait,  Tété  dernier, 
la  petite  scène  de  son  château  de  Graig"-y-Nos.  En 
c(îlte  œuvre  léy^ère,  M.  Georges  Boyer  avait  fort 
adroitement   accumulé    les  situations,    tendres  et 
dramati(jues,  où  la  célèbre  diva  devait  faire  valoir 
tout  son  talent.  Ainsi  nous    la  voyons  successive- 
ment rivaliser  avec  Mauri,  puis  avec  Sarah  Bern- 
hardt,  et  enfin,  lorsque  Taction  est  arrivée  au  point 
culminant  du  (h'ame,   elle  chante  —  vous  pensez 
si  le  moment   était  impatiemment  attendu  —  elle 
cl.ante  de  sa  voix   d'or  d'autrefois,  elle  chante  une 
mélodie,  à   ]a(pi(»ll(î  il   ne  manquera  peut-être  que 
la   musicpKî  de  Massenet  pour  avoir  le  populaire 
succès  des  /ùifants.,.  Pour  une  primeur,  c'était  là, 
c(Mtes,  une  primeur,  une  prinuiur  vraiment  affrio- 
lante :  M"'"AdeliFia  Patti  ne  s'est  pas  contentée  de 
mimer,  elle  a  dansé!  Zerline  et  Rosine,  enlevant 
très    crânement,    ma    foi!    un   pas    bohémien   où 
(,'!!(*  fut  d(^  tout  point  charmante...  Je  vous  assure 
(|U(^   personn(*  ne  s'est  jjris  à  re^^retter   les  deux 
jouis  (le  son   fauteuil...  Le  second  acte  de  Mirka 
nous  mène  dans  uu  camp  croate  encadré  de  mon- 
tagnes —  c'est  le  décor  de  Panurge  —  les  soldats 
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fêtant  leur  victoire,  entraînés  par  la  joie  du  triomphe 
et  du  repos  enfin  §"açné.  Clodomir  —  Albert  Lam- 
bert fils  —  a  frappé  le  chef  croate  (Soulacroix)  ; 
il  est  condamné  à  mort...  C'est  alors  que,  voulant 
sauver  à  tout  prix  la  vie  de  son  fiancé,  Mirka  dit 
une  chanson  douce  et  captivante,  où  Ton  devine  les 
terreurs  de  la  femme  craignant  pour  celui  qu'elle 
aime.  La  Patti  chante  et  ce  n'est  pas  seulement 
l'armée  ennemie  qui  est  subitement  charmée,  c'est 
toute  la  salle  qui  l'applaudit,  la  bisse  et  la  rappelle, 
enthcmsiasmée,  ravie...  Nous  venons,  de  dire  le 
triomphe  de  la  Patti;  il  serait  injuste  d'oublier 
ses  éminents  partenaires.  Jamais  affiche  ne  réunit 
des  noms  pareils  :  M"^*^^  Tessandier,  aux  beaux 
yeux  si  admiiablement  expressifs  ;  Sibyl  Sander- 
son  ;  Simon-(iirard;  MM.  Albert  Lambert,  amou- 
reux convaincu  ;  Soulacroix,  l'excellent  Panurge 
que  vous  savez;  Paul  Mounet,  bénissant  superbe- 
nieiil  les  fiancés;  le  brave  Taillade,  très  curieux 
en  un  personnage  de  traître,  —  sans  oublier 
M*'*'  Lamothe,  la  séduisante  étoile  du  ballet.  Les 
amateurs  de  théâtre  se  souviendront  longtemps  de 
rétonnante  distribution  de  Mirka  V Enchanteresse, 
et  de  louf^temps  non  plus  la  Patti  n'oubliera  le 
chaleureux  accueil  que  lui  a  fait,  ce  jour-là,  en- 
core, ce  cher  Paris,  qu'elle  a  tant  raison  d'aimer... 
Le  18  mars,  c'est-à-dire  le  lendemain  de  la  Mi- 
Caréine,  la  salle  présentait  un  coup  d'oeil  tout  à  fait 
curieux.  La  mise  en  scène  n'était  pas  seulement 
sur  le  théâtre  ;  elle  était  aussi  dans  la  salle  où  toutes 
les  blanchisseuses,  les  reines  et  leurs  sujettes,  en 
grand  costume,  les  étudiants  en  tenue  de  ga)a,  oc- 
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cupaient  les  premiers  rarij^^s  du  balcon.  Au  tableau 
de  la  naissance  de  Vénus,  il  v  avait  distribution  de 

« 

l)ouquets,  pluie  de  violettes  que  ramassaient  les 
jolies  danseuses  pour  se  les  attacher  au  corsage. 
Soulacroix  recevait  une  immense  couronne  de  lau- 
riers dont  il  se  coiffait  en  triomphateur.  Jamais  la 
(iaîté  n'avait  mieux  justifié  son  nom, 

Pannrge  se  jouait  jusqu^à  la  fin  d'avril  —  M****Le- 
bey  y  avait  tenu  cinquante  fois  le  rôle  de  NicoUe 
créé  par  M^'*"  Aubecq —  et  faisait  place,  le  i*""  mai, 
aune  reprise  des  joyeux  Vingt-huit  jours  de  Clai- 
rette *,  dont  on  donnait  bientôt  (24  mai)  la  cen- 
tième à  ce  théâtre.  Le  7  juin,  l'amusante  opérette 
de  MM.  Hippolyte  Raymond,  Antony  Mars  et  Vic- 
tor Ro^er  était  jouée  à  Paris  pour  la  cinq  centième 
fois. 

28  MAI.  —  Matinée  extraordinaire,  avec  le  con- 
cours des  pi'incipaux  artistes  de  Paris,  au  bénéfice 
de  M.  Caristie  Martel,  pensionnaire  de  la  Comédie- 
Franraisf». 

()  Aoi  T.  —  Les  célèbres  (Uoches  de  Corneville^ 
Ain\\  cVst  la  mille  six  cent  dix-septième  représenta- 
lion,  recojnmencent  A  tinter  sur  la  vaste  scène  de 
la  (laîté.  Les  rôles  de  Serpolette  et  de  Germaine 
sont  joués  par  M'''^^  Mariette  Sully  et  Jeanne  Au- 
becq ;  celui  de  Grenicheiix  sert  de  débuta  M.  Soums. 


1.  DiSTKint.TioN.  —  VivareJ,  M.  Lucien  Xoêî.  —  Michonnot,  M.  Paul 
Fwji're.-  Pépin,  N[.  Dekernel.  —  Gibanl,  M.  Landrln. —  Le  capitaina, 
M.  I)ach(>i(j-.  —  Benoît,  M.  GuUier.  —  J.o  vicomte.  M.  Bernard.  — 
rjairoUe.  M'ic  Mariette  Sully.  —  liêivuicc.  M'i»  Leuey.  —  Nichotte, 
Mlle  De  Marsay.  —  Octavie,  M^e  Larffinù 

MHc  Cornay  rem[>la(;era  au  mois  (le  juin  M'ic  Mariette  Sully  dans  le 
rôle  do  Clairette. 
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M.  Lucien  Noël  chante  le  Marquis  et  M.  Landrin 
reprend  son  personna<^e  de  Gaspard.  Quant  au  joli 
ballet  de  Mari((uita,  la  Cueillette  des  pommes,  il 
est  dansé  par  M'*^  Litini,  la  créatrice,  et  par  W^^  Eva 
Elia.  Le  12  septembre,  M^'^  Cocyte  débute  dans  le 
rôle  de  Serpolette,  et  le  rôle  de  Germaine  est  tenu 
par  M"«  Lebey. 

21  OCTOBRE. —  Première  représentation  de  la 
Poupée^  opéra-comique  à  spectacle,  en  quatre 
actes  et  cinq  tableaux,  de  M.  Maurice  Ordonneau, 
musique  de  M.  Edmond  Audran  *.  —  Vous  rappe- 
lez-vous les  Pantins  de  Violette —  que  jouait  Hor- 
teiise  Schneider  jeune  ?  —  Non  !  —  Tant  mieux 
pour  vous  !  —  Vons  souvenez-vous  de  la  Poupée 
de  yuremheviji  —  Non,  pas  davantag'e  !  —  Je 
l'espère  bien,...  Les  auteurs  de  la  Gaîlé  espéraient 
aussi  (jue  vous  ne  vous  souviendriez,  ni  des  Contes 
dHoffmany  ni  de  Coppèlia,  et  que  vous  voudriez 
bien  applaudir  leur  Poupée,  très  bien  jouée, 
d'ailleurs,  par  cette  Mariette  Sully,  qui  s'était  ré- 
vélée tout  à  coup  dans  uue  simple  scène  des 
Forains^  connue  une  oharmante  et  vraie  injjénue. 
Mais,  la  pièce?  —  La  pièce  est  enfantine,  comme 
son  titre.  Le  jeune  novice  Lancelot  touchera  s'il 
se  marie,  les  4oo,ooo  écus  de  son  oncle  La  Chan- 


1.  Distribution.  --  Ah'siu,  M^o  Mai'iette  SuUy,  —  M«n«  Ililarius, 
Mii«  Gillcs-HainhauU.  —  (Juduline.  M^e  Brandon.  —  Josse,  apprenti, 
MUc  LartjinL  —  Première  poupée.  Mlle  Ouillaumet.  —  Deuxième  pou- 
pée. Mlle  Barrais.  —  Troisième  poupée.  M^c  Katia.  —  Lancelot, 
M.  Paul  Fugure.  —  Le  Père  Maximin,  M.  Lucien  Noël.  —  Hilarius, 
M.  Dachfiux.  —  La  Chanterelle^  M.  Paul  Sert.  —  Lorèinois,  M.  Bien" 
fait.  —  Frère  Balthazard,  M.  Jaltier.  —  Frère  Agnelet,  Gribouillard, 
notaire,  M.  Bernard.  —  Frère  Basilique,  M.  Fumât,  —  Frère  Benoist, 
M.  Geoffroy^ 
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Icrcllr.  Aussi  h»  prn»  Maxiniiii,  ([iii  ne  voit  que  les 
intérvls  du  rouvcMil,  lui  ronseille-l-il  d'aller  quérir 
une  (\c  ces  poupées  i\iw,  fabrique  si  habilement 
niaîti'cî  llilarius,  élève  de  Vaucanson,  de  la  faire 
passer  aux  yeux  d<»  son  bon  oncle  pour  sa  femme 
—  celi(*-hi  est  un  peu  forte,  n'est-ce  pas?  —  et 
(i'a{)[)orter  ainsi  au  couvent  la  forte  somme.  Lan- 
c(*lot  suit  exactement  ledit  pro^-ramme  ;  mais  il  se 
trouve  (pie  la  poupée,  qu'il  épouse  par  devant  no- 
taire s'il  vous  plaft,  est  la  propre  fille  d'Hilarins  — 
renq)la(;ant  l'automate  qu'elle  a  cassée  — et  qu'au 
moment  où  il  s'aperçoit  de  S(m  erreur,  il  est  enfin 
prêt  pour  l'amour.  Allons,  tant  mieux!  J'aime  au- 
tant ])our  lui  qu'il  en  soit  ainsi...  Et  la  musique? 
Ell(*  est  d'Audran  for  ever^  et  un  peu  plus  soi- 
gnée (pie  celle  de  sa  récente  Heine  des  Reines.  La 
nouvelle  partitionncîtte  contient  quantité  de  choses 
agréables,  sinon  tn\s  oriî^nnales,  comme  le  premier 
air  de  la  Poupée  :  <(  Viens,  mon  bien-aimé  », 
comme  1(*  trio  :  «  Elle  (\st  exquise  »  et  comme  la 
chanson  d(^  Pislo/i'fJaraljil^  où  la  ^j^entille  Alésia 
détaille,  de  lîujon  à  vous  en  faire  venir  Teau  à  la 
bouche,  les  Plaisirs  du.  mariage,,.  Le  reste  ne 
soit  i^iière  du  fatal  «  déjà  entendu  »,  comme  la 
pièc(*  d'Ordonneau,  très  convenablement  montée 
(sans  j)liis)  par  la  direction  de  la  Gaîté,  rappelle 
les  a  d(\ià  vus  »  (pie  nous  avons  dit.  M.  Paul  Fu- 
t;èr(N  un  peu  bedonnant  pour  jouer  les  amoureux, 
est  toujours  un  adroit  comique;  M.  Dacheux  est 
un  anmsant  Coppélius  ou  llilarius,  et  M"®  Mariette 
Sully  fait  admirablement  et  imper  tu  bablement  la 
p(njpée.  ("est  c^harmant...  pendant  un  acte.  Il  est 
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seulement  à  craindr(*,  qu'à  la  louiçue,  les  «  grands 
enfaiïls  »  lrouv(Mit  ça  un  peu  monotone...  Aussi, 
nia^ré  le  succès  obtenu  par  la  Poupée,  l'année  ne 
se  termine-t-elle  i)as  sans  (ju'on  ait  déjà  song-é  au 
spectacle  qui  doit  remplacer  par  une  opérette 
célèbre,  —  laMascofte,  —  Taimable  pièce  de  MM.  Or- 
donneau  et  Audran. 

ly  DÉCEMBRE. —  Matinée  or^^anisée  par  la  Société 
des  gens  de  lettres  au  bénéfice  de  la  caisse  de 
secours  ^. 


Panurijc,  opera-romiquc 

Lt^.H  es  Jours  de  Cluin'tte,  opôrotto 

Af.s-  (Jlorfies  de  Cornccillc.  oi)c'rolte... 
*I^<i   Puupèc,  oi»('^ra-roiniquo 


NOMBRE 


\\  n.    10  t. 


3  a. 
i  a. 


DATE 
de  lu 

iF^'n.'pi't'S. 
ou  (h'  lîi 
rcpi-isr 


l"  mai 
()  août 
'd\  oc  t. 


NOMBRE 

(le 

représent. 
l)on(Iîint 
laimco 


iil 
ÎH) 
70 

8i 


1.  —  Lo  profrramnie  de  rctto  représentation  comprenait! 

;\Xine  Sarah  liernhardt,  dans  le  Si  tu  reih''.  do  Victor  llupro,  avec  la 
musique  de  M.  Francis  Thomé  qui  rac<"ompajrnait  ;  M.  Coquclin  aîné 
disant  le  Xaufraffè,  (\o  Coppcc. 

La  Comcdie-Française  était  représentée  ])ar  MM.  (^loquelin  cadet, 
Raphaël  Duflos.  Leloir,  Boucher  ;  Mm«'s  Reichenber*:'.  Marie-Louise 
Marsy  interprétant  un  acte  do  Monsirur  le  Ministrr.  do  M.  Jules  Cla- 
retio.  et  le  Jionhominr  Jadis,  de  Murfror. 

Le  Pt^tidpz-Vnus,  de  François  C()pi)ée.  par  Mlle  Linde.v,  du  (lymnase. 
et  M.  Achard,  du  Vaudeville;  les  Fah/i\s.  d'Aurélien  Scholl,  par  MHp  Ma- 
fjfnéra. 

Au  programme  encore,  en  intermèdes  :  M"»"  Leclerc,  de  TOpéra- 
Comique  ;  Jeanne  Horwitz,  dans  l'air  des  Clochettes  de  lAïkmô:  Amélia 
Sbcrna,  Irma  Perrot,  Renée  Deripiv,  Violette  Dechaume,  Kupénio  Cor- 
sctti,  Bernardi,  du  Palais-Royal,  etc.;  MM.  Duhulle.  de  rOi»éra;  Marcel 
Le^ay,  Jahyer,  J.  White,  Jean  Bcley. 

Kntin,  les  artistes  du  Carillon  interprétaient  ramusant  procès  de 
Courteline  :  Vn  client  s<^rieux. 


s- ,  •  "  ■ 
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C'est  avec  la  féerie  légendaire  des  Sept  Châteaux 
du  Diable^  dont  la  centième  représentation  s'était 
donnée  le  i8  mars,  qu'avait  commencé  Tannée. 
Une  seule  œuvre  nouvelle,  en  1896  :  Catherine  de 
Russie,  de  MM.  Paul  Ginisty  et  Charles  Samson, 
drame  mi-historique,  mi-romanesque,  très  habile* 
lement  découpé  et  «  imagé  »,  où  parmi  deà  ta- 
bleaux amusant  les  yeux  par  le  mouvement  et  la 
couleur,  deux  au  moins,  celui  du  «  Tombeau  des 
Tzars  »  et  celui  du  «  Pacte  »  avaient,  si  vous 
vous  en  souvenez,  une  réelle  beauté  dramatique. 
Deux  vieilles  féeries  :  les  Sept  Châteaux  du 
Diable,  que  nous  venons  de  rappeler,  et  la  Biche 
au  Bois,  encours  de  représentations  le  3i  décembre, 
forment,  avec  ime  reprise  de  l'éternel  Tour  du 
Monde  en  80  jours,  le  bilan  de  l'année  1896,  au 
théâtre  que  dirigent  encore  MM.  Floury  frères. 
Passons  au  détail... 

25  AVRIL.  —  Première  représentation  de  Cathe- 
rine de  Russie,  pièce  historique  en  cinq  actes  et  douze 
tableaux,  de  MM  Paul  Ginisty  et  Charles  Sam- 
son ^  —  Est-ce  bien  la  pièce  d'un  vaste  théâtre 


1.  Distribution.  —  Pougatcheif,  M.  Ph.  Garnier.  —  Pofemkine, 
M.  Bouyer.  —  Serge  Mamonoff,  M.  Fleury,—  Ouliskine,  M.  Léon  Noël, 
..-  Orlof,  M.  RaveU  —  Klopoutchka,  M.  Clôt,—  Valenskl,  M,  Chafehin, 
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du  Di'ihir,  liniil  lit  .■fiilinrif  vi'yi'-.-<-.v.'.U'';    ■■riH 
linii]].'.-    If    |K   iiiiirs.    tiu'aviiil    cururi-!.'.-.-    VaJtit^- 
l"in'  si'iilc  ci-iiviT  niHivcllf'.  en   1^1,»;  ;  Cuiiifru"- •■ 
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vous  cil  S(iiivi'iii-z,  nui'    ii'cli.;   l.'-aiil-    aainu-u' 
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jrisf  àv   !«*!«  /  - 
!  bilan  li-  i-mu  'V.  ' 
£oreJB<|l«"i    ' 


fi 


2(SS  LKS  a\naij:s  m'  tiikatre. 

siirfoii!  fait  |)()ur  la  ivtM'ic.  ou  le  drame  à  spectacle 
yviin»  7\jifr  du  Monde '^  VA  cette  «Catherine»  qui 
u'csl  pas  la  fcmiïH*  de  PieiTe-le-Cirand,  mais  qui 
rsl,  ([uaîid  incnK*,  une  très  ii^rande  «  Catherine  », 
est-elle,  coninie  ou  Ta  dit,  trop  littéraire  pour  le 
public  de  Tendroit?  Je  ne  sais,  mais  je  pense  que 
MM.  (jiuistv  et  Samsou  se  sont  vaillamment  atte- 
lés  à  un(»  tache  artisti(|ue  qui  méritait  d'être  louée 
el  appréciée»  par  la  criti([ue.  Sur  les  douze  tableaux 
dont  s(*  compose  la  pièci»  historique  et  anecdotique, 
r(»[>rés(Mitée  avec  un  vif  succès  de  première,  il  était 
bien  permis,  n'est-ce  [)as?  d  Vu  manquer  un.  Quand 
uous  sommes  arrivé  au  théâtre,  l'ambitieux  comte 
Orlof  était  en  train  de  proprement  étrang-ler  le 
Isar  Piern*  III,  hou  violouistc»  peut-('»tre,  mais  piètre 
lioinnn»  d'Ktat.  Le  coup  réussit  à  Catherine,  immé- 
diatement [)roclamée  inq)ératrice  ;  mais  quand  la 
toile  s(»  relève  (pielques  années  après  F  «accident» 
l'étoile  d'un  nouv(»au  favori  se  lève  à  rhorizon  : 
c'(\st  l(»  J)(*au  lieutenant  Ser^e  Mamonoff,  à  qui  la 
(eriil)h»  souveraiuc»  oIFït  ses  baisers  les  plus  ar- 
dents. Va  l'acte  (pii  avait  commencé  par  un  çfrave 
conseil  de  ministies  se  termine  sur  une  scène 
d'amour  un  p<Mi  bien  vive  pour  les  chastes  oreilles 
(!(vs  j(Mines  sp(»ctatenrs  ries  deux  sexes  qui  consti- 
hieiil  rhal)itu(»lle  cli(Mitèl(î  de  MM.  Flourv.  Mais  les 
t(Mnj)s  sont  duf's  pour  les  pauvres  serfs,  impitoya- 
blement rléponillés  d(»  tout  leur  blé  privés  de  leurs 
(Mifants,  ennnenés  ctiinmc»  soldats  pour  vingt-cinq 


''..illicrino.  Mil»'  Aihu'r  T':ss(indii'r.  —  Matrina,  MU»  Aug.  Lerièhe,  — 
l'.uamM,  Milo  (Jo  Fohl.    —   Dnrin,  MHc   Hv.art.  —  Fimotchka,   M^l*  .Piro. 

ïuciit.  —  Mnrin.i.  M"""  Dai'hrim. 
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ans.  Celui-là  sera  le  bienvenu  qui,  hanté  de  rêves 
de  justice,  se  posera  en  libérateur  des  opprimés. 
De  retour  de  Sibérie,  Parania,  Tinconsolable  maî- 
tresse du  tzar  assassiné,  profite  de  Tétonnante 
ressemblance  de  voix  et  de  visage  d^un  certain 
PougatchefF  avec  le  défunt  pour  faire  croire  à  tous 
que  Pierre  III  n'est  pas  mort,  et  pour  lui  persuader  à 
lui-même  que  (les  signes  sont  certains)  il  s'assoiera 
sur  le  trône  impérial.  Et  voilà  en  marche  Tarmée 
des  rebelles  !  Le  tableau  est  curieux  et  mouve- 
menté; c'est  l'un  des  plus  empoignants  de  la  soi- 
rée. A  ces  cruelles  scènes  de  violence,  les  auteurs 
nous  ont  habilement  offert,  comme  contraste,  le 
reposant  et  pimpant  tableau  de  l'Ermitage,  où  se 
danse  un  brillant  et  coquet  menuet  et  où  Cathe- 
rine se  livre  à  l'innocent  plaisir  des  jeux  de  so- 
ciété. Il  faut  la  voir,  pour  payer  un  gage,  s'asseoir 
par  terre  en  répétant  trois  fois  :  «  Trois  petits 
pâtés,  ma  chemise  brûle  ».  Peut-être  ne  s'intéres- 
sait-on pas  suffisamment  aux  amours  du  beau  lieu- 
tenant Mamonoff,  le  nouveau  favori  de  l'impéra- 
trice, que  vient  relancer  au  palais  sa  douce  fiancée 
Daria,  mais  on  frémissait  à  la  dramatique  scène 
des  tombeaux  des  tzars.  Vide  est  le  cercueil  de 
Pierre  III,  mais  Orloff,  surgissant,  n'en  avouera 
pas  moins  son  crime  :  il  est  bien  sûr  de  la  mort  de 
l'empereur,  puisqu'il  l'a  étranglé  de  ses  propres 
mains.  Avec  un  partenaire  aussi  insuffisant  que 
Ravet  en  un  rôle  où  il  eût  fallu  mieux  qu'un  rai- 
sonneur, M^^^Tessandier,  très  jeune  et  très  charmante 
aux  actes  précédents,  sous  la  perruque  poudrée 
qui  adoucit  ses  traits,  a  été,  là,  superbement  tra- 
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cupaient  les  premiers  ranges  du  balcon.  Au  tableau 
de  la  naissance  de  Vénus,  il  v  avait  distribution  de 
l)ouquels,  pluie  de  violettes  que  ramassaient  les 
jolies  danseuses  pour  se  les  attacher  au  corsage. 
Soulacroix  recevait  une  immense  couronne  de  lau- 
riers dont  il  se  coiffait  en  triomphateur.  Jamais  la 
(Jaflé  n'avait  mieux  justifié  son  nom. 

Panurffc  se  jouait  jusqu'à  la  fin  d'avril  —  M*^*Le- 
bey  y  avait  tenu  cincjuante  fois  le  rôle  de  Nicolle 
créé  par  M'^*-  Aubecq —  et  faisait  place,  le  i®' mai, 
aune  reprise  des  joyeux  Vingt-huit  jours  de  Clai- 
rette *,  dont  on  donnait  bientôt  (24  mai)  la  cen- 
tième à  ce  théâtre.  Le  7  juin,  l'amusante  opérette 
de  MM.  llippolyte  Raymond,  Antony  Mars  et  Vic- 
tor R()i»er  était  jouée  à  Paris  pour  la  cinq  centième 
fois. 

28  MAI.  —  Matinée  extraordinaire,  avec  le  con- 
cours des  principaux  artistes  de  Paris,  ^u  bénéfice 
de  M.  Caristie  Martel,  pensionnaire  de  la  Comédie- 
Franraise. 

()  Aoi  T.  —  Les  célèbres  Cloches  de  Corneville, 
dont  c'est  la  niilhî  six  cent  dix-septième  représenta- 
tion, reconunencent  à  tinter  sur  la  vaste  scène  de 
la  (laîté.  L(»s  rôles  de  Serpolette  et  de  Germaine 
sont  joués  par  M'''-=^  Mariette  Sully  et  Jeanne  Au- 
l)ec([  ;  celui  deCirenicheux  sertdedébutàM.Soums. 


i.  niSTiuBT'TioN.  —  Vivarel,  M.  T.iiclcn  Xoêî.  —  Michonnet,  M.  PmiI 
Fuijère. —  IV^pin.  M.  Dekernel.  —  Gibaivl.  M.  Landrin. —  Le  captUino, 
M.  Jhich/'u.r.  —  lîtMioit,  M.  Galtiur.  —  Le  vicomte.  M.  Bernard,  — 
Clairotto.  MUc  Mariette  Sxlly.  —  lién'nioc.  M"«  Lebey,  —  Nichotta, 
Mlle  Du  Marsay.  —  Octavie,  MU»  Largini. 

Mlle  Cnrnay  remplacera  au  mois  do  juin  Miïo  Mariette  Sttlljf  dans  le 
rôle  do  Clairette. 
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M.  Lucien  Noël  chante  le  Marquis  et  M.  Landrin 
reprend  son  personnage  de  Gaspard.  Quant  au  joli 
ballet  de  Mariquita,  la  Cueillette  des  pommes,  il 
est  dansé  par  M"^  Litini,  la  créatrice,  et  par  M"®  Eva 
Elia.  Le  12  septembre,  M*'^  Cocyte  débute  dans  le 
rôle  de  Serpolette,  et  le  rôle  de  Germaine  est  tenu 
par  M"*^  Lebey. 

21  OCTOBRE. —  Première  représentation  de  la 
Poupée^  opéra-comique  à  spectacle,  en  quatre 
actes  et  cinq  tableaux,  de  M.  Maurice  Ordonneau, 
musique  de  M.  Edmond  Audran  *.  —  Vous  rappe- 
lez-vous les  Pantins  de  Violette —  que  jouait  Hor- 
tense  Schneider  jeune?  —  Non! — Tant  mieux 
pour  vous  !  —  Vous  souvenez-vous  de  la  Poupée 
de  Xupember(j?  —  Non,  pas  davantafcj;'e  !  —  Je 
l'espère  bien....  Les  auteurs  de  la  Gaîté  espéraient 
aussi  (|ue  vous  ne  vous  souviendriez,  ni  des  Contes 
dHoffman,  ni  de  Coppêlia.  et  que  vous  voudriez 
bien  applaudir  leur  Poupée,  très  bien  jouée, 
d'ailh^urs,  par  cette  Mariette  Sully,  qui  s'était  ré- 
vélée tout  à  coup  dans  une  simple  scène  des 
Forains^  comme  une  oharmante  et  vraie  ingénue. 
Mais,  la  j)ièce?  —  La  pièce  est  enfantine,  comme 
son  titre.  Le  jeune  novice  Lancelot  touchera  s'il 
se  marie,  les  4^>OïOOo  écus  de  son  oncle  La  Ghan- 


1.  DisTiUBinioN.  —  Ak'sin,  M'ic  Mariette  Sully»  —  M«n«  HiUrius, 
M'i«  GilU's-RainhauU .  —  Gutiuline,  MU*  Brandon.  —  Josse,  apprenti, 
Mlle  Larf/ini.  —  Première  poupée.  M^e  Ouillaumet.  —  Deuxième  pou- 
pée. Mlle  Barrais.  —  Troisième  poupée,  Mlle  Katia.  —  Lancelot, 
M.  Paul  Fugùre.  —  Le  Père  Maximin,  M.  Lucien  Noël.  —  Hilarius, 
M.  Dachcua:.  —  La  Chanterelle..  M.  Paul  Bert.  —  Lorèmois,  M.  Bien" 
fait.  —  Frère  Balthazard,  M.  Jaltier.  —  Frère  Agnelet,  Gribouillard, 
notaire,  M.  Bernard.  —  Frère  lîasilique,  M.  Fumât,  —  Frère  Benoist, 
M.  Geoffroy. 


r'.S^I  LKS   AN.NALKS    Dl     TIIKATHK. 

Icrrllf.  Aussi  Ir  prn*  Maxiinin,  qui  ne  voit  que  les 
inléiêls  (lu  eoiiveril,  lui  (*;)us(»ille-t-il  d'aller  quérir 
il  ne  (le  ees  [)(>u|>é(^s  qu(î  fabrique  si  habilement 
niaftre  llilarius,  élève  de  Vaucanson,  de  la  faire 
[)ass(M-  aux  yeux  (!<*  son  bon  <»ncle  j)Our  sa  femni(» 
—  eel!<'-là  <'s(  un  peu  forte,  n'est-ce  pas?  —  et 
(ra[)porter  ainsi  au  eouvenl  Ja  forte  somme.  Lan- 
celot  suit  <îxa('t<*rnent  l(*(lit  programme;  mais  il  se 
trouve  (pu»  la  pou[)é(»,  rpTil  épouse  par  devant  no- 
taii-e  s'il  vous  j)laft,  (»st  la  propre  fille  d'Hilarius  — 
renq)la(;ant  rauloinate  (pi'elle  a  cassée  — et  qu'au 
nionient  où  il  s'a[)er(;oit  de  son  erreur,  il  est  enfin 
prêt  pour  Tamour.  Allons,  tant  mieux!  J'aime  au- 
tant pour  lui  (pi'il  en  soit  ainsi...  Et  la  musique? 
Klh»  est  (KAiidran  for  ever^  et  un  peu  plus  soi- 
gnée {\\\{\  (relie  de  sa  rér(?nte  Heine  des  Reines.  La 
nouvell(»  [)artitionnette  contient  quantité  de  choses 
agréai )l(»s,  sinon  tivs  originales,  comme  le  premier 
air  de  la  Pou[)('e  :  «  Viens,  mon  hien-aimé  », 
eornnu*  le  trio:  «  Elle  est  exquise  »  et-  comme  la 
chanson  de  l^isloll-tUirabit,  où  la  gentille  Alésia 
détailh»,  de  fa(;on  à  vous  (îii  faire  venir  Teau  à  la 
hotu*lH%  l(»s  I ^ lit I airs  du  mariage,,.  Le  reste  ne 
sort  ^u(''i(î  du  fatal  «  d('^jà  entendu  »,  comme  la 
pi(V(»  d'Ordoinu^au,  tn>s  convenablement  montée 
(sans  {)lus)  j)ar  la  direction  de  la  Gaîté,  rappelle 
les  a  déjà  vus  »  ([ue  nous  avons  dit.  M.  Paul  Fu- 
i;rre,  un  [)eu  l)e(lonnant  j)our  jouer  les  amoureux, 
csl  toujours  un  adroit  comique  ;  M.  Dacheux  est 
nu  amusant  (!o[)pélius  ou  Hilarius,  et  M"®  Mariette 
Sully  fait  admirablement  et  impertubablement  la 
|)ouj)ée.  (Test  charmant...  pendant  un  acte*  II  est 
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seulement  à  craindre,  qu'à  la  Icjnçue,  les  «  grands 
enfants  »  trouvent  ça  un  peu  monotone...  Aussi, 
mali^-ré  le  succès  obtemi  par  la  Poupée,  l'année  ne 
se  termine-t-elle  pas  sans  qu'on  ait  déjà  songé  au 
spectacle  qui  doit  remplacer  par  une  opérette 
célèbre,  — laMascotfe,  —  Taimable  pièce  de  MM.  Or- 
donneau  et  Audran. 

17  DÉCEMBRE. —  Matinée  ory^anisée  par  la  Société 
des  gens  de  lettres  au  bénéfice  de  la  caisse  de 
/recours  1. 


Panuro^t  opéra-romiquc 

Les  as  Jours  de  Clairette,  opérette. , 

/>*.s'  (Hoches  de  CorneriUe,  o[)éretto. 

*Im  Poupée,  opéra-romiquc , 


NOMBRE 
d'aotos 


3  a.   10  t. 


3  a.  \  . 
\  a.  5  t, 


DATE 

delà 

lrei-c|,iV;S. 

on  cl»;  la 
reprise 


l<?r  mai 
()  août 
:;i  oct. 


NOMBRE 

de 

représent. 

pendant 

lannée 


141 
09 
70 

Si 


1.  —  Le  profïramme  de  cette  représentation  comprenait: 

M«n«  Sarah  Bernhardt,  dans  le  SI  tu  veux,  do  Victor  Hu^o,  avec  la 
musique  de  M.  Francis  Tliomé  qui  l'accompagnait  ;  M.  Goquclin  aîné 
disant  le  Naufragé,  do  Coppée. 

La  Gomédie-Kran<;aiso  était  représentée  par  MM.  Coqnelin  cadet, 
Raphaël  Duflos,  Leloir,  Bouclier  ;  M°>"  Reichenberg.  Marie-Louise 
Marsy  interprétant  un  acte  de  Monsieur  le  Ministre,  do  M.  Jules  Cla- 
retie,  et  le  JionJioininr  Jadis,  de  Murger. 

Le  Pendez-Vous,  de  François  Coppée,  par  Mlle  Lindey,  du  (xymnase. 
et  M.  Achardjilu  Vaudeville;  les  Fables,  d'Aurélien  Scholl,  par  M'ic  Ma- 
guéra. 

Au  programme  encore,  en  intermèdes  :  Mm"  Leclerc,  de  l'Opéra- 
Gomique  ;  Jeanne  Horwitz,  dans  l'air  des  Clochettes  de  Lakmé :  Amélia 
Sherna,  Irma  Perrot,  Renée  Dorigny,  Violette  Dechaume,  Eugénie  Cor- 
setti,  Bernardi,  du  Palais-Royal,  etc.;  MM.  DuhuUe,  de  rO])éra;  Marcel 
Legay,  Jahyer,  J.  White,  Jean  Beley. 

Enfin,  les  artistes  du  Carillon  interprétaient  l'amusant  procès  de 
Courteline  :  Un  client  sérieux. 
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C'est  avec  la  féerie  légendaire  des  Sept  Châteaux 
du  Diable^  dont  la  centième  représentation  s'était 
donnée  le  i8  mars,  qu'avait  commencé  Tannée. 
Une  seule  œuvre  nouvelle,  en  1896  :  Catherine  de 
Russie,  de  MM.  Paul  Ginisty  et  Charles  Samson, 
drame  mi-historique,  mi-romanesque,  très  habile- 
lement  découpé  et  «  imagé  »,  où  parmi  des  ta- 
bleaux amusant  les  yeux  par  le  mouvement  et  la 
couleur,  deux  au  moins,  celui  du  «  Tombeau  des 
Tzars  »  et  celui  du  <(  Pacte  »  avaient,  si  vous 
vous  en  souvenez,  une  réelle  beauté  dramatique. 
Deux  vieilles  féeries  ;  les  Sept  Châteaux  du 
Diable,  que  nous  venons  de  rappeler,  et  la  Biche 
au  Bois,  encours  de  représentations  le  3i  décembre, 
forment,  avec  une  reprise  de  l'éternel  Tour  du 
Monde  en  80  Jours,  le  bilan  de  l'année  1896,  au 
théâtre  que  dirigent  encore  MM.  Floury  frères. 
Passons  au  détail... 

25  AVRIL.  —  Première  représentation  de  Cathe- 
rine  de  Russie,  pièce  historique  en  cinq  actes  et  douze 
tableaux,  de  MM  Paul  Ginisty  et  Charles  Sam- 
son ^  —  Est-ce  bien  la  pièce  d'un  vaste  théâtre 

1.  Distribution.  —  Pougatcheif,  M,  Ph.  Garnier.  —  Potemkine, 
M.  Bouyer.  —  Serge  Mamonoff,  M.  Fleury.^  Ouliskine,  M.  Léon  NoSl, 
-  Orlof,  M.  Ravet,  —  Klopoutchka,  M.  Clôt,—  Valenski,  M,  Chatehin* 


'/>HS  LKS   ANNALKS    Dl     TIIKATRE. 

sîiituiit  fait  [MUir  la  iV*(M'ie  ou  le  drame  à  spectacle 
tïJMirc  Tour  du  Monde  :^  El  cette  «Catherine»  qui 
n'c;:!  pas  la  IcniUK*  «le  Pierre-le-lTrand,  mais  qui 
est,  (|uaii(l  mcHK»,  une  très  grande  «  Catherine  », 
cst-ell(»,  comme  on  Ta  dit,  trop  littéraire  pour  le 
])ul)lic  de  l'endroit  ?  Je  ne  sais,  mais  je  pense  que 
MM.  (iinistv  et  Samson  se  sont  vaillamment  atte- 
lés  à  un(*  tache  artisti(|ue  qui  méritait  d'être  louée 
cl  appréciée*  par  la  critirpie.  Sur  les  douze  tableaux 
dont  s(»  compose  la  pièce  historique  et  anecdotique, 
n»[)résenlée  avec  un  vif  succès  de  première,  il  était 
l)i(Mi  permis,  n'est-ce  j)as?  dVn  manquerun.  Quand 
nous  sommes  arrivé  an  théâtre,  l'îimbitieux  comte 
Orlof  était  en  train  de  proprement  étran^ier  le 
Isar  J^i(Mre  111,  bon  violoniste  peut-<^»trc,  mais  j)iètre 
homm«*  d'Etat.  ]^e  cou[)  réussit  à  Catherine,  immé- 
(iiat(Mnent  proclamée  inq)ératrice  ;  mais  quand  la 
toil»»  se  relève  (piehjues  années  après  T  «  accident  » 
l'éloile  d'un  nouveau  favori  se  lève  à  Thorizon  : 
c'est  l<'  heau  lieutenant  Ser<y;'e  MamonôfF,  à  qui  la 
Iciiihh'  souveraini»  offre  ses  baisers  les  plus  ar- 
dents. El  l'acte  qui  avait  commencé  par  un  grave 
conseil  rie  ministr(»s  se  termine  sur  une  scène 
d'amour  un  p(Mi  hien  vive  pour  les  chastes  oreilles 
(les  jeun<\s  spectateui's  des  deux  sexes  qui  consti- 
lueril  riiahituell(M'lientèl(*  deMM.  Flourv.  Mais  les 
temps  sont  durs  j)()ui'  l<\s  pauvres  serfs,  impitoya- 
hlemiMit  (lé|)ouillés  de»  tout  leur  blé  privés  de  leurs 
enfants,  ennnenés  ccMunic»  soldats   pour  vinçt-cinq 


•  ^■«ilicrino.  MU''  Alhiri'  T/'sst'-ndii'r.  —  Matrina,  Mil*  Aug.  Leriche,  — 
r.uuiuH,  .Mlle  r/t' /•>/</.    _   Dari.-i,  Mlle   Huart.  —  Fimotchka,  W^*  Fro* 

iiii'nt.  —  M.'iriiiM.  M"""  Dai'hru-n. 
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ans.  Celui-là  sera  le  bienvenu  qui,  hanté  de  rêves 
de  justice,  se  posera  en  libérateur  des  opprimés. 
De  retour  de  Sibérie,  Parania,  Tinconsolable  maî- 
tresse du  tzar  assassiné,  profite  de  Tétonnante 
ressemblance  de  voix  et  de  visage  d^un  certain 
PougatchefF  avec  le  défunt  pour  faire  croire  à  tous 
que  Pierre  III  n'est  pas  mort,  et  pour  lui  persuader  à 
lui-même  que  (les  signes  sont  certains)  il  s'assoiera 
sur  le  trône  impérial.  Et  voilà  en  marche  l'armée 
des  rebelles  !  Le  tableau  est  curieux  et  mouve- 
menté ;  c'est  l'un  des  plus  empoignants  de  la  soi- 
rée. A  ces  cruelles  scènes  de  violence,  les  auteurs 
nous  ont  habilement  offert,  comme  contraste,  le 
reposant  et  pimpant  tableau  de  l'Ermitage,  où  se 
danse  un  brillant  et  coquet  menuet  et  où  Cathe- 
rine se  livre  à  l'innocent  plaisir  des  jeux  de  so- 
ciété. Il  faut  la  voir,  pour  payer  un  gage,  s'asseoir 
par  terre  en  répétant  trois  fois  :  «  Trois  petits 
pâtés,  ma  chemise  brûle  ».  Peut-être  ne  s'intéres- 
sait-on  pas  suffisamment  aux  amours  du  beau  lieu- 
tenant Mamonoft",  le  nouveau  favori  de  l'impéra- 
trice, que  vient  relancer  au  palais  sa  douce  fiancée 
Daria,  mais  on  fr^nissait  à  la  dramatique  scène 
des  tombeaux  des  tzars.  Vide  est  le  cercueil  de 
Pierre  III,  mais  Orloff,  surgissant,  n'en  avouera 
pas  moins  son  crime  :  il  est  bien  sûr  de  la  mort  de 
l'empereur,  puisqu'il  l'a  étranglé  de  ses  propres 
mains.  Avec  un  partenaire  aussi  insuffisant  que 
Ravet  en  un  rôle  où  il  eût  fallu  mieux  qu'un  rai- 
sonneur, M'*^  Tessandier,  très  jeune  et  très  charmante 
aux  actes  précédents,  sous  la  perruque  poudrée 
qui  adoucit  ses  traits,  a  été,  là,  superbement  tra- 
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ii^iqiie,  puis,  encore  H  Irmjoiirs,  iiicomparablemenl 
belh;  en  la  scène,  si  [irofondément  humaine,  où 
elle  supplie  et  menace  tour  à  tour  Tamant  qu'elle 
voit  lui  écliappant.  Mais  au  chef  des  rebelles  qui, 
vaincu,  a  fini  par  avouer  son  audacieuse  imposture 
et  refusant  sa  tj^ràce  a  voulu  porter  sa  tète  sur  l'é- 
chafciud,  (Catherine  a  juré  d'être  miséricordieuse. 
Déjà  elle  ticMit  son  serment  en  mariant  les  fiancés 
(|ui  s'adorent,  et  le  bras  désormais  appuyé  sur  le 
fn louche  Potemkine,  dont  l'heure  est  enfin  Avenue, 
nous  !a  voyons  acclamée  dans  sa  jçloire  comme  une 
î^raiule  souvcMaine  (|u'elle  est  malgré  tout.  Telle 
fut,  f/rosso  //lodo,  vu  ses  épisodes  toujours  variés 
et  souviMit  attachants,  la  j)ièce  peu  banale  que  la 
direction  avait  fort  heureusement  trouvée  dans 
rhéntaij;-e  paternel  et  montée  cette  fois  avec  un 
luxe  de  costumes  et  de  mise  en  scène  vraiment  inac- 
coutumé. Le  tableau  de  l'Ermitage  avec  son  cha- 
toyant menuet  était,  sous  ce  rapport,  absolument 
ex(|uis.  Nous  avons  dit  le  succès,  touchant  au 
triomphe,  de  M"''  Tessandier,  dont  le  souple  et 
vigoureux  talent  semblait  taillé  pour  le  personnage 
si  c()niplex(î  de  Catherine.  Joi^^nons  queM.  Philippe 
(jarnicr  donnait  une  b(*lle  allure  de  Christ  à  son 
l\)Ui*atchefF,  et  t|ue  M.  I^éon  Noël,  ce  comédien 
toujours  si  soigneux,  avait  composé  de  façon  fort 
adroite  un  rôle  de  a  mystique  pochard  »  qui  ne 
laissait  pas  d'être  cui'ieux  et  amusant.  Avec 
M.  IJouyer,  un  su[)erl)e  J\)temkine;  avec  M"®  Au- 
t;ustiru»  Leriche,  pleine  de  verve  dans  la  «  folle  » 
de  Sa  ^bljesté  ;  av(»c  M"'»*^  Odette  de  Fehl,  Anlonia 
jluart,  justenKMit  remarquées  sous   les    traits   de 
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Parania  et  de  Daria  ;  avec  M**®^  Froment,  Bemey 
et  Dauville  qui  faisaient  de  leurs  bouts  de  rôles  de 
fort  jolies  silhouettes,  l'interprétation  de  Catherihe 
de  Russie  était  presque  parfaite  *. 

1 1  JUILLET.  —  Reprise  du  Tour  du  monde  en 
80  jours  ^.  —  Si  M.  Joumard  n'a  pas  le  flegme  im- 
perturbable et  glacé  de  Philéas  Fog-g,  M.  Bouyer 
rend  puissamment  la  jovialité  brutale  d'Archibald 
Corsican.  Léon  Noël  eût  porté  avec  esprit  et  sou- 
plesse, à  son  ordinaire,  les  travestissements  de 
Fix,  Taji^ent  de  police  :  une  chute  sur  le  genou,  au 
cours  des  répétitions,  l'a  malheureusement  empê- 
ché de  jouer  le  rôle  qu'a  dû  reprendre,  au  dernier 
moment,  Alexandre  fils.  Pougaud  donne  sa  drôlerie 
naïve  au  personnage  sympathique  du  brave  Passe- 
partout,  qui  fut  créé  par  Alexandre.  Le  vieil  an- 


1.  C'est  par  un  à-propos  en  vers  de  MM.  Paul  Ginisly  et  Charles  Sam- 
son,  intitulé  :  A  la  Russie!  que  le  Ghàtelet  célébrait,  le  86  mai,  le  cou- 
ronnement du  Tsar. 

Cet  à-propos,  intercalé  au  dernier  tableau  de  Catherine  de  Russie^ 
était  distribué  ainsi  : 

L'Histoire,  Mi'o  Odette  de  Fehl. —  Un  ouvrier  français,  M.Léon  Noël. 
—  Un  paysan  russe,  M.  Ravet. 

Le  théâtre  était,  pour  la  circonstance,  pavoisé  aux  couleurs  russes  et 
françaises. 

MM.  Floury  fils  sont  titulaires  du  bail  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1897. 
En  obtiendront-ils  la  prolongation,  ainsi  qu'ils  en  ont  fait  la  demande? 
Ou  bien  le  droit  au  bail  sera-t-il  soumis  à  une  nouvelle  adjudica- 
tion, auquel  cas  MM.  Floury  auraient  pour  concurrents  principaux 
MM.  Fernaud  Samuel,  Kochard,  et  d'autres  encore?  Ou,  enfin,  le  con- 
seil municipal  se  laissera-t-il  persuader  par  ceux  qui  demandent  l'instal- 
lation d'un  théâtre  lyrique  populaire  au  Chùtelot,  avec  un  forte  sub- 
vention ?  Ce  sont  toutes  ces  questions  qui  ne  seront  résolues  qu'on 
1897... 

2.  Distribution.  —  Philéas  Fogg,  M.  JouYAard.  —  Passepartout, 
M.  Pougaud.  —  Corsican,  M.  Bouyer.  —  Fix,  M.  Alexandre  fils.  -- 
Le.  magistrat,  M.  Alexandre  père.  —  Chef  Pawnie,  M.  Ossart.  —  Aouda, 
Mlle  Bellanger.  —  Nekahira,  M"c  j)e  Roskilde.  —  Néméa»  Djfliane.  — 
Margaret,  M"»  Bemey. 
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tist(*,  ([iii  doit  au  jounl'lmi  s<»  ronlenler  de  la  iinxlesle 
sillioueth»  (lu  Matais! rai,  nous  routait  un  soir  (|u'il 
avait   j()U('*  Passrpartout  quatorze  mois  de  suite  à 
la  l^)^l(»-Saiut-Martin,  puis,  aprùs  une  interruption 
{\c  rpiiuzt*   jours,   sept  mois  encore  au  (HuUelet... 
(loml)ieu  <l(*  déeorés  de  demain,  n'ont  pas  tant  fait 
|M)ur   fart   et    ont   moius   sûrement    contribué  an 
divertisscMueut    dt*    leurs    coutemporains...    Cette 
féerie,  ([ui  s(*  |)romùne  aux  Indes,  et  des  Indes  à 
Sau-Krancisco,    est   toujours    anmsante    pour   les 
y(HL\  e(  [)our  Ti^sprit.  11  uV  a  pas  moyen  de  s'en- 
nuv(M*  uu  iustaut  avec  ces  ^ens  moins  excentriques 
<pM»  hous  —  eu  dépit  de  leurs  affirmations  réitérées 
—  <le  ces  i^cMis  ([ui  passent   leur  temps  à  mériter 
toutes  les  médailles  de  sauvetage  de  la  terre,  de  ces 
y;(Mis  (pii  so  dévouent  sans  arrière-pensée,  qui  sont 
honnêtes,  (pii  courent  les  aventures  les  plus  étranges, 
et  qui  s'at lâchent  les  uns  aux  autres  un  peu  plus, 
à  chacune»  (h»  h^irs  nouibreuses  étapes.  C'est,  on  le 
sait,  le  cln^f-d'ceuvn*  du  «^enre.  La  critique  di*aina- 
li(|U(»  ((  |)rovoqué(»  )>  ])ar  la  direction  du  CliAtelet, 
brillait,  ce  soir,  par  son   abs(»nce  :  aurez-vcms  le 
courai^i*  (l(»  la  blâmer  si  elh»  eut  Tidée  de  îi>;aiçner, 
[)ar  vin;>t-n(Md'  degrés  au-dessus  de  zéro,  les  places 
rafraîchi<»s  par   la   brise  de  mer?  En  revanche,  le 
])ublic  (|ui  ((  se  payait  »  le  Tour  du  monde  à  prix 
réduit,  ])araissait  s'amuser  franchement.  Nous  ver- 
rons qu'il  se  jou(M'a,  cette  fois  encore,  pendant  plus 
de  «  qua(n»-vini^ts  jours  »...  c'est-à-dire  jusqu'au 
i*"^  novembre,  inclusivement. 

if\  NovK.MiuiK.  —  Re|)rise  de  la  Biche  au  boiss 
féeiie  à  i^rand  spectacle  en  (juatre  actes  et  trente 
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tableaux  de  Cogniard  frères,  de  M.  Ernest  Blum 
et  de  Raoul  Toché  *.  —  Oh  !  comme  la  fantaisie 
française  est  donc  facile  à  repaître  !  Voilà  déjà  un 
bon  demi-siècle  qu'elle  vit  de  quatre  ou  cinq  féeries 
incessamment  rafistolées,  et  auprès  desquelles  le, 
couteau  de  Janot  était  tout  à  fait  neuf.  La  Biche 
au  bois  compte  au  nombre  de  ces  chefs-d'œuvre 
immortels.  Pensez-vous  qu'il  soit  bien  utile  de  se 
répandre  en  jérémiades  sur  la  sottise  avec  laquelle 
nous  avons  transformé  en  stupide  exhibition  ce 
çenre  exquis  de  la  féerie?  Essaierons-nous  de  dé- 
montrer que  la  Biche  an  bois  est  un  peu  inférieure 
à  la  Tempête  et  au  Songe  d'une  nuit  d'été  du 
çrand  William  Shakespeare?  Il  faut  croire,  d'ail- 
leurs, que  ce  n'est  pas  l'avis  de  tout  le  monde, 
{)uisque,  d'un  accord  unanime,  les  poètes  ont  dû, 
comme  faiseurs  de  féeries,  passer  décidément  la 
main  aux  vaudevillistes.  Aussi  bien  personne  n'y 
met  de  prétention,  n'est-ce  pas  ?  Et  si  nous 
parlions  de  la  Biche  au  bois  comme  d'une 
oçuvre  dramatique  ou  littéraire,  les  plus  étonnés 
■  seraient  certainement  les  hommes  d'esprit  :  Ernest 
Blum  et  Paul  Ferrier  —  ce  dernier  succédant, 
dit-on,  à  Raoul  Toché  —  qui  viennent,  une  fois 
encore,  de  ravauder  cette  antiquaille.  Le  principal, 
le  seul  attrait  même  de  reprises  pareilles,  c'est  le 


I.  Distribution.  — Kanl'rcluchc,  M.  Povgaud.  — Drelindindin,  M.  AAam. 

—  Pélican,  M.  Alexandre  fils.  —  Le  roi  Cantaloup,  M.  Jacquier,  —  Lo 
roi  Saumon,  M.  Jourdan.  —  Mesrour,  M.  Ossart.  —  Le  rrabe,  M.  Villa. 

—  L'artichaut.   M.  Schaller.  —  Le  prinro  Souci,  M™»  Simon-Girard.  — 
Giroflée,  M«>«  Théry.  —  Lolotte,  MW»  Tassilhj.  —  Aïka,  M^^  C,  Damaunj. 

—  Désirée,  M»®  Gibeau.  —  La  fée  de  la  Fontaine,  M""  L.  Guyon.  —  La 
fée  des  Amoureux,  MWe  Damai.  —  La  fée  des  Eaux,  MWo  J,  j)oé. 
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luxe  (l(î  la  mise  en  scène...  El  puisqu'on  en  revient 
toujours,  en  fait  de  féeries,  aux  ouvrages  dont  la 
'é[)utation  est  eonsacrée  par  les  applaudissements 
le  plusieurs  ^générations,  ([u'il  y  en  a  comme  cela 
;in(|  ou  six  (pTon  reprend  périodiquement,  toujours 
accueillies  par  le  public  avec  un  nouveau  plaisir, 
et  (|ue  la  Biche  an  bois  est  un  de  ces  spectacles 
[)riviléi»iés  —  on   se   souvient  encore  des  magnifi- 
cences d(»  mise  <mi  scène  cpie  feu  Marc  Fournier  dé- 
ploya jadis  à  la  Porle-Saint-Martin  et  des  recettes 
considérahh^s  qu'il  encaissa  —  MM.  Flourv  frères 
n'ont   point   été   mal   inspirés  en  cherchant,   eux 
aussi,  à  (îxploit(M*  ce  succès  légendaire.  Nous  avons 
d'aill(Mirs  alfairtî  à  une  liiche  fin  bois  réparée,  re- 
mise à  neuf  au  î^niit  <lu  jour  et  si  complètement 
r(»stauré(î  (piVIh»  send)le  en  mesure  d'affronter  en- 
anw  un  lîomhre  res[)ectal)le  de  représentations.  En 
[)révision  de  cet  évériement,  la  direction  duChàtelet 
s'est  livrée  à  des  frais  ap[)réciables  et  a  donné  carte 
hiaïu'he  à  son  costumier  et  ii  ses  décorateurs,  qui 
fiouvent  ont  réalisé  des   m(M"veilles.  Elle  a  engagé 
des  artistes  de»  talent  —  tell(»  M'""  Simon-Girard  — 
(le  jolies  hallerin(îs,  et  nous  a  servi,  une  fois  encore, 
mais    avec   des    effets    nouveaux,   ces    délicieuses 
c(  moucluîs  d'or  »  dont,  autrefois,  le  Châtelet  nous 
donna  justemiMit    la  primeur,   ('/est  vraiment  un 
s[)ectjicle  attrayant...  pour  les  yeux.  Les  costumes 
ont  d(î  la  fantaisie,  (^t  les  décors  sont  beaux.  Parmi 
les  tableaux  à  sensation,  nous  citerons  d'abord,  au 
priMuicF'  acte,  la  «  Foret  des  sycomores  »,  dont  les 
troncs  énormes  (»t  les  l'i^'antesques  ramures  s'entre- 
croisent (](»  façon  si  pittoresque,  et  dans  laquelle  se 


THEATRE  MUNICIPAL   DU   CHATELET  2^5 

déroulent  de  très  somptueux  cortèges.  Nous  note- 
rons encore  le  tableau  de  la  Roche  terrible  et  du 
Château  d'acier.  Une  montagne  escarpée,  des  pré- 
cipices insondables,  des  torrents  mugissants,  et 
tout  en  haut,  la  silhouette  d'une  forteresse  se  des- 
sine sur  le  bleu  du  ciel.  Très  réussi,  vraiment,  ce 
décor  à  la  Gustave  Doré.  A  l'acte  suivant,  le 
Royaume  des  poissons  :  les  homards  énormes,  les 
langoustes  langoureuses,  les  crevettes  roses,  les 
merlans  monstres,  les  sardines  argentées  s'inclinant 
respectueusement  devant  le  roi  Saumon  dont  res- 
plendit la  cuirasse  d'or,  et  la  reine  Carpe  qui  ne 
dit  rien....  Il  est  bien  joli,  le  ballet  du  fond  de  la 
mer  avec  suspension  dans  les  airs  de  ces  jeunes 
personnes  aux  cuirasses  d'argent,  reliées  par  des 
écharpes  roses,  et  je  crois  vraiment  que  c'est  là  le 
clou  de  la  nouvelle  Biche  au  bois.  N'oublions  pas, 
comme  drôlerie,  au  tableau  du  Royaume  des  lé- 
gumes, les  noces  de  M"^  Tomate,  fille  de  l'excellent 
Cantaloup,  et  le  défilé  des  poireaux,  des  betteraves, 
la  fanfare  des  haricots.  Faut-il  y  regretter  la  tra- 
ditionnelle plaisanterie  des  radis  qui  «  reviennent 
toujours  »  et  qui,  jamais,  ne  manquait  son  efFet? 
On  doit  maintenant  rendre  pleine  justice  aux  ar- 
tistes humains,  dont  le  rôle  n'est  pas  aussi  effacé 
qu'on  pourrait  le  croire  en  cette  pièce  à  exhibitions 
scéniques.  C'est  d'abord  M""'  Simon-Girard,  abso- 
lument adorable  sous  le  clair  maillot  du  prince 
Souci,  qu'elle  porte  avec  une  aisance  délicieuse, 
avec  une  crânerie  ravissante.  On  connaît  la  valeur 
de  la  chanteuse,  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire. 
Peut-être  ce  qu'on  lui  a  donné  à  dire  est-il  un  peu 
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trislo,  un  peu  mélancolique...  Pareil  reproche  ne 
saurait  être  adressé  aux  couplets  çénéralement  em- 
pruntés au  répertoire  des  cafés-concerts  —  distri- 
bués au  joyeux  Pouîjaud,  cpii  fait  Fanfreluche,  et 
à  M"'*'  Tlu^rv,  pleine  rrentrain,  qui  fait  Giroflée, 
(litons  encore  M"*^  Daniaurv,  une  belle  princesse 
Aïka  ;  M"*-  (iibeau,  une  iç'racicuse  Désirée.  Il  faut 
mentionner  à  part  les  danseuses  —  je  parle  des 
étoiles  —  (pii  parfois  ont  du  style.  Les  ballets  — 
rehii  du  fond  de  la  mer  surtout  —  sont  de  tout 
point  réussis,  et  peut-être  est-ce  là  qu'il  faut  cher- 
cher le  coin  artisti([ue  de  la  soirée,  le  vrai.  Ajou- 
tons (pie  l(*s  ballerines  sont  ti^énéralement  jolies,  et 
(|u<%  pour  c(md)le  d'attractiim,  on  n'a  jamais  autant 
(léshabillé  les  danseuses.  Ceux  qui  aiment  cela  au- 
ront un  réiçal  sérieux.  Je  ne  les  en  blâme  pas, 
(Tailleurs;  au  contraire!...  Et  c'est  seulement  pour 
vous  dire  (pi'il  n'y  en  avait  pas  que  «  pour  les 
(Mifants  »  dans  la  Biche  au  bois,  a\ec  laquelle  se 
t(Mminait  jxnir  ce  théâtre  l'année  1896.  La  cin- 
quantième re[)résentation  se  donnait  le  29  dé- 
cenduT. 
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THÉÂTRE  DE  L'AMBIGU-COMIQUE 


L'année  tient  en  deux  lignes,  dans  raffiche  des 
Deux  Gosses  dont  la  centième  a  eu  lieu  le  i3  mai, 
et  la  trois  centième  le  27  octobre.  Il  n'y  a  pas  de 
raison  pour  que  ça  finisse...  Et  nous  verrons 
jyjiios  Mellot  et  Reyé  remettre  un  souvenir  au  mil- 
lionnième  spectateur  de  la  pièce,  comme  elles  le 
firent  un  beau  soir  à  la  cinq  cent  millième  specta- 
trice... Il  nous  semble  que  cette  étonnante  «durée» 
des  Deux  Gosses  a  une  moralité  ;  elle  prouve  que 
le  théâtre  qui,  n'ayant  pas  de  frais,  saura  se  conten- 
ter d'un  modeste  bénéfice  —  parfois  même,  quel- 
ques centaines  de  francs  par  jour,  par  exemple  — 
n'aura  aucunement  besoin  de  changer  de  spec- 
tacle. Va  donc  pour  les  Deux  Gosses  à  perpétuité! 

C'est  le  19  février  que,  succédant  à  la  Mendiante 
de  Saint-Sulpice,  de  MM.  Xavier  de  Montépin  et 
Jules  Dornay,  devait  avoir  lieu  la  première  repré- 
sentation des  Deux  Gosses,  Y^ièce  à  grand  spectacle 
en  deux  parties  et  huit  tableaux,  de  M.  Pierre  De- 
courcelle*.  —  D'un  roman.  Fan/an,  paru  d'abord 


1  Distribution.  —  George  de  Kerlord,  M.  P.  Berton.  —  La  Limace, 
M.  Decori.  —  Robert  d'Alboize,  M.  Gémier.  —  Brisquot,  M.  ArquiUièr^. 
Do  Saint-Hyriex,  M.  J.  Jienot. —  Paul  Humbert,  M.  Fontanes. —  Fadart, 
M.  Chimène.  —  Boisdru,  M.  Vallières,  —  Mulot,  M.  Degeorge.  —  Go- 
guelu,  M.  Avelot.  —  Docteur  Vornier,  M.  Tony  Seiglet.  —  Un  agent  de 
ville,  M.  Desmarnts.  —  L'économe.  M.  Dervet.  —  M.  Mouffle,  M.  Te- 
lam.  — Un  domestique,  M.  Aussourd.  -^  Un  gendarme,   M.  Chevalier. 
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en...  je  ne  sais  eomhien  de  fenilletons,  et  publié 
plus  lîinl  en  deux  volumes,  M.  Pierre  Decourcelle 
avait  lire  hî  sensationnel  mélodrame  qui  produi- 
sait <l(»vanl  une  brillante  salle  de  première  un  im- 
mense (»iïe(,  et  ne  pouvait  man<puîr  d'obtenir,  au- 
[)rès  du  i»rand  publie,  un  succès  prolon«^é.  Les 
Drff.r  Orplif'linrs  ont  un  dit^ne  [)endant  :  les  Deiuv 
()rj)helins,  VA  comme  nous  avons  vu,  le  i^' janvier 
de  la  précé(b»nt(î  année,  cravater  de  la  croix  de 
commandeur  riMuslre  dramaturiç-e  ([ui  fut  le  père 
des  deux  premières,  d(î  même  verrons-nous,  quel- 
(pie  jour,  lleurir  la  boutonnière  du  jeune  auteur 
dès  jusl(»ment  accclamé.  Sans  nous  arrêter  aux 
coutumièr'es  invraisemblances  qui,  mieux  encore 
cpie  l(»s  sur[)rises  et  l(»s  coups  de  tbédtre,  sont  Tes- 
senc(î  même  du  drauu^  populaire,  nous  n'adresse- 
rons à  M.  Decourcelle  (pfun  seule  reproche —  cc- 
lui-lî\  nuhne  (pie  nous  faisions  plus  haut  à  M.  Georges 
iM'vdeau,  son  heureux  camarade  du  vaudeville  :  il 
(Ml  a  trop  mis!...  Nous  n'essaicHms  pas  de  vous 
HMidre    compte    ici   en  peu  de  liijnes  des  huit  ta- 


-  buinouclicl,.  M.  I>ui/n}nthii','.  —  l'ii  ouvrior.  M.  Auhert. — Lo  hcJoau. 
M.  (U)Ui'\nUc.  —  IIôloiie]<l«  Kcrlord,  M""  MarfjuprUe  Barety,  —  Carmen 
<l<>  Sniiit-IIvriox,  M'ip  Lanro.  FUwr,  —  Claiulinot.  M»»  Hélène  Reyé*  — 
SdMir  Siinplioo.  .M'ic  Aïo/Ksfa  Vc.llf'i'.  —  l^'aiilan,  MU»  Marthe  MelloU  — 
/.'pliyriiio.  M">e  Mo'hto  ('/<•', iif}it.,  —  Marinuno  (tognolu,  MH»  L.  Musset. 

.\  la  S(ifi('t(''  <Ios  autours.  M.  Pierre  Bcrton  est  déclaré  comme  étant, 
•,i\0('  M.  Do'ourcollo.  l'uu  dos  «loux  autours  des  Ih'u.r  Gossps, 

IWmix  ji>ui'><  apr/'s  la  i)roiiu<"'nî  dos  Dnnx  Gosses,  trois  oonipétitciirs  80 
disputaiont  la  triuini»hanlo  ]>i(';(o  jiour  los  Ktats-Unis.  C'est  Miss 
.Marburv.  rox<'t'lloiitc  oorrospoudanto  do  la  Société  des  auteurs,  qui 
l'oiiipiutait  à  coups  do  dollars  pf)ur  un  «les  premiers  théâtres  do  New- 
V«)rk.  Doux  couourronls  élaioiit  déjà  sur  los  raiijrs  pour  rAngletorre  et 
l'AIhMMa^'-iK».  Ku  h'rancOj  M.  Dopay  s'assurait  la  piéoo  pour  Bordeaux  où 
il  la  joua  dés  lo  mois  suivaut;  ,M.  l'cyricux  et  M.  Simon  avaient 
éjrak'iuenl  traité  pour  les  Célebtins  à  Lyou  et  lo  Gymnase  de  Marseille. 
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bleaiix,  bourrés  juscjii'à  en  éclater,  qui  mirent  le 
premier  soir  à  une  si  rude  épreuve  notre  pauvre 
intellect.  Voici  du  moins  le  principal  ;  —  pour  le 
reste,  vous  êtes  allé  à  rAml)i^u,  n*est-pas  ?...  Ma- 
riée à  M.  de  Saint-Hyriex,  Carmen  de  Kerlord  a 
aimé  un  frin^-ant  capitaine  d'artillerie,  Robert  d'Al- 
boize.  J^endant  une  absence  de  son  mari,  elle  a  eu 
un  enfant  qui  est  élevé  en  cachette.  Mais  résolu  à 
cesser  toute  relation  coupable,  elle  charge  Hélène, 
la  re?nme  de  son  frèn»,  (îeory^es  de  Kerlord,  de 
faire  pour  elle  à  Robert  ses  adieux  définitifs  et  de 
lui  réclamer  ses  lettres.  Le  capitaine  se  résout  à 
une  rupture  imposée  par  les  circonstances  et  pro- 
meut de  renvoyer  les  lettres.  Pourquoi  faut-il,  hé- 
las !  que  rordonnance  chary;'é  du  précieux  dépôt 
soit  victime  d'un  cruel  accident  de  cheval,  et  s'en 
vienne  expirer,  en  [)lein  hôpital  de  Tours,  où,  sans 
pouvoir  [)arler  j)our  désii'uer  le  voleur,  il  est  dé- 
pouillé du  portefeuille  par  un  pensionnaire  indéli- 
cat, crovant  mettre  la  main  sur  la  forte  scmune  ! 
Pour(|uoi  surtout  faut-il  qu'une  dernière  missive, 
interceptée  par  Saint-Hyriex  au  moment  ou  elle 
était  remise  à  sa  fennne,  soit  rendue  à  M""'  Hélène 
de  Kerlord,  sous  le  nom  de  qui  elle  avait  été  fort 
imprudennnent  adressée*  poste  restante,  et  ouverte 
par  (ieori»'es  de  Kerlord,  atfolé  de  jahmsie?  Clelui- 
ci  ci'oit  y  voir  la  faut(î  d'Hélène  et  y  découvrir  Fine- 
luctable  preuve  (pie  son  fils  n'est  ])as  de  lui.  Il  se 
venqe  cru(»llement —  admettez  ce  postulat,  specta- 
teur bénévole:  toute  la  pièce  est  là!  —  il  se  veng*e 
en  livrant  le  ((  bâtard  )>  à  \\\\  iî^noble  cambrioleur 
que,  la  miit  même,  il  a  surpris  dans  sa  maison  du 


3oO  LES   AWALKS   DÏJ   THEATRE. 

Parc  (les  Princes  en  fla^^rant  délit  (reffraction  et 
(|iii  en  fera,  à  son  inia^e,  nn  «gibier  de  prisons. 
(Test  là  seulement  que  la  pauvre  mère  aura  chance 
(le  retrouver  son  enfant...  Sept  ans  se  sont  écou- 
l«\s.  Saint-IIyriex  est  mort  aux  colonies  peu  regreltt* 
(lu  reste,  et  sa  s(pur  s'apprête  à  épouser  Robert 
d'Alboize,  dont  l'expédition  du  Tonkin*  a  fait  un 
commandant.  Apn^s  s'être  expatrié  sans  pouvoir 
rien  oublier,  (leor^^es  de  Kerlord  est  éj^alement  nv 
venu  en  Fran(*e  ;  repentant  et  malheureux,  il  est 
maintenant  {)rét  à  pardonner  à  sa  femme  —  cpi'il 
croit  encore  cou[)al)le  —  sans  (pi'liélas  !  la  mère 
puisse  [)ard()nner  à  celui  (pii  a  «  perdu  »  son  en- 
fant. Le  retrouvera-t-elle  jamais?  Et  sous  (juel 
aspect  ?  Voici  justement  en  Bretajjne,  près  les  do- 
maines de  Kerlord,  une  roulotte  de  pires  va^-a- 
bonds,  la  Limace  et  Zéphyrine,  traitant  en.  véri- 
tables souffre-douleurs  deux  pauvres  ((  gosses  » 
qui  s'adorent  et  dont  le  naturel  est  honnête  et 
bon  :  c'est  Claudinet  et  Fanfan.  Fanfan  —  je  veux 
vous  le  dire  tout  de  suite  —  c'est  l'héritier  des  Ker- 
lord que  le  père  avait  voué  au  mal.  Claudinet,  ra- 
cliitique,  petit  être  souffreteux  et  tousseux,  déjà 
î^uetté  par  l'impitoyable  phtisie,  c'est  le  propre  ne- 
veu de  la  Limace,  et  la  Limace  n'est  autre  que  le 
voleur  du  portefeuille  à  l'hospice  de  Tours,  le  fâ- 
cheux cand)rioleur  de  la  maison  du  Parc  des 
Princes.  Comment  le  père  rachète-t-il  son  propre 
tils  au  prix  de  trente  mille  francs,  et  comment,  au 
lien  de  Fanfan,  qui,  justement,  s'(?st  enfui  pour 
aller  retrouver  à  Paris  une  douce  bienfaitrice,  La 
Limace,   lui  livre-t-il  son  neveu  Claudinet?  Com- 
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meul  le  petit  poitrinaire  si  heureux  d'avoir  a  une 
maman  »  est-il  pris  pour  ce  qu'il  n'est  pas...  jus- 
qu'au moment  où  Fanfan,  surgissant  en  la  maison 
(lu  Parc  des  Princes,  où  demeure  se  bienfaitrice, 
est,  non  sans  peine,  reconnu  pour  le  seul  et  unique 
héritier  des  Kerlord?  Gomment  le  brave  Fanfan 
revient-il  à  l'Ai^ence  des  Mandigots,  où  il  a  juré 
de  mettre  la  main  sur  les  fameuses  lettres  qui 
prouvaient  la  complète  innocence  de  M™®  de 
Kerlord  ?  Comment  y  délivre-t-il  heureusement 
son  père,  devenu  l'otage  des  bandits?  Comment, 
poursuivi  par  ces  misérables,  réussit-il,  —  en  ou- 
vrant à  propos  l'écluse  du  pont  d'Austerlitz  —  à 
noyer  la  Limace  et  à  échapper  lui-même  à  l'hor- 
rible étreinte  de  ses  dignes  complices,  grâce  à  Clau- 
dinet  payant  de  sa  propre  vie  son  dévouement  à 
Fanfan?  C'est  ce  qu'avec  une  rare  dextérité  de 
mains  nous  montre  le  très  habile  auteur  des  Deux 
Gosses.  Ces  deux  petits,  issus  de  Sans  Famille^ 
sont  faits  pour  mettre  des  larmes  aux  yeux  des 
plus  sceptiques  ;  délicieusement  interprétés  par 
M"''^  Marthe  Mellot  et  Hélène  Reyé,  ils  établiraient 
à  eux  seuls  le  succès  de  la  pièce,  adorablement 
mise  en  scène  :  témoin  le  superbe  tableau  de 
l'Ecluse,  spécialement  confectionné  en  Angleterre, 
où  la  Limace  se  débat  désespérément  dans  de  l'eau 
véritable,  et  la  grouillante  Agença  des  faux  men- 
diants avec  sa  curieuse  reconstitution  du  monde 
des  exploiteurs  de  la  charité,  naguère  si  bien  dé- 
peinte de  visu  par  M.  Paulian.  La  pièce  est,  de  plus, 
fort  bien  jouée  par  tous  :  à  commencer  par 
MM.  Pierre  Berlon,  personnifiant  le  malheureux 
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Kei'lonl,  et  Divori,  lHMoï([iinnent  voué,  dans  la  Li- 
mare,  à  un  lia'm  froid  <|ui  va  se  répéter  bien  des 
jours.  N\>nl)lions  pas  réléi»'an(e  M'***  Barétj,  qui  a 
fait  uiH»  iKMiHMise  nMitrét*  par  Je  rôle  d'Hélène  de  Ker- 
Innl,  ol  rexcellent  An|uilliére,  qui  a  rendu  au  na- 
ture*! Tai^^onie  du  cavalier  devenu  aphasique.  Puis, 
FTeii  v(Miiilons  pas  trop  à  M""*  Laure  Fleur  et  à 
M.  (iémicM*  (le  rouj)le  (larnieu  et  d'Alboize),  d'avoir 
mis  NU  si  lont»-  temps,  alors  (pfils  n'avaient  qu'un 
mol  à  din»,  pour  faire  ériater  au  î^^rand  jour  la 
juirlaitc»  iniioceuee  de  M'"'*  Hélène  de  Kerlord. 

!i  AVRIL.  —  (le  v(Midredi-saint,  on  donne  VEn- 

fiint  Jésus ^  mystère  eu  eiu([  actes  et  huit  tableaux, 

de  M.  (Ih.  filraudmoui»in,  uuisique  (soli,  chœurs  et 

orchestre)    de    M.    Francis  Thomé  *.    M.   Francis 

Thomé  conduit  lui-même  Torchestre. 

i!î  MAI.  —  Centième  re])résentation  des  Deux 
(iosses,  La  ])ièce,  dont  le  i^frand  succès  n'est  certes 
pas  ])rès  de  se  démentir,  a  subi  cpielques  inodilî- 
cati(Mis  daiLs  son  interprétation.  Ainsi,  forcée  de 
retourntM*  à  liordeaux,  où  l'avait  été  chercher 
M.  Kochanl,  M"*'  Reyé  était  remplacée  dans  sa 
jolie  eréatiou  de  (llandinet  [)ar  M"''  Jane  Ëllen.  Le 
rôle  de  La  Limace  passait  des  mains  de  M.  Decori 
à  celh's  de  M.  (iémier;  M*'*^  Jane  Montcharmont, 
puis.   M"*"  Lucienne  Dorsy  personnifiaient  tour  à 


1.  DisnuurriDN.  —  L'An^'-o.  MH»;  Lattre  Fleur.  —  La  Vierge,  M>'«  A. 
Vallc.'.  -  --  :Salii(l.  MHc  M.  M>-llnt.  —  Kaliino,  MUf  .S.  Rm^ilL  —  La  Reine. 
Mil"  /;.  A'c/V.v.  -  naltliazar,  .M.  Tn'rori.  —  H«jrod«,  M.  Gémier.  —  M^ 
j.'-hcil.  M.  Arqiiini!-re.  —  Saint  ,1osi>]»h.  M.  ./.  Renot.  —  Melchior- 
M.  J''ii>il'i,,t's.—  JI»"î<lul.  M.  Vii/h'rrrs.- Chef  ilt'n  Soldats,  M.  Degeorge.— 
Le  l'aysnii.  M.  Chinirm'.  —  Znlit'r.  Arelut.  —  Grand  Sacrificateur. 
M.  T'jmi  S'ùiih.'t.  —  l*iiu<-e  (les  Serjl>e>;.  M.  Bet'tau.  —  i<e  Chamelier, 
M.  Vaciû.  —  l'n  îSoMat,  M.  Aus-sourd. 
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tour  Hélène  de  Kerlord;  M'^^  Berthe  Bafty  se  mon- 
trait sous  les  traits  de  Carmen  de  Saint-Hyrieix,  etc. 

II  JLIN.  —  Très  brillante  matinée  extraordi- 
naire au  profit  de  la  caisse  des  retraites  de  la  So- 
ciété fraternelle  de  secours  mutuels  des  machi- 
nistes et  employés  des  théâtres  et  concerts  de  Pa- 
ris, avec  le  concours  de  M™*^^  Réjane,  Delna, 
Jeanne  Granier,  Tessandier^  de  MM.  Goquelin  aîné, 
Coquelin  cadet,  Jean  Coquelin,  Guitry,  etc.  La 
Nuit  d  octobre,  de  Musset,  était  dite  au  milieu 
d'une  réelle  émotion  par  M.  Albert  Lambert'fils  et 
M'^"  Mcueno;  le  duo  des  Voitures  versées^  de  Boiël- 
dieu,  fort  bien  rendu  par  M.  Fugère  et  M***'  Le- 
clerc;  M"*^  Germaine  Gallois  chantait  la  Cueillette^ 
de  Marietti  ;  English  Tailor  était  joyeusement  en- 
levé par  Tnn  des  auteurs,  M.  Fordyce,  et  par 
M.  Barnoll  ;  enfin  M.  Tarride  et  M"^  Andrée  Mé- 
çard  (du  Palais-Royal)  jouaient  avec  infiniment 
d'esprit  une  comédie  inédite  de  M.  Grenet-Dan- 
court,  La  Sauterelle,  et  M.  Regnard  se  faisait 
âoublement  applaudir  comme  acteur  et  comme  ré- 
gisseur général. 

i5  SEPTEMHRE.  —  C'ost  la  dcux  ccut  cinquan- 
tième rcpiéscntation  des  Deux  Gosses,  qui  conti- 
Quent  à  faire  salle  comble.  Le  drame  est  émouvant, 
mais  ce  qui  en  constitue  Torii^inalité,  c'est  la  partie 
((  )çosse  »  qui  en  est  exquise.  Nous  îivons  vu  que 
Fanfan  et  Claudinet  avaient  rencontré,  à  l'oriçine, 
les  interprètes  rêvés  en  la  personne  de  M"®*  Marthe 
Mellot  et  Hélène  Reyé,  vivant  les  deux  petits  êtres 
qu'elles  étaient  chargées  de  personnifier.  Les  deux 
charmantes    comédiennes    ont    maintenant  repris 
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leurs  rôles,  où  elles  furent  si  parfaites.  Mais  il  est 
juste  (le  dire  que,  perulant  les  vacances,  Fanfan 
fut  joué  avec  une  gaminerie  délicieuse,  —  supé- 
rieure peut-être  à  celle  de  la  créatrice  —  par  Tintelli- 
«»(Mite  M"*^  Jane  Marsan,  l'étoile  des  JioufFes-du- 
Nord.  M*'''  Dorsv  est,  dans  Hélène  de  Kerlord,  Tin- 
telli^ente  comédienne  (jue  nous  avons  applaudie  à 
rOdéon.  Mais  paix  aux  autres,  qui  sont  au-dessous 
du  médiocre.  11  n'y  a  pas  l'ombre  de  vérité  dans 
1(»  La  Limace,  dont  M.  Grégoire  (transfuge  du  Cha- 
teau-d'Eau)  fait  un  pitre  d'opérette,  et  je  ne  dirai 
pas  ici  le  nom  de  certain  officier  d'artillerie,  qui 
vraiment  mériterait  d'être  réformé.  Les  vacances 
sont  terminées  ;  il  est  temps  de  faire  rentrer  les 
chefs  d'emploi. 

27  OCTOBRE.  — ïj'ois  centième  représentation  des 
Deux  Gosses,  —  M"«  Mellot,  prêtée  à  l'Odéon, 
pour  y  jouer  Chiquita  du  CapiUiine  Fracasse,  était 
remplacée,  trois  jours  par  semaine,  dans  le  rôle  de 
Fanfan,  par  M"®  Georgette  Loyer.  M.  Maurice  La- 
grange  avait  pris  le  nMe  de  l'interne  Paul  Humbert. 

18  NOVEMBRE.  —  Les  Deux  Gosses  marchent  à 
la  quatre  centième  représentation,  à  la  cinq  cen- 
tième, si  vous  voulez,  et  nous  ne  voyons  pas,  à 
dire  vrai,  de  bonnes  raisons  pour  que  l'Ambigu 
joue  jamais  d'autre  pièce.  11  suffira  d'en  renouveler 
parfois  la  distribution,  ainsi  qu'on  a  fait  ce  soir, 
où  d'excellents  artistes  venaient  prendre  la  place 
d'interprètes  un  peu  fatigués  :  on  le  serait  à  moins. 
M.  Duquc^sne,  Tf^x-Napoléon  de  Madame  Sans' 
Gêne,  qui  fut  aussi  un  instant  le  Labussière  de 
Thernudoî\  jouait  avec  une  certaine  souplesse  de 
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talent  le  rôle  de  La  Limace,  où  excella  Decori. 
M.  Pouctal,  retrouvant  à  l'Ambigu  ses  succès  d'au- 
trefois, reprenait  celui  de  Georges,  créé  par 
Pierre  Berton.  M.  Bour  interprétait  de  façon  sai- 
sissante le  rôle  du  pauvre  Brisquet,  l'ordonnance 
du  lieutenant  d'Arboize.  Et  enfin,  M***  J.eanne  Mal- 
vau,  cette  artiste  de  vrai  talent,  trop  souvent  éloi- 
gnée des  scènes  parisiennes,  reprenait  des  mains  de 
jyjiie  Baréty  le  rôle  de  la  comtesse  de  Kerlord. 
Quant  aux  «  deux  gosses  »,  ils  ne  peuvent  et  doi- 
vent être  remplacés  :  concèvrait-on  les  rôles  dc: 
Claudinet  et  de  Fanfan  joués  par  d'autres  que 
M''«^  Hélène  Reyé  et  Marthe  Mellot,  les  idéales 
créatrices  ? 

25  ET  26  DÉCEMBRE.  —  Lc  jour  dc  Noël  et  le 
lendemain,  on  d()nne  en  matinée,  comme  on  avait 
fait  le  soir  du  Vendredi-Saint,  V Enfant  Jésus^  de 
M.  Ch.  Grandmougin,  musique  de  M.  Francis 
Thomé...  *  cependant  que,  le  soir,  ont  lieu  la 
trois  cent  soixante-sixième  et  la  trois  cent 
soixante-septième  représentation  des  Deiix  Gosses. 


La  Mendiante  de  Satnt-Suljjice.  drame,. 

*Les  Deux  Gosses,  pièce 

L'Enfant  Jésus,  mystère 


NOMBRE 
<ruct<is 


5  a.  10  t. 
2  p.  8  t. 
5  a.  8  t. 


DATE 

de  lu 

Jp-Topros. 

ou  do  la 

repris*  ! 


» 
19  fèv. 
3  avril 


NOMBRE 

(le 

leprcsent. 

pendant 

l'annoe 


47 

367 

3 


1  Distribution.  —  Saïd,  M^c  MaytJie  Mellot.  --  Fatimè,  M»»  Sarah 
Revill,  —  L'Ange,  MHe  Reine  Roy.  —  La  Vierge,  MUo  Mary  Myriam. 
—  La  Reine,  M^c  Person.  —  Balthasar,  M.  Duquesne»  —  Hérode, 
M.  Bour,  —  Saint  Joseph,  M.  /.  Renot. 
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M.  Lroii  (laiidillol  a  eu  sa  nyiliùme  aux  Xou- 
v(»aiil('*s  avec  la  Tortue,  surcéflant  à  Innocent ^  iiiie 
œuvi(»  aiinahlc  <lc  deux  homuies  (Tesprit, 
MM.  Alfred  (^apus  et  Alj)h(uise  Allais.  I\iis,  au 
mois  (rodohre,  la  saisou  recouuueucjait,  Jioii  jiaus 
quelijues  tîltouneuieuts,  eu  re  joli  théâtre  si  »cra- 
cieusiMuenl  restauré,  j)af  Mif/nonnette  et  par  les 
Ei'reiu's  (ht  /nariof/e,  de  M.  Hissou,  préeédaut  le 
très  i^iaud  et  très  justitié  sueeès  du  Sursis,  ee  ^^-ai 
peudaut  de  (J/i(nn/)/(//io/  nuihjré  ////,  sii^-ué,  eette 
fois,  Svl\ane(M  (lasconiie. 

l/ann/M*  aNail  eounuenré  pai'  Tatiuisautc*  opérette 
de  MM.  Paul  Keriier,  (iharh^s  CJaiiville  et  (iastou 
S<M'|)elt(\  \r  (.'(///ifo/e,  où  M"''  (lilIxMie  HMUplaeait, 
dans  !<'  vole  de  Mélella,  M"'"  Jaue  Pieruy,  indispo- 
sée. Au  ^vV//>/7oA'  siu'cédait,  le  7  févritM*,  Innorentl 
pièee  eu  trois  actes,  d(^  MM.  Alfred  (lapus  e{  Al- 
pliouse  Allais  L  Oui  ne  rouuaît  ees  deux  eliar- 
mauts    luiinoiisles,  ees  deux   ])iuee-saus-rir(»    hors 


i.  hisTKiHi  ruiN .  —  lîlnircaii.  M.  firr,u<ihi.  —  lîonjotto.  M.  Tarrific. 
—  liriii'inic.  M.  (rinio),.  ■-•  l'.iiit^'-nnii,  M.  Colnfnhfji,  —  IJui'ol.  M.  I.n 
(iall'K  --  \\<)\\\"s\\o\\.  M.  I.'inri-t.  —  l'';»ii('licl.  M.  Dupi'is.  —  lAi  (fallicr, 
M.  Rdoi'L  —  H('inl)l;i\.  M.  <j"r,ili,'i.  —  Jean,  M.  /'.  Hnifor. —  Kdouard, 
M.  Em iiiani'i-l.  ■--  (i;isluii.  M.  Jlnuloi-i.  —  l^ii  ^''ardo  «hanmctro.  M.  Pros- 
pp,'.  —  Isauro.  Miio  Ati;/'-/,-.  —  .Mai'follo.  M'ie  Cli'iii.  —  Claire.  MUc  J}al- 
cy.  —  Emma.  Mi'»^  Mrizar.  —  C.ccilc.  M^*;  De  Sal, 


,'^()<S  LKs  annatj:s  j)n  tiiéatuk. 

(I(î  pair?  L<*  prciniei'  de  nos  niaîlres  ironisles  sVsl 
(!ojà  fail  a|)[)lau(lir  an  \  audeville  avec  Briynol  et 
.SY/  Jill(\  Innacent  est  le  déhiit  an  théâtre  du  joyeux 
Allais.  Vu  début  (|iii  [promet...  Ces  messieurs  nous 
])rés(*n!(Mit,  sous  h's  traits  de  la  sympathique  An- 
i^èh»,  un(*  d(Mnois(»ll(»  Isaure,  hantée  d'idées  roma- 
nes(puvs,  an  j)oint  de  n(^  vouloir  épouser  qu'un 
héros.  Kt  comme,  an  t(Mn[)s  prosaïque  où  nous 
vivons,  les  héros  n(*  conn^nt  pas  la  province  (c'est 
en  province  (pie  scî  passe  la  pièce),  M*'*-  Isaure  s'est 
labattne  sur  un  ti;^ar(;on  qui,  j)0ur  l'entr'apercevoir, 
se  serait  miitamuKMit  aventuré  .lans  son  parc  et 
ani'a;t  battu  le  i'ardocliampètre  l'arrêtant  connue 
va^abond.  J^onr  c(»  fait,  (*t  en  dépit  de  ses  vives 
|>rol(\stations  d'iiinoeence,  Blaireau,  l)raconnier  de 
son  état,  a  été  condamné  à  trois  mois  de  prison, 
(ju'il  «  tire  »,  sans  trop  d(»  peine  du  reste,  à  la 
maison  d(»  détiMition  d(*  Mon t^'ail lard,  dirigée  avec 
une  ranî  fantaisie  ])ar  un  enrayée  fêtard,  nommé 
Hocnelte,  déjà  vn  (i-ue;  h»  célèbre  Réoeillon  de 
MM.  Meilhac  et  llalévy.  Mais  voici,  inespérénient 
éclairée  (i'iiFi  jour  tout  nouv<*au,  la  mystérieuse 
alfaiie  BlaiiiNui  !  M"''  Isaure  n 'apprend-elle  pas, 
d(»  la  bouche  mèm(»  du  coupable,  que  celui  qui, 
enectiveinent,  a  bel  (M  bien  rossé  le  représentant 
(le  Ja  ])olic(*  connnnnale,  et,  maintes  fois,  lui  a  ano- 
nynernent  écrit  (pTil  l'adorait  ((  dans  l'ombre  », 
c'est  lui,  Brindoie,  son  pr()fesseur  de  çymnastique, 
Innnble  ver  (!(»  Ieri'(*  amoureux  d'une  étoile,  con- 
damné à  ne  voir  rpie  trois  fois  par  semaine,  dans 
UFie  coni't(*  J(^(;on  d'haï lèr(*s  et  de  trapèze,  celle  qui 
est  à  ses  veux  la  radieuse  incarnation  de  la  force 
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jointe  à  la  f^ràce.  Oiio  doit  faire  Briiidoie?  Aller, 
suivant  le  conseil  que  lui  donne  sa  Dulcinée,  aller 
g-énéreusement  se  dénoncer  au  procureur  de  la 
République  et  prendre,  à  la  prison  de  Mont^ail- 
lard,  la  place  de  Blaireau,  infortunée  victime  d'une 
erreur  judiciaire.  Vous  croyez  cela  tout  simple,  en 
effet?  Ah  bien  oui!  Vous  ne  connaissez  ^uère, 
alors,  les  obliiJi'ations  administratives  et  les  formes 
—  la  fooorme,  disait  Bridoison  —  de  la  justice... 
Non  seulement  Bornette  n'a  pas  qualité  pour  rece- 
voir comme  détenu,  même  numi  d'un  mot  de 
recommandation,  le  cou[)able  Blaireau  ;  mais  encore 
il  a  le  devoir  de  retenir,  maintenant  qn'il  est 
reconnu  innocent,  le  malheureux  Blaireau,  qu'un 
quart  d'heure  auparavant  il  libérait  comme  ayant 
fini  sa  peine.  Tel  est  le  thème  de  la  plaisanterie. 
Cette  plaisanterie  n'a  qu'un  défaut,  mais  il  est 
grave  :  elle  est  toujours  un  peu  la  même,  se  ré- 
pète sans  cesse  et  ne  se  renouvelle  qu'assez  diffi- 
cilement, en  déj)it  de  la  sai^-e  [)récaution  qu'avaient 
utilement  prise  les  auteurs  de  joindre  à  l'intrig-ue 
principale  le  fol  incident  Marcelle.  Marcelle  est  le 
nom  d'une  ex-petite  [amie  de  iîornette,  venue  [)onr 
faire  la  fête  dans  la  prison  dont  il  est  le  directeur 
et  s'y  trouvant  (inopinénuMit  travestie  en  jeune 
détenu!)  nez  a  nez  avec  son  protecteur  actuel,  le 
baron  de  Pont^arni,  puis,  avec  l'inspecteur  des 
services  pénitentiaires  (pii  a,  fort  heureusemejit,  le 
tact  de  la  prendre  ])our  ce  ([u'elle  est;  aussi,  loin 
de  révoquer  l'invraisemblant  fonctioiniaire,  le 
fera-t-il  nonuner  officier  d'académie... 

Le  dit   vaudeville  —  car  ce    n'est,   en   somme. 


[Un  ij:s  annalf.s  di:  tiiéatuk. 

(|irnn  vaiidovilh*:  MAf.  (lapiis  (»t  Allais  l'avaient 
ainsi  tn*s  juodcsttMiKMil  (|ualitir  —  (''lait  un  peu 
loiii^  à  se  niellrc!  on  train,  et  je  vous  en  a!)aHdonne 
l(»  tioisirnie  art(%  (|ui  nous  parut  l)àel(^  <mi  nianiùre 
(!e  l'aret*,  à  la  va  eonnne  je  t(»  pousse.  Mais,  iiml- 
i;iv  certaine  monotonie  (jue  nous  n'avons  point 
(lissinnilée,  le  seeoiul  valait  vraiment  la  peine 
(IVln*  vu  :  il  était  d'iiiK*  si  Hue  observation,  d'inie 
i>aîté  si  mar.(M(Mis(%  (pi'ii  (l(Mneurait,  sur  le  sujet 
élu  par  nos  très  s[)iritnels  confrères,  la  satire  la 
plus  cinglante  (pie  Ton  put  imas»iner.  Une  fantaisie 
de  cette  sort(^  eut  demandé  à  être  enlevée  aussi 
légèrement  (pu*  pos.si!»l(\  Ia's  excellents  acteurs 
d(\>  Nouv(*autés  Tavaient  jouée»,  ce  nous  semble,  le 
premier  soii*  du  moins,  un  ptMi  pcNsamment.  C'était 
le  reproclu*  rpie  nous  adi'cssions,  en  bloc,  A 
:MM.  (î(M'jnain  c^t  (uivou,  très  annisants  cpiaml 
mèm(»  dans  Jî!air(»au  (*t  dans  JJrindoie,  à  MM.  Tar- 
ride  et  (lolond)ev,  un  Hornette  e*t  uu  Poiittçarni 
l'oit  léussis,  —  auxipiels  avaient  bien  voulu  se 
joindr(^  ])onr  la  circonstance,  M"*^  Ang-èle,  une 
Isanre  très  svm|)atliifpie  et  M^'"  Clem,  une  fort 
t»racicuse  Marcelle.  INI.  Jaj  (iallo  dessinait  gaie- 
ment la  mod(Miic  silh(îU(Mt(î  de  rinspecteur  des 
prisons  «pii,  loin  d(^  sévir,  offrait  çalanimeiit  son 
J)ras  ;\  !'ai;iiiclsaiile  Marc(*ll(%  travestie  en  jeune 
détenu. 

7  MARS.  —  IVemièrc  représentation  de  la  Tortiif^ 
vaudeville  en  trois  acîes  de  M.  Léon  Gamlillot  *.— 


1.  I)isii;iui  Tii'N  —  CliaiiJiiMlior.  M.  di-rninin.  —  Adolphe.  M.  Tarri^:  { 
—  liiiLTUct.  M.  ftui/oii  /ils.  —  .luiiiard.  M.  Ctdombfy.  — Signol,  M.  K^'  \ 
fiii'h-d.   -■  (iilxjiilonu,  M.  Lai'/'i't.  — Cliarlxmin,  M.  Guerchet.  —  Léouie.     f 
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Le  Palais-Royal  venait  de  jouer  le  Dindon  ;  voici 
maintenant  la  Tortue  :  ne  croyez  pas  à  une  ména- 
gerie, ne   voyez  là  qu'une  simple  coïncidence  par 
laquelle   deux  auteurs  gais,  et  dont  la  gaieté   n'a 
justement  jamais  eu   plus  d'analogie,  ont   choisi 
pour  leurs   bouffonneries    des    titres    d'animaux. 
Comme  la   «  boule  »  dans  la  pièce  de  Meilhac  et 
Halévy,  la  «    tortue   »  a  été  l'objet  du  litige  dans 
le  ménage  Champalier  qui  jusque-là,  du  reste,  ne 
battait  que  d'une  aile  ;  c'est  la  goutte  d'eau  qui  a 
fait  déborder  le  vase...  Voici  donc   l'histoire  en 
deux  mots.  Léonie  avait   envie  d'une    tortue.  Son 
mari  lui  en  rapporta  une   dans  la    poche   de   son 
paletot.   Mais,  un  soir  que  ses   nerfs  étaient   plus 
particulièrement  surexcités,  Léonie  se  mil^  du  bout 
de  son  ombrelle,  à  retourner  la  tortue  sur  le  dos, 
et  à  la  maintenir,  malgré  les  observations  de  Cham- 
palier dans  cette  anormale  position...  à  tel  point 
que  celui-ci  agacé  et  n'aimant  pas  d'ailleurs  à  voir 
souifrir   les  animaux,  prit   Ija  bète  et  la  jota   par 
dessus  le  mur  de  la  pro[)riété,  où  elle  alla  tomber 
en  plein    potage  (à  la  tortue,  alors  !)  dans  la  sou- 
pière de  voisins,  dînant  dans  leur  jardin.  Après im 
tel  scandale,  il   n'y  avait  plus    qu'à  demander  le 
divorce.  C'est  ce  que  firent  nos  époux  d'incompa- 
tible humeur,  et  voilà  qu'on  déménage  la  maison 
d'Auteuil,    dont   Champalier    a    déjà   négocié    la 
vente.    En    vain,    Champalier   veut-il     retenir   sa 
femme,  qu'il   n'a  jamais  cessé  d'aimer.  —  «  Non, 


•  * 


Mlle  FériaL  —  M'"»  Lcmarqiiis.  Macé-Montrouge.  —  M«o  (Hbonleau, 
Mme  Irma  Attbrt/s.  —  Anfr«He,  M^e  Clem.  —  Juliette,  M'ie  Emma 
George, 


3l2  LRS  ANNALKS   DU   TIIKATRE. 

iv|M)ii(l-(*ll(%  j(»  VOUS  (Irtrslo  :  il  y  on  a  un  autre, 
[)liis  jcMnio,  plus  l)(*au,  ])lus  noble*,  c'est  Adolj)he 
(ialueliel,  ([U(*  j'adon»  (*t  que  j'épouserai.  »  — 
«  Ali!  la  eo(|uin(»  !  »  niurinureChanipalier,quinese 
(l()u((*  pas  encore  à  ([U(»l  [)oiiU  il  va  être  ven«»;é. 
A(lol|)li(*  apparaît.  Jl  est,  très  beau,  en  effet,  puis- 
i\\w  le  rôle  est  tenu  par  M.  Tarride,  qui  est,  comme 
nul  ne  rii^nore,  la  cocpieluclie  de  ces  demoiselles. 
Mais  moins  nobItMie  cœur  quene  le  croyait  Léonie, 
il  a  voyai»é  pour  oublier  celle  qu'il  aimait  sans 
es[)oir,  (H  au  cours  de  ses  voya^-es,  il  s'est  laissé 
fiancer  à  M"'  Juliette*  (libouleau,  la  fille  de  ses 
])rav(vs  hôtel i(*rs  (rAviî»-non.  Vous  ju<»;ez  de  la  dé- 
convenue de  M""'  (lluun])alier,  et  vous  ne  vous 
étonn(*rez  pas  de  la  bonne  «  rosserie  »  par  laquelle 
elle  répond  à  la  présentation  des  Gibouleau  :  — 
((  Maflemoiselle  jh*  peut  ([u'ètre  très  heureuse  avec 
M.  A(!ol|)h(*;  c'est  un  très  <çentil  garçon,  je  le  con- 
nais, j(*  suis  sa  maîtresse,  il  est  mon  amant!  » 
Ça  iTest  [)as  vj'ai,  mais  (;a  prend  tout  de  même; 
l(*s  (iil)ouleau  r(*part(*nt  [)our  Avignon,  Adolphe 
F'ctouiiK*  à  s(\s cocottes.  (Ihampalier,  muni  d'un  bil- 
let circulaire,  tachera  d'oublier  en  voyageant  la 
IVninK*  (pii  l'a  si  mal  compris.  M'""  Champalier,  au 
c()ritraii(*,  proin(M  au  «calant  avoué  Jumard  plus 
(pi'elle  jie  veut  tenir,  si,  ])ar  ([uelque  habile  procé- 
dure, il  pcMit  lui  HMidre  son  mari.  Le  second  acte 
nous  lranspoi-tî%  trois  mois  après,  «  en  Avignon  », 
où  (lliarnpalier  a  été  liaj)[)é  au  passage  par  les 
(ïiboidcau,  à  t(*l  point  (pi'il  vient  d'épouser  leur 
fillr  —  l'cx-Hancéc  du  bel  Adolphe —  et  que  quel- 
(|ucs   instants  s(Mdem(*nt  noiis  sé[>arent  de  la  nuit 
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de  noce,  pour  laquelle  les  naturels  de  l'endroit 
cherchent  «  une  bonne  farce  »  :  mettez-y  Vassent. 
Et  dans  la  chambre  nuptiale  devant  le  lit  —  la 
base  de  tous  nos  vaudevilles  courants  —  débar- 
quent de  Paris  M"^*^  Champalier,  sa  tante  et  son 
avoué,  qui,  se  servant  d'une  erreur  de  greffe,  a  fait 
proloniurer  les  délais  d'appel  et  infirmer  le  jugement 
de  divorce  de  sa  jolie  cliente.  Champalier  est 
bigame  !  Inextricable,  en  vérité,  serait  la  situation 
de  ce  mari,  forcé  de  passer  la  nuit  entre  ses  deux 
femmes,  sans  la  bouteille  d'eau  de  mélisse  des 
Carmes,  heureusement  convertie  par  ce  farceur  de 
Signol  en  un  précieux  soporifique  qui  fera  dormir 
à  la  fois  :  celle-là  dans  le  lit  où  elle  s'était  couchée 
pour  reconquérir  son  mari,  celle-ci  sur  la  chaise- 
longue  où  elle  s'était  juré  de  résister  (promesse 
faite  à  Adolphe,  déjà  las  de  ses  cocottes  et  revenu 
plus  amoureux  que  jamais  de  son  éphémère  fian- 
cée),— puis  Champalier  lui-même,  qui,  pour  calmer 
ses  trop  vives  émotions,  «  a  liché  »  le  reste  de  la 
bouteille  et  s'est  affalé  sur  un  fauteuil...  Après  l'iné- 
vitable lit,  le  traditionnel  escalier,  escalier  monu- 
mental, séparé  par  le  bureau  de  l'hôtel,  où  se  tient 
l'inénarrable  «  conseil  de  famille  »  du  très  amusant 
troisième  acte  de  la  Tortue.  Et  puisque  la  petite 
Juliette  veut  absolument  donner  sa  gentille  fleur 
d'oranger  à  son  Adolphe  qui  n'a  jamais  été  l'amant 
de  M"'*^  Champalier  ;  puisque  M'"®  Champalier 
reveut  là  ter  de  son  mari  qu'elle  avoue  avoir 
méconnu  ;  puisque  acte  de  mariage  et  juge- 
ment de  divorce  sont  aussi  nuls  l'un  que 
l'autre,  tout    s'arrange  à   la  satisfaction  du  public 
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(|iii  a  siinisaiimnMi!  ri  (i'uiif  Imhiih»  iarco  —  un  pou 
Irnlc  à  son  «lohiit  :  l(\s  arlislos  (|iii  no.  srtvai(Mit  [)as 
ass(»z  l(Miis  rùlos  avaiiMil  piis  un  ])as  do  a  lortno  » 
—  mais  qni  no  pont  (pio  i^ai;n(M'  à  rnsa^-e.  M.  (lan- 
(iillol  a  làolio,  <*(*n<»  fois,  Ja  oonio(li(*  pour  le  vanclt^ 
\\\U\  los  !n{»(s  arncM's  ponr  la  flml(M'i(»  toute  simple, 
^ol)sol•^at!on  ponr  Tinvontion  (l(^  [)nrol)()uffoiniorio; 
mais,  p(M]  impoit(*,  s'il  a  sonvont  rt^nssi  à  nous 
(iiv(M'iir!  l'^t,  pins  onron*  (pu»  le  narroticpu*,  à  la 
P'ov(!(\in,  (|ni  ondori  fort  à  propos  mesdames  Cham- 
palioi',  ]c  ly|)o  (i(*  Tami  ((  taponr  )>  cpu»  Guyon  por- 
sonnilio  (!o  l'aron  s!  romicpu»,  (*olui  de  i'avout^  liboi- 
lin  (|no  jono  l'oit  ^aiiMiuMïl  M.  Colouibey,  la  simple 
•(lér  dos  l)oltin(»s  (Vhani»éos  (pii  remplit  le  troisième 
aolo  :  (ont  o(»!a  iu)ns  avait,  pour  notre  compte, 
lies  IVanc^luMnont  amnso.  J.a  |)ièee  était  bien  jouée, 
(in  i'osl(»,  l(^  pF(Mni(M*  soir,  pniscju'elle  était  joiu»e 
pai'  MM.  (MM'main  et  Tai'rido  (Champalier  et 
Adoi[)h(M,  [)ai'  MM.  lloi^nai'd  et  Lanret;  elle  le  sera 
mieux  (mu^oîc»,  ([uam!  tons  y  mettront  le  «  mouve- 
nuMil  »  no(N^ssa;i-<\  Doux  bonnes  duèi^nes,  M'^'^^Ma- 
oo-Monl routée  c{  Irma  Anbivs,  (»t  de  jolies  femmes 
commo  M"""  Ivcic^l,  (li(Mn  (M  Emnui  (leorgc,  enca- 
<  ira  ion  t  lorl  ai'roalïhMuont  l'interprétation  mascu- 
line. M"*'  PV'iic^!  irvail,  ])araît-il,  le  Théàtre-Fran- 
Tiiis;  ollo  a  (;ù  so  roson<iro  à  rentrer  plus  modes- 
lonuMil  aux  Xonv(^iuilé:;,  on  elle  obtint,  dans  la 
Slniur  (lu  (loniJiKuideur  \\\\  si  lé^•itime  succès,  el 
oi!  :('  [)nb!ir  kV^  la  Turhir  lui  ro])roche  de  tricher 
'jiwSjiio  |îon  <Mi  (ManI  son  corsent  sons  une  somp- 
!iio:!:  <-  jnalinéo...  Pon(-èli'(*  (pi'après  tout  sa  mère 
n'a  poini   anloi'iso  \\\\   pins  complet  déshabilla^\.. 
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Dig*iio  mère!  —  La  Tortue  (cM-niinera,  lo  3î  juillet, 
la  saison  (l(\s  Nouveautés  ;  elle  était  jouée  ee  soir- 
là  |)oui*  la  e(Mit  S()i\aute'-:;(^[)tiènie  fois*. 

3  ofiToniiE.  —  PrcMuièrc*  représentation  de 
Mignonneiie^  vaudevilhvopérette  en  trois  actes  de 
M.  (ieoj^es  Duval,  musique  de  M.  (i(M>r^'es  Street*. 
—  In  théâtre  remis  à  neuf,  avec  de  moelleux 
tapis  et  des  couloirs-pn^menadc^s  absolument 
exquis  dans  leur  décoration  toute  blanche  et  toute 
claire  —  telle  cpi'elh»  est  à  la  mode  dans  les  appar- 
tements d'aujourd'hui:  voilà  ce  que  nous  offrait, 
pour  la  réouvertïiie,  M.  Henri  Micheau.  l  ne  pièce 
un  p(Mi  vieillot (e,  où  M.  (îeorges  Duval  avait  refait 
assez  inulil(Mnent  Mignon  en  î8()();  une*  partition 
un  peu  écourlée,  où  Ton  recoiuiaissait  pourtant  la 
patt(»  d'un  vrai  musicien,  notre  très  distingué 
coidVèn^  ^r.  (ieor-4(»s  SIi"(mM,  Fauteur  de  Fidcs^  ce 
(MiiitMix  drame*  im'mé,  namièrn*  re|)ivs(Mité  à  l'Opéra- 
(]omi(|ue:  telh^  (Mail  Mii/nonnrtle^  paiement  inter- 
j)ré(ée  par  MM.  (  lermain,  Farride  et  Guvon,  par  les 
t!'èsjoli(»s  l^iuletle  Killiaux  (H  Aimée  Martial. 

i3   xovEMimi:.    —   l^'emièn*    représentation   des 


1.  Sauf  (forin.'iiu  oX  .M'if  Irma  Auhrvs.  t<»iw  lo>!  pi-iiu-ipaux  rôlos  avaitMit 
('•t(''  r(Miii>li>;.  |K'ii'ianl  Tt-lc  pai'  ilo  iiouvoaux  titulairos.  Le  i*«")lc  cri'O  par 
M.  (4<jlt)iii])<\v  f'tail  U.'ini  pai-  M.  Dcaiey  ;  ct'lui  (h^  M.  Tarrido  par  M.  Hur- 
fjuot  jonnc  ;  celui  <1<>  ]\1.  (liiymi  par  M.  Huarini  ;  cohii  de  M.  Uo^iiard 
par  M.  RojLrer;  celui  <1(^  MU''  Fi-riel  ]»ar  .MHe  Luconillo.  puis  par  M""  Au- 
toriia  lluarl;  c(^lui  de  .M'^'"  -Mac('-Monlr<)U;2:o  par  M""  .lenny  Uoso;  oolui 
d(^  M''»^'  Kiiiiiia  (ieor^-e  }iar  Ml'-'  Mever,  ot  eiiliu  celui  do  .MUc  (;ioin  })ar 
Mile   Dalcy. 

1.  DisTRiJUTioN,  —  (]]iarleniai;-nc,  M.  (iiTuniln.  —  Oscar  do  Bois- 
(^oloinbos,  M.  Tcf/'iif'-.  -  Loi-iinus.  M.  (ii{>ii>>i  /Us.  —  Antonio  do  Pana- 
lollas.  M.  fAuirrl.-  -  Miiruonnotte.  M'"'"  Paulrtte  Filliaux. — Florestiuo, 
M'ie  Aluici'  ^[artlal .  —  Mi'»»-'  Durand,  M^i'  Marcelle, 
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Erreurs  du  niariiujc^  piè(M>  eu  trois  actes  de 
M.  Alexandre  Bissoni.  —  (domine  la  malheureuse 
héroïne  du  ParUuje^  —  légèrement  cahoté  au 
Vaudeville»  —  M'"^'  Denise  Morizet  a  vinçt  ans  de 
moins  (jue  son  mari...  Celui-ci  n'est  pas,  comme  le 
Bernard  Rouiiier  d'îWoté,  uji  vuly^aire  marchand  de 
soieries  :  c'est  un  savant,  peut-tHre  même  nu  faux 
savant  —  IVspèce  en  est  nombreuse —  entiché  de 
magnétisme  (4  tout  à  la  recherche  du  microbe 
«  cascadeur  »,  dont  il  s\*st  mis  en  tète  d'observer 
chez  touti*  femme  honnête  —  fùt-i^e  même  la 
sienne!  —  révolution  [)assionnelle.  Et  vraiment 
cette  constatation  lui  sera  d'autant  plus  facile 
que,  dans  la  fré<[uenlation  continuelle  du  peintre 
symboliste  Forcinal  —  le  premier  acte  se  passe  à 
])i(»ppe  —  M'"*'  Moriz(*t  a  un  «  ilirt  »  tout  trouvé. 
Forcinal  n'a-t-il  j)as  été  l'encontré  la  nuit  dernière 
dans  le  couloir  sur  lecpiel  donne  la  chambre  de 
Denise.  Morizet,  tout  à  la  scieiu^e,  a  mis  sur  le 
compte  d'un  accès  de  sonniand^ulisme  cette  pro- 
uKMiade  imprévue  ;  nuiis  il  en  a  conclu  que  Forcinal 
était  un  «  sujet  »  propn;  à  mai^nétiser,  et,  dans 
son  admiral)l(Mm[)rudence,  il  lui  enjoint  de  faire  la 
cour  à  sa  femme.  On  pense  si  notre  amoureux  se 
le  fait  dire  deux  fois...  Et,  cimnne  à  Poui*ville  et  à 
Dieppe,  la  cour  —  uik*  cour  des  plus  assidues  — 
se  continue  à  Aix-I(»s-Bains,  en  face  du  lac  du 
Bour^et.  Denise  ne  demande*  rpi'un  moyeu  pour  se 


1.  DisTRiiiLTiuN.  —  Forcinal.  M.  Grrinain.  —  Kadigoi»,  M.  Tarridê» 
—  Morizet.  M.  Colfnnhi'i/.  —  Justin.  M.  iJpslrem.  —  M»*  Goarpatin, 
M'nc  ^racr-Mouirottf/c.  —  M^io  Denise,  M^'c  FUliaiiJC.  —  M"«  Rose. 
Miu-  Jonny  Rose.  —  M'"*"  H<"'l(''nc.  M'^c  Diibois. 
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débarrasser  lioiinèlenuMil  de  son  assomuiaiit  mari, 
fàchcMi sèment  rebelle  au  divoree.  Foreinal  eroit  le 
lui  ottVir  en  reni»ai**eant  à  se  faire  surprendre  dans 
les  bras  de  lla(liç;ois,  Tun  des  phis  respeetables 
membres  de  celte  Académie  des  sciences,  dont 
Moiizet  cherche  à  forcer  IVntrée,  et  Tauteur  illustre 
d'un  docte  mémoire  sur  «  les  troubles  de  la  (iiî^(*s- 
tion  chez  les  [)rotozoaires  ».  Radi^ois  n'a  rien  à 
refuser  à  Forcifial,  dont  il  rêve  d'épouser  —  tous 
les  ooùts  sont  dans  la  nature!  —  la  belle-mén», 
M"'*^  Courpatin,  sans  jeunesse  comme  sans  ortho- 
^•raphe,  mais  affliij;'ée  de  quarante  bonnes  nulle 
livres  de  rente.  Radi^ois  prend  (h)iu*-  la  pose»  clas- 
sique :  mais  Moriz(ît  n'a  rien  voulu  voir  :  il  a  lr()[) 
peur  de  perdre  la  j)récieuse  voix  de  rinHuent  aca- 
démicien !  Et  si,  dans  une  tourment(»  siu' le  lac  du 
B()urî>et,  ([ui  S(î  mc\c  parfois  do  sin^cM*  la  i»-rande 
mer  et  de  mystifier  les  excursionnistes,  si  h'orcinal 
ne  prenait  h*  définitif  parti  (Tenh^ver  pun»ment  et 
simplement  AF""'  Morizet,  (mi  laissant  croire  rpi'il  a 
été  avec  elle  eni;l()uti  dans  les  eaux  du  b(»au  lac 
chanté  pai*  Lamartine,  nos  d(Mix  amoureux  en 
seraient  encore  à  llirtei*  sans  résultat  —  alors  (\\u\ 
les  voilà  installés  efi  Amérirpie,  déjà  vi(îux  mariés 
d'une  anjiée.  (l'est  donc  au  Nouveau-Monde  où  l'on 
se  dispute  à  coups  d<î  dollars  les  toiles  immensé- 
ment ridi(iil<*s  du  peifitr(»  syndiolistcî  qu'un  Ixîau 
matin  —  riîx[)ositiofi  d(»  Chicaiç-o  inrilive  ces 
vovaues  —  nous  vovons  s^unener  Morizet,  sur- 
pris  et  confus  rie  retrouver  bien  vivant  Foreinal, 
qu'il  croyait  à  jamais  '(  rlisparu  ;>  et  dont  il  a 
épousé  la  j)  ré  tendue  veuve,  devenue  biçamc  sans 
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le  savoir,  l  ihî  polilesso  en  vaiil  une  autre!...  Si 
llélèni*  sN^st  laissé  faire  avec  la  veulerie  (jui  la 
ranu'térise,  eoniiuent  (\\[)li([U(M*  à  -Nforizet  (jue 
Denise,  sauvée  des  eaux,  est  devenue  de  par  sa 
volonté  l)i(Mi  arrêtée,  la  tenune  lé^•itinle  de  Forcinal? 
(Test,  en  vain  (|ue,  Hattant  la  manie  du  savant,  le 
peintre  tenle  de,  lui  l'aine  eroircî  à  une  apparition, 
par  suite  de  sut^i»eslion...  La  iennne  de  chambre, 
<|ui  a  areom[)ai^né  sa  maîtresse  eu  Amérique,  n^i 
pas  été  évo<{uée,  :  la  voici  pourtant  en  chair  et  en 
os!...  Tout  s'explique  donc  sans  le  secours  des 
«  esprits  »,  et  ^râce  à  la  vene  d'inventions  très 
c()mi(pies  de  M.  Alexandre  Bisson  et  à  l'entrain 
sans  panîi!  de  (i(»rmain,  vraimcMit  très  dn^Ie  en  ce 
Toicinal  des  Jù'/nirs  du  Maridf/r,  et  tout  à  fait 
dii»iie  de  jouer  un  jour  h»  Ou  val  d<îs  Surprises  du 
diLUfrce^  où  Jolly  a  laissé  juscpTà  présent  (rinq)é- 
rissal)l(»s  souvenirs.  Sur  une  (ionnée  très  léi»ère,  la 
comédie  <!e  M.  Jiisson  si^nhlait  destinée  î\  faire 
rir(*  les  hoimètes  i^ens  et  noire  es[)oir  était  que 
ceux-ci  voiidrai(Mit  hien  s\  laiss<M*  franchement 
ciivcilir,  à  l'in.slai"  d'iuK^  j)rillante  salle  de  pre- 
mière (pii,  siins  se  faire  prier,  applaudissait  cha- 
leureusement les  excellenis  JnhM'prètesdes  erreurs 
du  MfU'/uf/r  :i}cvii\iilii  d'ahord,  (pii  méritait  d'être 
le  premier  nommé;  [)ui:^  Tarride,  dont  la  compo- 
sition du  saNîint  lladitiois  était  une  merveille; 
puis  (  !ol()mi)(*v-.\foiizet;  puis  M'"*'  ^faeé-Montrouiii^e, 
d'une  <lF'(Mciie  ij'résislihh^  sous  les  traits  de 
.M'""  (  lour;»alin,  s'iniliant  aux  connaissances  et  aux 
expressions  jnodernisles  ;  [mis  la  très  gracieuse 
M'^"    Filliaux,  encore    (pjehpie    peu  province  bien 
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(|irelle  ne  vînt  (|ue  de  Cliuiy,  et  enfin  M'^*-  Dubois, 
une  très  jolie  recrue  de  M.  Micheau. 

i8  DÉCEMBRE.  —  Première  re{)résentation  du 
Sursis,  vaudeville  en  trois  actes  de  MM.  A.  Sylvane 
et  Jean  (iasc()i»'ne'.  —  Avant  de  partir  pour  faire 
ses  treize  jours,  Leslanihoudois,  notaire  en  un 
coin  (|ueIcon(|ue  de  notre  ensoleillé  Midi,  a  reiju  la 
nouvelle  de  son  sursis  —  dont  il  a  soin  de  ne  rien 
dire  à  sa  femme  —  et  se  promet  joyeuse  esca[)ade 
avec  une  jolie  danseuse  duMoulin-i\oujy;'e,  Ernestine 
Chamoulu,  dite  Marinette,  —  c'est  le  début  de  la 
blonde  Cassive,  —  venue  à  sou  étude  pour 
recueillir  la  succession  d'un  de  ses  oncles.  Le 
mîilheur  est  ([ue  notre  réserviste,  revêtu  de  la 
capote  réii»lementaire,  tond)e  dans  un  hôtel  rempli 
crofficiers  très...  trop  ;^alants  jnènu*  avec  Marinette, 
et  que,  de  \n\\'  son  uniforme,  il  se  met  de  lui- 
mèm{%  (M  en  dépit  (pi'il  en  ait,  —  le  réserviste  mali^ré 
lui  !  —  sous  la  coupe  <lu  commandant  La^rilfoid, 
(pii  ne  badine  pa:^  avec  h*  servic(^..  Supposez  main- 
l(Mianî  (pie  son  pi'cmitM*  clerc,  Manillon,  soit  veiiu 
dans  le  même  hôtel,  (Mivoyé  par  M"'*'  Lestam- 
boudois  pour  prendre  des  renseignements  sur  le 
lieutenant  Lafenillette,  [)rétendant  à  la  main  de  sa 
fille  (ieiunièv(*,  et  que,  sous  promesse  d'épouser 
ladite  (/i(?neviève,    Manillon  consente  à  prendrt»  la 


Divrniiu'TioN. —  Lo--lnni1)<mii,iis.  M.  Gi>n,ini./i.  —  LapTrirtonl,  M.  Ttri'ridi:. 
—  Mnnilloii.  M.  Ginnui  /''Is.  —  JjO  major,  M.  Coloiuhcii.  —  Triniarl. 
M.  Jipaij.  ---  Lal'(Miill('lt('.  M.  Dar/ès.  —  Toulaillos.  M,  (inerrhct.  — 
Perdigeon,  M.  Dcslri'm.  -  l'a  clerc,  AI.  Prospci-.  -~  Mariiictlo, 
Mllo  Cassive.  —  LnurcMico.  M'i'!  Ji.'nn}i  l^ns>\  —  (toiunitîvc.  Mlle  Eraina 
Of>orf/(\  —  Mme  Cazanboii,  MH*-'  Marcelle.  —  .Josëphiiic.  Mlle  Brr.i'il.  — 
Amélie.  MUc  Bl.  A)i(lrre. 


•> 
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ra|)()l<*  (M  I(*  krpî  du  pal  l'on,  —  vous  aurez  h» 
s(H*oii(l  iic\i'  —  in(Miarral)l(»  !  —  du  vaudeville  de 
MM.  Sylvan(»  et  (iasco^iK*,  (|ui  a  mis  folleineul  <mi 
joi(»  le  |)ul)lir  d(»s  Xouv(»aulés,  (»t  dont  la  voi»ue 
était  ea|)al)l(*  dVi»al<T  celli»  d(*  (Jhampif/no/  malgrr 
lui...  (lounneut  (mi  pourrait-il  être  autrenieul  avec 
des  acteurs  t(*ls  (pu»  (ierniain,  le  désopilant  bouffon 
(pie  vous  sav(»z;  Tarride,  (pii  a  fait  du  comman- 
dant I^at^rittoul  une  composition  de  tout  premier 
ordr(\  pareille  à  celle  du  capitaine  (lamaret,  dans 
(Ihdinp'ujnol:  (in von,  si  naturellement  almri  dans 
le  faux  pioupiou,  et  Colond)(»v,  fort  amusant,  lui 
aussi,  dans  1(*  major  qui  voit  des  hystériques 
partout  ? 
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THÉÂTRE  DES  BOUFFES-PARISIENS 


Qui  se  souvient,  aux  Bouffes  —  M.  Griisier  les  a 
peutr^tre  lui-même  oubliés — de  ce  quatuor  d'œuvres 
éphémères  qui  s'appelaient  7Vme^/e  (de  Lepocq  pour- 
tant) et  le  Petit  Moujik,  Nuit  d'amoup  et  la  Né^ 
ffrillonne?...  Notons,  pour  rîiémoire,  les  faciles 
reprises  de  Miss  Hélyett  et  des  Mousquetaires  au 
couvent,  et  regrettons,  pour  le  théâtre  et  pour 
M.  Fabrice  Carré,  que  Monsieur  Lohengrin  n'ait 
pas  eu  plus  longue  carrière.  La  pièce  était  jolie  et 
bien  JFaite  ;  elle  eût  pu,  à  la  rigueur,  se  passer  de 
musique,  et  bien  que  M.  Audran  nous  parût,  en 
un  semblable  sujet,  un  peu  trop  économe  de  rémi- 
niscences et  de  parodies  wagnériennes,  telle  quelle, 
elle  eût  pu,  ce  nous  semble,  attirer  le  public,  déci- 
dément très  difficile  à  amener  au  passage  Choiseul. 
Maintenant,  voyons  le  détail... 

28  FÉVRIER.  —  Première  représentation  de  Ni- 
nette,  opéra-comique  en  trois  actes  de  M.  Charles 
Clairville,  musique  de  M.  Charles  Lecocq  *.  —  Ni- 

1.  Distribution.  —Cyrano  de  Bergerac,  M.  Piccaluga.  — Le  chevalier 
de  Routtignac,  M.  Tauffenberger.  —  Melicerte,  M.  Barrai,  —  Montfleury, 
M.  Bartel.  —  Gontran  de  Ghavennes,  M.  Duncan  (débuts). —  De  Liniére, 
M.  Belcal.  —  Le  duc  de  Montagnan,  M.  Martel.  —  De  Civrac,  M.Dupré. 
•—  Un  exempt,  M.  Schey.  —  Le  Bret,  M.  Jouvin.  —  De  Miraval,  M.  Noël. 
—  Ninon  de  Lenclos,  MUo  Germaine  Gallois.  —  Diane  de  Gassion, 
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bouquetière,  M"»  Daguin. 
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neîto,  c'est  Ninon  de  Lenclos  (nous  Tavoiis  vue 
réceininent  à  rOpérj^-Cloniique).  Xinon  de  Lenclos 
était  fort  éprise  du  poèlcî-spadassiii  Cyrano  de 
l^eriji-erac,  (jui,  la  croyant  vola«»"e  (peut-être  n'a-t-il 
pas  tout  à  fait  tort),  se  laisse  marier  à  la  petiti* 
Diane  de  (îiassion,  la  douce  fiancée  d'un  naïf  jou- 
venceau :  (lontran  de  (^havennes.  Mariage  de  dépit 
de  ])art  et  d'autre,  cpii  met  trois  actes  (c'est  deux 
de  trop)  à  se  casser —  [)our  le  plaisir  de  tous.  Il 
serait  cruel  de  trop  insister  sur  l'invraisemblance 
et  ie  man(|ue  d'intérêt  de  cette  pauvre  édition  du 
Dépit  anwurewr  :  mais  quel  domma^-e  que  les  li- 
brettistes (on  disait  qu'il  y  en  avait  deux  sous  une 
seule  siiii'nature)  n'aient  pas  su  tirer  meilleur  parti 
de  la  pittoresque  et  ori^^-inale  fi^'ure  de  Cyrano  de 
Berq-erac,  si  finement  modelée  par  Théophile  Gau- 
thier !  Cviano  de  Bergerac  était  doté  d'un  nez  in- 
vraisemblable (jui  nous  vaut,  dans  les  Grotesques 
du  maître,  hi  plus  plaisante  des  descriptions.  Ce 
nez  exa'^érémcMit  lon^*  fut,  du  reste,  pour  l'auteur 
(hi  Pèddiit  Jour —  c(î  Pédant  joué  î\  qui  Molière, 
])renant  sor)  bien  où  il  le  trouvait,  «  emprunta  » 
tout  entièr(*  la  scène  de  la  <*'alère  des  Fourberies 
de  Srapin  —  c(»  nt»z  invraisemblable  fut,  pour 
Cyrano  de  B(»rii;^erac,  un(î  occasion  de  déployer  sa 
val(Mir  dans  des  duels  (|ui  se  renouvelaient  presque 
tous  les  jours.  Si  (juelqu'un  avait  le  malheur  de  le 
rci^ardcM*  et  montrait  <|uel([ue  étonnement  de  voir 
un  nez  pareil,  vi((s  il  lui  fallait  aller  sur  le  pré. 


I.o  rùlo  de  Ninon  «le  Loiiclos  avait  tUé  primitivement  distribué,  puis 
rolii'*  à  Miiî"  Marfcll»'  Darlois,  (fui,  se  difîant  imposée  parle  compositeur 
lAMTcq,  intonla  un  «nricux   procès  à  sou  directeur,  M.  Grisior. 
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Et  comme  les  duels  de  ce  temps-là  ne  finissaient 
pas  par  des  déjeuners  ou  par  des  procès-verbaux 
rédigés  d'avance  :  «  Quatre  balles  échangées  sans 
résultat  »,  et  que  Cyrano  était  une  des  plus  fines 
lames  de  Tépoque,  on  courait  risque  de  recevoir 
quelque  bon  coup  d'épée  au  ventre  et  de  remporter 
son  pourpoint  percé  de  plus  de  boutonnières  qu'il 
n'en  avait  auparavant,  —  ce  qui  fit  qu'au  bout  de 
peu  de  temps  tout  le  mr)nde  trouva  la  forme  du 
nez  de  Cyrano  excessivement  convenable,  et  que^ 
tout  au  plus,  quelque  provincial  non  encore  usagé 
s'avisait  d'y  trouver  le  mot  à  rire.  N'était  lé  nez, 
Cyrano  était  joli  garçon.  M.  Piccaluga  personnifie- 
rait plus  exactement  un  honnête  menuisier  échappé 
à  la  dernière  cavalcade  du  Bœuf  gras.  Mais  il 
chante  si  bien  «  la  guerre  et  Famour  »  et  fait  si 
congrument  sa  partie  dans  le  ravissant  duo  du 
second  acte  :  a  C'est  qu'elle  est  charmante,  Ninon  », 
dont  raccompagncment  d'orchestre  est  d^ine  par- 
ticulière suavité!  Charmante,  en  effet,  M"^  Ger- 
inaine  Gallois,  qui,  de  jolie  femme  qu'elle  était, 
prend,  pcut-Otre,  rang  parmi  les  étoiles,  et  a,  ma 
foi  !  détaillé  eu  chanteuse  qui  sait  son  afl*aire  la 
délicieuse  idylle  :  «  Avcz-vous  vu  par  les  prés  ». 
La  grâce  très  réelle^  de  M"*^  Germaine  Gallois  et 
l'amabilité  savante  de  la  musique  de  M.  Charles 
Lecocq  :  tels  sont  les  principaux  mérites  de  cet 
«  opéra-comique  »  Louis  XIlI,  monté  par  le  nou- 
veau directeur,  M.  (icorges  Grisier,  avec  une  rare 
somptuosité.  —  «  Voilà,  déjà,  les  folies  qui  com- 
mencent! »  a  dit  quelqu'un  en  voyant  se  lever  le 
rideau   sur   l'éblouissante  soirée  chet  Ninon.  La 


324  I-ES  ANNALES   DU  THEATRE. 

mise  en  scène  ne  doit  d'ailleurs  pas  nous  rendre 
inçrat  envers  Tinterp  ré  talion,  qui  ne  laisse  rien, 
ou  presque  rien  à  désirer.  M"*^  Alice  Bonheur  est 
adroite  ;  M.  TaufFenberger  g-asconne  agréable- 
ment; M.  Barrai  est  très  fin,  peut-être  même  trop 
fin,  comme  toujours,  et  M.  Bartel  donne  la  bouf- 
fonnerie qui  convient  au  comédien  Monttleury,  de 
rhôtel  de  Bourgogne. 

i6  AVRIL.  —  Première  représentation  du  Petit 
Moujik,  opérette  en  trois  actes  de  MM,  Pierre 
Newsky  et  Jean  Lévy,  nmsique  de  Georges  Haak- 
manu*.  —  M.  Grisier  est  fort  embarrassé  :  qui  ne  le 
serait  à  sa  place?  On  dit  même  que,  dans  son 
embarras  —  je  ne  souhaiterais  pas  à  mon  pire 
ennemi,  si  j'avais  des  ennemis,  d'être  huit  jours 
directeur  des  Bouffes  —  il  se  trouverait  dans  la 
passe  cruelle  oii  le  plus  sympathique  imprésario  ne 
sait  plus  à  quel  saint  se  vouer.  Les  auteurs  illustres 
n'étant  point  parvenus  à  le  mettre  à  flot,  il  a  fait 
appel  aux  nouveaux.  Car,  si  M.  Pierre  de  Corvin 
passe  communément  pour  l'un  des  pères  des  Z)a- 
nicheffy  qu'il  a  signés  du  nom  d'une  perspective 
connue  à  Pétersbourg,  le  compositeur  Haakmann 
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était^  la  veille,  aussi  parfaitement  ignoré  de  nous 
tous  que  Charles  Lecocq  et  sa  Fille  de  Madame 
Angot  sont  célèbres  dans  les  deux  mondes.  La  ten- 
tative ne  lui  a,  d'ailleurs,  pas  trop  mal  réussi.  Le 
Petit  Moujik  est,  sur  un  livret  mélodramatique  — 
vieux  souvenir  de  T Ambigu,  sans  doute,  ami  Gri- 
sier  !  —  et  sur  une  donnée  un  peu  bien  jeunette, 
se  traduisant  en  refrains  aussi  peu  neufs  que  pos- 
sible, mais  «  bons  garçons  »  au  demeurant,  une 
pièce  qui  se  laisse  voir  et  n'a  pas  paru  trop  ennuyer 
le  sceptique  public  d'une  première  ultra-parisienne. 
En  deux  mots,  voici  la  naïve  histoire.  Un  peintre 
français  s'est  marié  en  Russie;  et  pendant  que, 
pour  le  soin  de  ses  affaires,  il  avait  repassé  la  fron- 
tière, il  s'est  vu  enlever,  dans  une  rafle  de  nihilistes, 
sn  chère  femme  et  son  jeune  fils.  Que  sont  deve- 
nus les  êtres  adorés  ?  Peut-être  sont-ils  simplement 
allés  à  Paris,  où  il  retourne  lui-même,  les  cher- 
chant et  les  demandant  à  tous  les  échos  ?  Le  bon 
hasard  le  fait  rencontrer,  au  Chat  Noir,  un  général 
russe  (russe  à  l'accent  de  Marseille  !)  le  prince  Ba- 
rinoff,  qui  s'intéresse  à  sa  touchante  situation  et 
jure  de  lui  retrouver  la  femme  et  l'enfant  si  mal- 
heureusement perdus.  Voici  justement  un  joli 
«  petit  moujik  »  qui  tombant  d'inanition  en  pleine 
rue  Victor  Massé,  a  été  charitablement  secouru  et 
dûment  recueilli  par  la  gentille  bouquetière  Denise 
qui  l'amène  tout  droit  à  sa  mère.  M*"®  Picou,  la 
brave  concierge  d'une  joyeuse  maison  de  Mont- 
martre. Qu'est-ce  que  «  maman  Picou  »  ?  Une  an- 
cienne actrice  de  la  haute,  déchue  de  sa  splendeur 
et  tombée  dans  la  panne,  depuis  que  le  boyard  qui 
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fnl  son  ainafit  ri  le  f)èn»  do  Denise  l'a  a  plaquée  » 
il  V  a  <lix-lnn'l  aiLs,  ra|)j)elé   par  un  ordre  du  czar. 
Or,  l(;  boyard  en  cpiestion  n'est  autre  —  elle  le  re- 
connaît î\  son  juron  favori  :  Par  cent  mille  ventres 
(le    (losaques!  —  que   le  iii'énéral  prince   Barinoff, 
en    f|U(Me  du    petit    moujik,  aperçu   au   sortir  du 
(lliat  Noir  et   en    rjui  il   a  flairé   le  fils   du  peintre 
McMirv.  (^est  ainsi  qu'au  lieu  d'une  recoimaissance  : 
cî'lh*  du  peintre  (M  (h*   son  fils,  il  y  en  aura  deux: 
c(»lle  du  "-énéral  et  de  son  ancienne  maîtresse.  II  v 
<Mi  aura   même  trois,    quand   au  milieu  d'une  bril- 
lante  fél(*  donnée   [)ar    le  prince    en  son  luxueux 
hôtel    des   (ljKun|)s-Elysées,    où   dansent   de  vrais 
russ(\s,    a[)[)araîtra,    interprétant    les  airs   de   son 
|)ays,  une  cantatrice  russe  ég^alement  jçarantie  bon 
(eint,  ([ui  n'est  autre  (pie  la  mère  du  <(  petit  mou- 
jik »  et  la  femme  du  peintre.  Inutile  d'ajouter  que, 
désormais,  la  jeune  boucpietière  ne  vendra  pas  plus 
(l(*  i)ouqu(Ms  à  la  porte  du  (^hat  Noir  (pi'elle  n'ira 
pos(îr  connue  mod('^le  dans  les  ateliers  des  peintn;s 
(h*  Montmartre.  Richement  dotée   par  son  boyard 
(l(î  j)('m'(%  (*lle  épouscîra  son  «  petit  moujik  »,  si  heu- 
HMLv  d'avoir  nîtrouver  ses  parents,  et  tout  le  monde 
s'en  ira  content,  àconuniMicc^r  par  le  librettiste,  à  qui 
l'on   attribue  .(*(»  mot  épi(pie  :  <(  Les  Danîcheff,  au- 
rait-il dit,  ont  été  les  fian(;ail les  delà  France  et  de 
la  llussi(*!  t.e  /V//7  Moiijili  sera  leur  acte  de  HiSr 
mariat'i»...  »  M""   Lambircht  est  tout  à  fait  char- 
mai! ((^  sous  la  p(MTU(pi(*  l)lon(ie  dudit  Petit  Moujik, 
cl  nous   nt^    voyons   pas    trop  ce    qui  lui  manque 
aujourdluii  [)our  devenir  une  gentille  divette  d*opé- 
nMlc.  Où  est  le  l(»nq)s  où  elle  débutait  aux  Menus- 


^' 
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Plaisirs  dans  Toto  ?  Où  est  le  temps  un  peu  plus 
éloig-né,  hélas  où  M'"<^  Desclauzas,  s'appelait  M"®  Es- 
clauzas  et  jouait  les  très  maigres  héroïnes  des 
drames  militaires  du  Chàtelet?  Voici  maintenant 
Texcellente  actrice,  abordant  avec  succès  le  rôle 
des  mères,  dont  elle  s'acquitte,  d'ailleurs,  avec  un 
tact  parfait,  une  fantaisie  et  une  gaîté  du  meilleur 
aloi.  La  «  mère  Picou  >)  fut  la  joie  de  la  soirée. 
Quant  à  la  musique  du  Petit  Moujik^  elle  se  place 
d'elle-même  en  dehoi^s  de  notre  appréciation  :  c'est 
celle  de  tout  le  monde.  M,  Haakmann  —  le  «  Hol- 
landais volant  »  comme  l'a  très  malicieusement 
surnommé  un  de  nos  confrères  —  a  jugé  sans 
doute  que  ses  meilleures  trouvailles  ne  pouvaient 
valoir  celles  d'autrui.  Et,  comme  dans  un  inten- 
tionnel pot^pourri,  il  a  fait  repasser  à  notre  oreille 
les  mélodies  que  nous  n'avions  plus  qu'à  saluer 
comme  de  vieilles  connaissances.  M.  Haakmann  est, 
en  matière  d'opérette,  une  des  plus  solides  mé- 
moires musicales  qui  se  puissent  rencontrer.  Ajou- 
tons que  la  pièce  est  on  ne  peut  mieux  montée  : 
le  décor  du  premier  acte,  celui  de  la  rue  Victor 
Massé,  avec  vue  sur  le  Chat  Noir,  y  compris  notre 
pauvre  ami  Salis,  est  charmant,  et  le  dernier  acte, 
avec  ses  danses  exotiques,  vraiment  suggestif . 

II  MAI.  — JVnit  d'amour^  fantaisie  lyrique  en 
trois  actes  et  quatre  tableaux  de  MM.  Maxime  Bou- 
cheron et  Albert  Barré,  musique  de  M.  Antoine 
Banès  ^  —  Ceci  est  un  conte  en  vieux   français. 
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Parfois  les  auteurs  abandonnent  ledit  «  langaiçe  » 
pour  parler  nèçre  ;  mais  peu  importe...  Sachez 
donc  ({ue  lliéroïne  de  cette  fantaisie  moyenâgeuse, 
la  jolie  châtelaine  Alizé  de  Mont^çravone,  «  moult  » 
embarrassée  de  faire  un  choix  entre  ses  quatre 
prétendants,  ég-alement  peu  plaisants,  lance  son 
anneau  d'or  dans  le  «  tourbillon  du  diable  »,  pro- 
mettant d'appartenir  à  celui  qui  le  lui  rapportera 
an  bout  de  huit  jours.  Et  comme  les  pleutres 
craii^nent  dV  rester,,  aucun  d'un  ne  se  risque... 
Le  hasard  —  l'heureux  hasard  de  contes  bleus  — 
favorise  un  poète  (jui  a  voulu  mourir  de  désespoir 
d'amour.  Ce  Zanetto,  qui  s'a{)pelle  Gilbert,  sait 
bien,  qu'un  pauvre  trouvère  de  son  espèce  ne  sau- 
rait aspirer  à  la  main  de  la  belle  et  puissante 
damoiselle.  A  quoi  bon  vivre  alors?  Il  se  préci- 
pite dans  le  torrent  et...  n'est  pas  médiocrement 
étonné  de  s'apercevoir  qu'il  y  a  pied  —  tout 
ccmime  «  au  petit  bain  »...  L'instinct  de  la  con- 
servation le  pousse  alors  à  nager  jusqu'à  la  rive 
prochaine,  où  il  reparaîtra  sous  un  faux  nom,  qui 
va  lui  peimettre  de  se  faire  admettre  au  château 
et  d  y  renq)lir  les  modestes  fonctions  d'argentier. 
A  son  ex-compa^^non  de  misère,  le  musicien  Oli- 
vi(»r  qui,  sa  viole  sous  le  bras,  continuera  à  courir 
les  ij;-rands  chemins,  Gilbert  a  fait  gracieusement 
cadeau  de  la  ba^'ue  trouvée,  par  miracle,. au  fond 
de  IN^au.  Or,  Olivier  se  la  laisse  «  chiper  »  par  Tun 
des    prétendants  :    Palamède  de  Chantillac.    C'est 


(<li'h.).  —  Alizc  (le  Mnntfrrnvono,  MUe  Manuel.  —  Riandine,  MH«  Bon- 
hcur.  —  (lortnide.  Ml'»'  Dziri.  —  Silvain,  M'ic  Barrai.  —  Brigitte, 
Mlle  liyte,'.  —  Deiiiiiej  MUc  Bernard. 
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donc  ce  grand  escogriffe  de  Palamède  qui,  de  par 
les  conventions,  aura  Theur  de  passer  l'anneau  au 
doigt  de  la  châtelaine.  Mais  le  fourbe  a  compté 
sans  la  vengeance  du  jeune  poète  éconduit,  chargé, 
comme  argentier  du  château,  de  bassiner  le  lit 
nuptial.  Gilbert  imagine  d'apparaître  au  moment 
psychologique,  et  Palamède  apeuré,  le  prenant 
pour  un  fantôme,  lui  cède  lâchement  la  place... 
On  pense  si  le  troubadour  en  profite  !  Il  en  profite 
huit  nuits  durant,  alors  qu'a  retenti  le  symbo- 
lique olifant,  annonçant  aux  vassaux  impatients 
que  leur  châtelain  a  fait  ce  qu'il  fallait,  tout 
ce  qu'il  fallait,  pour...  qu'il  y  ait  un  héritier. 
Et  quand  la  ruse  se  découvre,  à  la  confusion 
de  Palamède,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'Alizé 
de  Mongravone,  qui  sait  désormais  tout  ce  que 
vaut  si  gentil  époux,  n'autorise  point  Gilbert  à  lui 
passer  officiellement  la  bague  d'hyménée.  Il  n'y 
avait  pas  de  raison  non  plus  pour  que  ce  très  gri- 
vois conte  de  «  jadis  )>  n'obtînt  pas  l'aimable 
succès  qu'il  méritait.  Pourquoi  le  compositeur, 
M.  Antoine  Banès,  qui  trouve,  quand  il  le  veut, 
de  si  délicates  mélodies,  a-t-il,  de  parti-pris,  passé 
à  côté  des  situations,  pour  traiter  le  tout  en  «  mu- 
sique de  scène  »  —  charmante  du  reste,  et  distin- 
guée au  possible,  mais  insuffisante  peut-être  en 
l'espèce  ?  Pourquoi  la  troupe  des  Bouffes,  pleine  de 
bonne  volonté  sans  doute,  nous  a-t-elle  donné  l'im- 
pression d'une  honnête  troupe  de  province,  à 
laquelle  manque  comme  la  plus  sûre  garantie  du 
succès,  le  souhaitable  prestige  des  étoiles  pari- 
siennes. Au  lieu  de  M"'«^  de  Roskilde  et  Manuel, 
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nictloz  M'"*"^  Siinon-drianl  et  (jcniiainc  Gallois, 
par  oxrinph»,  <M  ditos-nioi  si  IVffot  n'eut  point  été 
tout  autre...  Elle  est  (Mieore  Wwn  inconnue,  M"*^  de 
H(»skil(l(s  <|ue  nous  vîmes  passer  au  GliAtclet  sous 
les  traits  d'un  diahlotin  des  Sept  Châteaux  du 
Diithie:  elle  <\st  l)i(Mï  jolitî,  M""  Manuel,  mais  elle 
eîiante  si  ptni...  M.  Jiarral  ne  chante  pas  (hi  tout; 
mais  c'est  un  comédicMi  de  bonne  race;  j'en  atteste 
la  très  comifpie  fat;on  dont  il  aborde  la  croustil- 
lante nuit  dc!  noces  ;  M"^  Alice  Bonheur  et 
M.  'rauifeid)eri((M*  font,  eux  aussi,  un  plaisant 
couphî  d'illéiji'itimes  amoureux.  Et  l'expression 
((  ril)aud(*  cornnuî  (^sca^pin  »  —  devenue  aujour- 
d'hui... ce  fpie  vous  savez  —  que  décerne  à  la 
gentille  Blandine  Texcellent  lîartel,  restera  comme 
Tune  des  plus  heureuses  trouvailles  de  l'ég^rillarde 
fantaisie  à  lacpielle,  bien  î\  tort,  un  ami  de  M.  Gri- 
sier  —  oh  !  les  amis  !  —  pro[)osait  de  donner  pour 
ensei^^ne,  illustrant  l'affiche,  la  «  bassinoire  »  de 
tiilbert...  Cette  Auit  iVamour  ne  devait  durer  que 
quehpies  soirs:  le  lo  mai,  le  théâtre  affichait  sa 
clôture  anini(»ll(».  Mais  l'été  a  cela  de  particulier 
(pie,  (juand  les  théâtres  sont  fermés,  ils  rouvrent. 
Tels,  les  JîouH'es-Parisiens,  où  l'on  jouait  le  28 
juillet,  certaine  Xèfjrillonne  ^,  ([ui  avait  di\  être 
donné(î  aux    Menus-Plaisirs.    De   [)ar  son  titre,  ce 

1.  DisTiuiiiiioN.  --  (uM-vnl.  ^r.  FaracoJ.  —  Longueray,  M.  Bouvard. 
-  -  Dc'plaiit.  M.  li->,i in-lii.  —  (4rr>fr<tin'.  .\r.  .yfarr.<>l  César»  —  Bonc»eil, 
M.  R'-m»'.  —  Pi.l\;iiiiln'.  M.  l'iiiiinln.  —  ler  f>oiiimis8aire.  M.  de  Ger- 
'.'"/"/.  -  iJo  ,•,, 111,11  !v>:;iir{'.  ,M.  Bi-rniiL  -■  Ij'inspoclcur,  M.  Janny.  — 
ïiit.i.  .\riii'  l.ussrt.  -  M'"»'  INilin.  Ml"*  Vin/inif  Roland.  —  Marrclle 
LfiiM^uemy.  ,Mii<- ./'//«'•  h\'t'(h-rich.  —  Hortho  (iorval,  M"»  Manager, — 
M""'  Harthel.  M'iv^  .\h\.;indri'.  —  La  oou.Mor'jrCj  M"»  Hubert.  —  Jo«é- 
j»!unO;  Mil"*  Maria  iJoiiici. 
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lernier  théâtre  était  pourtant  le  seul  qui  convînt 
iu  spectacle  de  cet  innocent  vaudeville.  Et  s'il  est 
n'ai  que  les  auteurs,  MM.  Durandès  et  Emile 
Carré,  se  sont  off'ert  le  luxe  de  cette  représenta- 
tion, comment  ne  pas  se  montrer  indulgents  à 
regard  d'une  si  hasardeuse  tentative?  Disons  vite, 
pour  n'y  plus  revenir,  le  palpitant  sujet  de  cette 
comédie-bouffe  qui  ne  saurait  avoir  la  prétention 
d'intéresser  en  quoi  que  ce  soit  la  littérature.  Dans 
le  but  de  se  venger  d'originale  façon  d'un  amant 
qui  l'a  lâchée  pour  se  marier,  une  cocotte  se  fait 
passer  pour  la  «  nounou  »,  et,  de  connivence  avec 
la  sage-femme,  elle  substitue  une  maigre  petite 
négrillonne  au  bon  gros  bébé  de  sexe  mascuUn 
que  vient  de  mettre  au  monde  la  femme  légitime 
de  son  ancien  amant...  On  juge  de  l'effet.  Cons- 
tatons volontiers  qu'une  bonne  troupe  d'acteurs, 
pour  la  plupart  inconnus  (il  en  est  toujours  de 
même  en  été),  manœuvrait  honnêtement  sous  l'œil 
d'un  M.  Bouvard  qui  s'était  fait  leur  camarade  et 
se  disait  leur  directeur...  Deux  fois  interrompues, 
les  représentations  de  la  Négrillonne  reprenaient 
de  plus  belle,  au  compte  des  artistes  qui  avaient 
créé  la  pièce,  et  se  terminaient  définitivement  le 
i5  août. 

3  SEPTEMBRE.  —  RéouvcrtuTC  du  théâtre  par  une 
honorable  reprise  de  Miss  Ilélyett^  opérette  en  trois 
actes,  de  M.  Maxime  Boucheron,  musique  de 
M.  Edmond  Audran,  interprétée  par  M"*®^  Alice 
Favier,  (miss  Hélyett),  Gilles  Raimbault  et  de  Mé- 
rengo,  par  MM.  Piccaluga,  Tauffenbergerct  Jeannin. 

24  OCTOBRE.  —  Bonne  reprise  des  Mousquetaires 
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au  couuent^j  qui  furent,  il  y  a  seize  ans,  sur  cette 
même  scène,  le  début  de  M.Varney.  Ils  ont  obtenu, 
depuis  lors,  plus  de  six  cents  représentations,  et 
plusieurs  fois  ils  ont  fait  leur  tour  de  France.  Il 
est  peu  d'ouvrages  aussi  populaires  que  celui-là,  à 
Paris  comme  dans  nos  provinces.  Partout  où  il  a 
été  joué,  il  n'a  jamais  manqué  d'accomplir  une 
heureuse  carrière.  La  pièce  est  toujours  aussi  gaie, 
aussi  pleine  d'entrain,  aussi  amusante;  la  musique 
toujours  aussi  joyeuse,  aussi  fraîche,  aussi  jolie, 
en  son  jçenre  léj^^er.  Le  public  a  revu  l'œuvrette 
avec  un  vrai  plaisir,  et  avec  un  plaisir  non  moins 
vif  il  a  retrouvé  liiltemans,  qui  créa  jadis  avec  tant 
de  rondeur  et  (ht  verve  comique  le  rôle  de  Tabbé 
Bridaine.  Il  a  également  applaudi  M.  Rey,  un  dé- 
butant pourvu  d'une  jolie  voix  de  ténor  —  pa- 
rions qu'il  chantait  najçuère  sur  une  scène  départe- 
mentale Léopold  de  la  Juive  —  M"®  Alice  Favier, 
la  «  Miss  Hélyett  »  de  la  veille,  et  M"«  Odette  Dulac, 
peut-être  une  étoile  de  demain... 

3o  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  de 
Monsieur  Lofiengririy  opérette  en  trois  actes,  de 
M.  Fabrice  Carré,  musique  de  M.  Edmond  Andran*. 


1.  Distribution.  —  L'abbé  Bridaine,  M.  Hittemans.  —  Brissac.  H.Pic- 
caluga.  —  Gontran,  M.  Jfei/.  —  Le  gouverneur,  M.  Jowdan.  —  Pichard, 
M.   Waltpr.  —  Simonne,  M^e  Alice  Favier.  —  Louise,  MW«  O.  Didae^  " 
Sœur  Opportune,  Mi'c  Cazalis.  —  Marie,  Miï«  Flore  Albine.  —  La  Supfc 
ricure.  MUc  Baral. 

2.  Distribution.  —  Billcmottc.  M.  Hiltemans.  —  Bousaard,  M.  Laut$» 

—  Un  Monsieur,  M.  Dambrine.  —  Ki-0,  M.  Jannin,  —  Le  propriétaire, 
^L  Layardc.  —  Le  Boulanger.  M.  Edmond.  —  L'Epicier,  M.  Bertin,  — 
Le  Boucher.  M.  Volin.  —  Cécile  Blanriin,  M»«  Germaine  Ctallois.  — 
Une  Dame,  M^e  Marr/uerite  Deval.  — MmeBlandin,  Mil*  HoHne  JUtatr^. 

—  Joséphine.  M'io  Sorral.  —  Pauline,  MI1«  BaraL  —  Irmai  lfU«  Mo^te- 
b>'lli\  —  Clara,  Mii«  Greuse.  —  Sophie,  Mil«  Bleuet, 
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Une  parodie  gaie  et  spirituelle,  parisienne  et  «  bou- 
levardière  »  du  célèbre  opéra  de  Wagner.  Le  «  che- 
valier au  cygne  »  est  personnifié  par  un   aimable 
canotier  qui  vient  tirer  d'un  cruel  embarras  M"®  Cé- 
cile Blandin,  gentille  cocotte  aux   prises  avec  une 
nuée  de  créanciers.   Ceux-ci  ont  été  ameutés   par 
l'agent  secret  de  la  police  d'Asnières  (tout  le  monde 
le  connaît,   d'ailleurs)    qui   a  conçu   le  projet  de 
l'épouser.   La  belle  Cécile  ne  comblera  ses  vœux 
que  contrainte  et  forcée,  alors  qu'elle  aura  décou- 
vert —  fatale  curiosité  !  —  le  véritable  nom  Roths- 
child —  sans  parenté,  du  reste,    avec  le  richis- 
sime banquier  —  de  l'amant  qui  vient  la  voir  deux 
fois  par  semaine,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  réconcilié 
avec   sa  femme  légitime,  petit  glaçon  subitement 
dégelé.  La  pièce  de  M.  Fabrice  Carré  a  de  la  bonne 
humeur  et  nous  a  plu  par  l'espièglerie  de  son  ob- 
servation. Peut-être  le  musicien  —  M.  Audran /or 
evert  —  eût-il  pu  pasticher  avec  plus  d'ironie   le 
chef-d'œuvre  applaudi  de  tous  :  ne  lui  en  veuillojis 
pas  trop  d'avoir  tiré  de  son  propre  fond  les  cou- 
plets, comme   ceux  de  la  Rose,  et  les  duos  de  la 
Vengeance  et  du  Baiser  qui  ont  valu  à  M"®  Deval, 
si  adroite  et  si  charmante,  à  M.  Lamy,  tout  à  fait 
drôle  en  son  amusante  composition  de  l'agent  se- 
cret, et  au  débutant,  M.  Dambrine,  qui  a  de  l'élé- 
gance et  un  joli   timbre  de  voix,  les  très  grands 
succès  de  la  soirée.  Si  M.  Samuel,  comme  le  public 
des  Variétés,  a  lieu  de  regretter  l'aimable  Fleur  de 
Noblesse  qu'était  M'^®  Germaine  Gallois,  M.  Grisier 
doit  se  frotter  les  mains  de  l'avoir  gardée  pour  lui 
confier  le  rôle  de  Cécile  Blandin,  qui  va  si  bien  à 
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SU  trioinpliaiile  botuilr.  Le  professeur  Billeinotte 
—  ([lie  [HU'soiinifie  avec  tant  de  naturel  rexcelleut 
llil((Miians  —  assure  (pTil  (mi  fera  quelque  chose  : 
nous  affirmons  (|ue  d'ores  et  déjà  M"*'  (lerinaine  Gal- 
lois (»st  {(  ai'rivée  »  :  le  j(Mi  est  intelliti^ent;  la  voix 
est  jolie;  (|ue  v()ul(»z-vous  de  plus?  (atoiis  encore 
TcMitrain  d(*  M'"*'Maurel,  en  mère  d'actrice,  et  n'ou- 
blions pas  la  silhouette  du  secrétaire  japonais,  qu'a 
si  plaisamment  mise  en  relief  M.  Jeannin,  «  riiomme 
de  la  montay;"ne  »,  de  Miss  Ilélyett. 


M  las  Ilèbjetl,  opéra-eomiqno 

Ij'Araitjnéi*,  vaudeville 

*Mudèles,  vauflevillo 

*yineftifj  oin'ii'a-c<)iui(iuo 

*Le  P(dit  Moujifi.  nporotto 

*  Suit  d'AniOHi\  l'îuitaisio  Ivrifiuc 

*La  yvgrilluHiii',  vaudeville 

*Lf'  liu'doii,  valide  vil  le 

Lt's  MonsniK'tuii'i's  au  conxcnt,  oprielte 

* Monsîein'  Lo/irni/rin,  <»pérelte 

*Chiifi'fern''nt  de  front,  vau<levillo 
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1 

a  a.  4  t. 
3 
1 
3 
3 
1 


DATE 
de  lu 

Ifcreprws. 
uu  de  lu 
ropriso 


10  janv. 
aïs  février 

16  avril 
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2^  Juillet 

24  oct. 
3()  nov. 

17  déc. 
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pendant 

1  année 


US 
11 
87 

107 
15 
h 
IG 
10 
40 
35 
11 


THÉÂTRE  DES  FOLIES-DRAMATIQUES 


Deux  directions  se  sont  partagé  Tannée  :  celle  de 
M.  Jean  Peyrieux,  à  qui  nous  devions  la  Fiancée 
en  loterie  et  la  Falote;  celle  de  M.  Victor  Syl- 
vestre, qui  nous  donna  Rivoli  de  MM.  Burani  et 
Wormser.  La  Falote  était  açréable  et  gaie;  elle 
put  être  menée  jusqu'à  la  centième.  Rivoli  était  une 
de  ces  comédies  anecdotiques  comme  nos  pères  les 
aimaient  tant,  relevée  de  musique  et  déôorée  de 
grands  spectacles  militaires.  La  pièce  était  assez 
adroitement  aménagée  et  distribuée  pour  l'intérêt 
de  la  curiosité  et  pour  le  plaisir  des  yeux.  La  mu- 
sique attestait  un  vrai  artiste.  D'où  vient  que  /?/-, 
voli  ne  fut,  cette  fois,  qu'une  demi-victoire?  Mys- 
tère... 

La  cinquantième  représentation  du  Baron  Tzi- 
gane avait  eu  lieu  le  26  janvier,  précédée  d'un  acte, 
les  Secrets  d'Alfred,  signé  par  M.  Armand  La- 
frique,  et  interprété  par  M"^  Landoza,  MM.  Leroy 
et  Vavasseur. 

i3  FÉVRIER. —  Première  représentation  de  la 
Fiancée  en  loterie,  opérette  en  *troisi  actes  de 
MM.  Camille  de  Roddaz  et   Alfred  Dquane,  mu- 
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siqiie  de  M.  André  ■Messa;»:eri.  Nous  sommes  en 
Espaj;^ne,  c'est-à-dire  au  pays  des  boléros.  Les  Za- 
pata  tiennent  à  Oviedo,  sous  les  auspices  de  Saint- 
î^elaço,  une  auber^je  eiusoleillée  qui  ne  les  a, 
paraît^il,  pas  beaucoup  enrichis  ;  car,  jolie  comme 
un  cœur,  leur  fille,  Mercedes,  n'a  pas  encore  trouvé 
de  mari.  Il  va  sans  dire  qu'en  mère  pratique, 
M'"*'  Zapata  ne  veut  pas  entendre  parler  du  petit 
joueur  de  çuitare,  Ani^jelin,  qui,  tout  en  donnant 
à  Mercedes  des  leçons  de  chant,  s'est  naturelle- 
ment épris  de  sa  charmante  élève,  comme  l'élève 
s'est,  du  reste,  fortement  amourachée  de  son  ai- 
mable professeur.  Alors  l'ami  Lopez  a  une  idée 
f^éniale  :  mettre  Mercedes  en  loterie  à  mille  francs 
l(î  billet  ;  le  içai;jnant  aura  la  belle  fille  et  louchera 
les  cent  mille  balles,  qui  constitueront  sa  dot.  Un 
cent  unième  billet,  remis  gratis  à  Mercedes,  lui 
permettra  même,  si  elle  gagne,  de  palper  la  grosse 
somme  et  de  choisir  son  mari.  Or,  Mercedes  a  gé- 
néreusement passé  son  billet  à  Angelin,  et  celui-ci, 
qui  n'a  dans  le  sort  et  même  dans  la  protection  de 
Saint-Pelago  ([u'une  confiance  fort  limitée,  trouve 
plus  sûr  de  vendre  son  numéro  à  un  richissime 
gommeux,  grand  amateur  du  beau  sexe,  le  français 
Henri  Santeuil,  «  qui  passait  par  là  »,  et  darc 
dare  il  enlève  Taccorte  Mercedes,  le  soir  même  où 


1.  DiRTRiBiTioN. —  Zapnta,  M.  ïlUtemans. —  Angelin,  yi,  Jean  Pé- 
rier.  —  Lopcz,  M.  Vauthic.  —  Henri  Santeuil,  M.  Pierre  Aehord,  — 
Directeur  de  la  prison,  M.  Yavassevr.  —  Commandant  de  la  Floride, 
M.  Jannin.  —  Commissaire  du  bord,  M.  Baron  fils,  —  Caraco,  M.  Bor 
trcau.  —  Lazarille,  M.  Liesse.  —  Riflador,  M.  Joubert.  —  Un  portier, 
M.  Moret.  —  Carmen  Zapata,  Mlle  Augustine  Leriche.  —  Merc^ês  Za- 
pata. MHc  Cassice.  —  Lola,  Mlle  Ginette.  —  Rita,  MUe  MinaU,-^  Maria, 
M'i''  l)aii(je,  —  Pepa,  M'*-*  Varie ij^ 
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devait  se  tirer  la  fameuse  loterie.  On  juge  du  po- 
tin :  Lopez  profite  de  la  bagarre  pour  s'enfuir  avec 
le  magot,  à  la  suite  des  Zapata  qui,  pour  échap- 
per à  la  police  vengeresse,  se  sont  réfugiés,  cachés 
dans  des  caisses  de  vaisselle,  sur  la  Floride,  qui 
mouille  dans  le  port  de  Bilbao,  en  partance  pour 
les  Amériques.  Sur  la  Floride  donc,  nous  retrou- 
vons, au  second  acte  de  l'invraisemblable  opérette, 
—  avec  Zapata,  que  le  commissaire  du  bord  prend 
assez  drôlement  pour  le  nouveau  chef  de  cuisine, 
et  Lopez,  qui  s'est  utilement  déguisé  en  amiral  pa- 
tagon  —  Angelin,  plus  empressé  que  jamais  auprès 
de  Mercedes,  et  le  beau  Santeuil  lui-même,  qui, 
pour  sauver  les  Zapata,  essaie,  mais  en  vain,  de 
les  faire  passer  pour  les  Cantabelli,  entreprenant  au 
Brésil  une  tournée  artistique  dont  il  est  le  direc- 
teur. Vains  efforts,  du  reste  :  les  fuyards  sont  dé- 
couverts et  arrêtés  par  de  fins  policiers,  dont  l'un 
d'eux  n'a  point  hésité  à  se  follement  travestir  en 
ours  savant  :  aucun  de  nos  agents  à  la  poursuite 
d'Arton  n'avait  encore  trouvé  celle-là!...  Tout  le 
monde  est  jeté  en  prison.  Mais  rassurez-vous  :  la 
prison  d'Oviedo  est  une  prison  essentiellement 
gaie,  dont  le  directeur,  tout  féru  de  musique,  n'a 
qu'une  idée  en  tête  :  recruter  parmi  ses  «  hôtes  » 
les  interprètes  rêvés  pour  sa  chère  partition  d'Al" 
cibiade.  Et  comme,  enfin,  se  tire  la  fameuse  lote- 
rie, le  gagnant,  Santeuil  (ah  !  le  généreux  fran- 
çais !)  cède  Mercedes  à  «  celui  qu'elle  aime  ».  Et 
Mercedes,  faisant  elle-même  abandon  de  ses  cent 
mille  francs,  accepte  joyeusement  avec  Angelin,  le 
brillant  engagement  qu'offre    au   couple  roucou- 
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lant  le  nouveau  direcleur  de  l'Opéra,  najçuère 
uoniiué,  par  suite  d'une  sim[)le  bourde  minislé- 
rielle  directeur  de  la  prison  d'Oviedo.  Tel  est  le 
livret,  {)eut-ètre  un  peu  jeune,  à  force  d'avoir  déjà 
servi  à  mainte  œuvre  de  ce  <^enre.  Sur  cette  trame 
léi'èn*,  M.  Messaii^er  a  brodé  de  délicates  mélodies, 
comme  le  joli  duetto:  «  Dans  la  ville  endormie  », 
et  comme  les  romances  (une  par  actej  que  chante 
en  véritable  artiste  l'aimable  barvton  Jeau  Périer. 
Mercedes,  c'est  M^^"  (Passive,  moins  blonde  qu'autre- 
fois, mais  tout  aussi  charmante  et  tout  aussi  sym- 
pathique qu'avant  son  fatal  départ  pour  la  cité 
lyonnaise.  M"*"  Zapata,  c'est  M^**' Auçustine  Leriche, 
d'un  ejitrain  endiablé  ;  Zapata,  c'est  l'excellent 
llittemans,  dont  le  fin  comique  a  toujours  sur  le 
public  un(;  incontestable  action.  N'oublious  ni 
Vauthier,  dans  son  carnavalescjue  costume  d'ami- 
ral ])ata^()u,  ni  Pierre  Acliard,  g^ommeux  impec- 
cable... 

La  Finncée  m  toterie,  dont  la  cinquantième  re- 
présentation s'élait  joyeusement  fêtée  dans  l'inti- 
mité le  '21  mars,  se  donnait  pour  la  deruière  fois 
h*  i3  avril. 

1 7  AVRIL.  —  l 'remién*  représentation  de  la  Falote, 
opérette  en  trois  actes  de  MM.  Armand  Liorat  et 
Alaurice  Ordoniu^au,  musique  de  M.  Louis  Varneyi. 


t.  I)isrniiuTi«»N.  —  FjO  l)ar<>n  «le  La  Hogiielto, M.  HiUemann.  —  Pierre., 
\\.  Joa)!,  Pcri''/'.  —  Le  <;.Mpitainc  Mirasol,  M.  Baron  fiis.  —  Cauteleux, 
.\l.  Varassrcr.  —  Tliéroso.  Mlle  Suzanne  Elvcn.  —  La  baronne  do  La 
Ilo^'uctto,  -Mil''  Casiiive.  —  Mnrlamo  Pigeon.  M^o  Jane  Evang.  —  Ma- 
riolio.  MU"  Dtdaiiycns.  —  Mathurinc,  M"»  Stella. —  Julia,  W^  de  Beau- 
',„niit.  —  Hcrtlip,  Mil'-  Ginette.  -^  (icrmaino,  M^o  MinatL 

A  \):n-\\\'  (lu  Ji  luai,  c'est  M.  Charpcutiox*  qui  jouait  lo  rôlo  du  baroA 
(je  La  HognettO;  créû  par  M.  llittemans,  et  le  10  juin  M.  Jean  périe'^} 


THEATRE  DES  FOLIES-DRAMATIQEES.  889 

—  Falot,  suivant  Littré,  est  synonyme  de  plaisant  : 
conte  falot,  aventure  falote.  «  Sans  ce  trait  falot  — 
dit  Molière  dans  Y  Etourdi  —  un  homme  l'emme- 
nait, qui  s'est  trouvé  fort  sot  ».  L'étjTiiologie  vient 
de  l'italien  :  falstico ,  et  il  est  possible  que  cet 
adjectif  soit  le  même  que  falot,  l'individu  çai,  un 
peu  fou,  capricieux,  ayant  été  comparé  à  quelque 
chose  qui  vacille  comme  la  lumière  d'un  falot,  d'une 
lanterne  portée  à  la  main.  L^èrement  détournée 
de  son  ordinaire  signification,  la  «  falote  »  de 
MM.  Lîorat,  Ordonneau  et  Varney  est  une  sorte 
de  dame  blanche,  qui  erre  la  nuit  dans  les  salles 
de  l'abbaye  du  Mont-Saint-MicJiel,  apparition  fan- 
tastique remontant  à  la  plus  haute  antiquité,  au 
dire  d'un  vieux  savant,  le  baron  de  La  Hoguette, 
qui,  le  nez  dans  ses  lH)uquins,  n'y  voit  que  du 
feu.  Car  il  ne  se  doute  pas  que  la  «  dame  bleue  » 
n'est  autre  que  sa  propre  femme,  donhant  ainsi 
plus  commodément  rendez-vous  à  son  g-alant,  le 
capitaine  de  gendarmerie,  avec  qui,  du  mieux  qu'elle 
peut,  elle  trompe...  les  ennuis  d'une  trop  longue 
villégiature  en  l'île  célèbre  par  les  omelettes  de  la 
mère  Foulard.  M""^  Foulard  est  devenue  aux  Folies 


forcé  de  prendre  un  repos  de  quelque  temps,  était  remplacé,  dans  celui 
de  Pierre,  et  non  sans  succès,  par  M.  Félix  Barré,  le  fils  de  l'ancieu 
haryton  lonj^tcmps  applaudi  à  ropéra-Comiquo  et  au  Théàfro-Lyriquo. 
MUe  Cassive  s'offrit  également  la  fantaisie  de  jouer  en  travesti  —  nous 
lie  répondons  pas  que  la  pièce  y  gagnât  beaucoup  —  le  rôle  do  Pierre. 
Le  23  juillet,  à  l'occasion  de  la  centième  de  la  Falote  (elle  en  était 
alors  à  la  120°  roprésontation),  un  joyeux  déjeuner,  organisé  sur  la  ter- 
rasse du  pavillon  Henri  IV,  à  Saint-Germain,  par  la  direction  du  théâtre 
et  les  auteurs  do  l'amusante  pièce,  réunissait,  aux  interprètes  de  l'ou- 
vrage et  aux  représentants  de  la  presse  théâtrale  les  plus  joIîAS  artistes 
de  nos  scènes  d'opérette. 
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—  plus  de  pièces  à  clefs!  —  M™<^  Pigeon,  dont  le 
neveu  Pierre  épouserait  volontiers  Thérèse,  la  nièce 
du  père  Cauteleu,  l'aubergiste  d'en  face  —  à  l'en- 
seigne de  la  Grande-Pinte  et  à  la  Renommée  des 
salmis  de  canards;  mais,  hélas!  la  concurrence 
commerciale  a  semé  entre  les  deux  familles  une 
haine  pareille  à  celle  des  Capulet  et  des  Montaigu... 
Pierre,  qui  adore  Thérèse,  passerait  outre  et  se 
marierait  quand  même,  si,  en  proie  à  une  folle 
hallucination,  il  ne  se  croyait  justement  réclamé  — 
on  est  superstitieux  dans  la  marine  —  par  la  Falote 
elle-même  ayant  jeté  son  dévolu  sur  son  agréable 
physique.  Aussi  vient-il,  le  soir  même,  en  la  salle 
des  (Chevaliers,  pour  annoncer  à  la  Falote  qu'il  n'est 
plus  disponible  et  supplier  la  puissante  fée  de  lui 
rendre  son  cœur.  —  <(  Qu'est-ce  qui  a  bien  pu  lui 
dire  que  je  le  lui  avais  pris  ?  »  se  demande  la  ba- 
ronne YolaFide,  attendant  sous  les  voiles  d'un  esprit 
phis  ou  HKnns  mystérieux  le  capitaine  de  gendar- 
merie auquel  elle  a  donné  un  pressant  rendez-vous, 
ot  manquant,  cette  fois,  de  se  faire  surprendre  en 
flagrant  délit  par  le  baron,  en  quête  d'études  sur 
la  vraie  Falote,  destinées  à  ses  livres  de  recherches 
scientifiques.  D'abord  sauvée  par  Thérèse,  qui 
«  débine  le  truc  »  et  se  travestit  elle-même  en  Fa- 
lote pour  «  en  imposer  »  au  fiancé  de  ses  rêves,  la 
baroime  va  bientôt  laisser  lire  dans  son  jeu  par 
son  mari,  qui,  bien  aveugle  pourtant,  sait  recon- 
naître qu'il  a  été  aussi  «  cocufié  »  que  fantastir 
quement  mystifié...  Dissimulant  prudemment  à 
cause  des  savants  qu'il  a  convoqués,  il  ne  fera 
point  d'esclandre,  et  se  contentera  de  signifier  à  sa 
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jeune  femme  qu'il  sait  désormais  à  quoi  s'en  tenir 
sur  les  «  passades  »  de  la  Falote.  C'est  tant  pis 
pour  le  nouveau  capitaine  de  gendarmerie  !  — Ai-je 
besoin  d'ajouter  que  nous  voyons  se  réaliser,  puis- 
qu'il n'y  a  plus  de  Falote  pour  s'y  opposer,  le 
mariage  de  Pierre  Pigeon  et  de  Thérèse  Cauteleu, 
et  que,  dans  l'avenir,  les  deux  auberges  rivales 
n'en  feront  plus  qu'une.  La  pièce  de  MM.  Liorat 
et  Ordonneau  est  amusante,  et  souvent  charmante 
est  la  partition  de  M.  Varney.  Notons  quelques 
essais  de  symphonie  comme  celui  de  l'orage  au 
premier  acte,  et  des  morceaux  vraiment  gais  et 
gentiment  scéniques  comme  les  couplets  de  la  gen- 
darmerie, la  quartetto  de  la  chandelle  et  la  jolie 
valse  «  Falotes  légères  »  se  terminant  fâcheusement 
en  une  ronde  un  peu  «  chahutante  ».  Mais  la  perle, 
selon  nous,  c'est  la  chanson  bretonne  du  troisième 
acte,  que  dit  en  artiste  M.  Jean  Périer,  le  véritable 
triomphateur  de  la  soirée.  Il  a  tout  pour  lui,  ce 
garçon  :  une  voix  de  baryton-Martin,  délicieuse- 
ment timbrée,  et  un  goût  exquis.  Avec  M"«  Elven, 
devenue  l'aimable  Thérèse  de  son  ex-camarade  de 
l'Opéra-Gomique  ;  avec  M"®  Cassive,  d'épanouis- 
sante beauté  dans  la  baronne  farceuse;  avec 
M.  Hittemans,  absolument  désopilant  en  son  tra- 
vestissement du  dernier  acte  en  «  mère  Mathurine  »  ; 
avec  M"®  Jane  Evans,  l'accorte  M™®  Pigeon  du 
Mont-Saint-Michel,  et  M.  Baron  fils,  dont  les  su- 
perbes moustaches  de  capitaine  de  gendarmerie 
sont  bien  faites  pour  percer  le  cœur  de  la  belle 
Yolande,  l'interprétation  est  parfaite  et  concourt 
au  succès  général. 
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\a'  i8  septomhro,  piTiiait  fin  la  direction  Jean 
P(^vri<Mi\.  Le  nouveau  directeur,  M.  Victor  Svlvestre 
(on  Ta  <léjî\  vu  à  l'œuvre  a  la  Renaissance,  alors 
théâtre  d'oj)érette),  s'attachait,  comme  administra- 
teur, jNI.  (iardel-IIervé,  et  comme  secrétaire  çénéral 
M.  Lordon.  Puis  il  faisait  succéder  à  la  Falote  une 
rej)ris(*  d(*  François  les  Bas  Biens ^. 

3o  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de 
Jiinoli,  opéra-comi([ue  à  y^rand  spectacle,  en  trois 
actes  et  quatre  tableaux,  de  M.  Paul  Burani, 
nuisi([ue  de  M.  André  Wormser^.  —  Ce  Rivoli  dut 
être  monté  aux  Bouffes,  sous  la  direction  Larcher, 
et  sa  vraie  place  eut  été  peut-être  à  rOpéra-Comi- 
([ue,  où  l'on  donna  la  Vivandière,  C'est  souvent 
en  comédie-lyrique  dans  le  tçenre  de  la  Manon  de 
Massenet,  qn(»  M.  Wormser,  le  renommé  composi- 
teur de  y  Enfant  prodigue^  a  traité  l'aventure  — 
assez  hahilemcMit  contée  par  le  librettiste  —  de 
Masséna,  que  le  hasard  d'une  escapade  jette  aux 


I.  DisTRUiiTioN. — Fraiirois  Bcrnier,  M.  Joan  Périer.  —  Mnrquia  do 
PdutcDrncI,  M.  Vin-assi'ttr.  —  (Ihovalicr  do  Lansar,  M.  Emile  René.  — 
lvii'scli\vn.v!»!or.  M.  Jiio'//f(ct  jtntnn.  —  Jasmin,  M.  Baron  /«7«.  —  (iralinct, 
M.  Mrsiimkrr.  —  Coiirtnliii,  M.  DcrnuOliUe.  —  Fanchon,  M"«  Ttflma.  — 
Coiiitt'ss*»  il«!  J.;i  Snvoiinii'iro,  MHo  Ai<{/.  Lpriche. —  MiliUsa,  Ml*e  Mette.  — 
Xic'olot,  M'i»-'  Jii/ic  de  Ij<>a><inonl.  —  Manon.  MHo  Minati.  —  Juliette. 
Mil.'  J'>r)i;i. 

'i.  DisTumiTioN.  —  Aadiv  (^^a«séna),  M.  Jean  Pi^rier.  —  Cai^tse- 
niajoii,  M.  Sini()/t-MtK'\  —  Carca^'iiato  di  Poutelcoiio,  M.  Oardel.  — 
(T«''n('ral  lioiiscard.  M.  Lnndriu.  —  Conito  Hnrnaboi,  M.  Varasseur,  — 
J.ui^i,  M.  Jii'/'f/uet.  —  Manjui-;  do  San-Cirégorio,  M.  Emile  Hené.  — 
Dclln  (tali^^^l.  M.  Mfsinaf.'cr.  —  (Hordano.  M.  Deroudhilp,  —  Gènt^ral 
liuon.iparle.  M.  Lorf>:  —  Hollini.  M.  Jhtilly. —  Marr{Uiae  de'San4>uilano, 
M""  I>i'irïn„i.  -  -  La  l-'lamhanto.  ,\riie  Lr riche.  —  /anctta,  MU«  D.  Mon- 
Uii  '. —  l.ii/;icii<.-l,  M'ii'  Dr  B'i'Cuioiit.  —  Ln«rgia.  M"»»  Mariani.-^  Rcggia, 
Mil»?  Moiihrluii.  -~  Liicia.  MU»-'  Taxil,  —  Meynardinii,  MW«  SainULot.  — 
(liuiitc^ssu  de  Ci'i'sctuilini,  M^c  yarholl.  —  Baronne  do  Son-Fêlico, 
Mli^-  M-untli.  —  Hialiuulli.  M"e  Jio'ffr. 


■^ 
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pieds  d'une  marquise  italienne,  et  qui,  déserteur 
involontaire,  se  met  dans  le  cas  d'être  passé  par 
les  armes  pour  abandon  de  son  poste  à  la  veille 
d'une  bataille.  Mais,  grâce  au  fidèle  dévouement 
d'un  humble  compagnon,  ex-corsaire  comme  lui,  il 
peut  retrouver  son  armée  perdue,  et  mériter,  en 
j^^agnant  la  bataille  de  Rivoli,  le  glorieux  surnom 
d'Enfant  chéri  de  la  victoire...  Dans  la  musique, 
comme  dans  la  pièce,  il  y  avait  du  sérieux  et  du 
gai,  le  plaisant  succédant  heureusement  au  sévère, 
en  somme,  de  quoi  satisfaire  tous  les  goûts,  les 
((  forts  en  thème  »  aussi  bien  que  les  simples 
amateurs  de  couplets,  lestement  troussés,  du  reste, 
et  spirituellement  traités,  en  dehors  de  l'habituelle 
banalité.  N'y  avait-il  pas  là  de  quoi  solidement 
établir  le  succès  du  premier  ouvrage  qu'avait  monté, 
somptueusement  et  «  patriotiquement  »,  le  nou- 
veau directeur,  M.  Victor  Sylvestre?  Il  y  avait,  de 
plus,  une  troupe  de  premier  ordre  en  son  ensem- 
ble. C'était  M.  Jean  Périer,  l'exquis  baryton  en 
passe  de  devenir  aussi  populaire  que  Garât,  dont 
il  distillait  avec  tant  de  goût  la  suave  romance  accom- 
pagnée au  clavecin.  C'est  M'"®  Dumont,  l'élégante 
(*t  belle  marquise  au  chaud  mezzo,  qu'elle  faisait 
valoir  en  vraie  chanteuse  de  bonne  école.  C'était 
M.  Simon-Max,  rentrant  au  berceau  de  ses  succès 
dans  un  rôle  comique  qui  lui  seyait  à  miracle. 
C'était  M"^  Leriche,  si  bien  nommée  La  Flambante, 
car  elle  pétillait  d'entrain  dans  un  rôle  de  canti- 
nière  destinée  à  faire  le  bonheur  de  toute  une 
demi-brigade.  C'était  enfin  M.  Gardel,  au  jeu  si 
plein  de  rondeur  et  de  franchise,  et  M.  Landrin 
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qui,  dans  le  général  Bouscard  au  parler  télégra- 
phique, faisait  se  tordre  toute  la  salle... 


Lt^  liuroti  Tzigane,  opéra-romiquc 

*Im  Fiancée  en  loterie,  opéictle 

Les  Yeux  du  cœur,  comédie 

*Les  Secrets  d'Alfred,  comédie 

*La  Falote,  oi)érette 

Les  Deux  Chambres,  vaudeville 

A  u  Coin  du  feu,  vaudeville 

François  les  lia^t  7i/f?/«,  opéra-comique.. 

Va  pas  mèche,  vaudeville 

*RicoU,  opéra-<*omiquH 
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THEATRE   GLUNY 


Qui  nous  dira  pourquoi  Paris  quand  même^ 
cette  très  gaie  fantaisie  de  MM.  Ordonneau  et  Gre- 
net-Dancourt,  n'eut,  au  Théâtre  Cluny,  qu'un  suc- 
cès d'estime,  alors  qu'on  put  y  applaudir  un  assez 
long  temps  le  Voyage  de  Corbillon  et  qu'y  triom- 
phera, très  justement  d'ailleurs,  le  Papa  de  Fran^ 
cine?  Habent  suafata,..  les  vaudevilles... 

3o  JANVIER.  —  Première  représentation  du 
Voyage  de  Corbillon^  vaudeville-opérette  en  quatre 
actes,  de  M.  Antony  Mars,  musique  de  M.  Victor 
Roger*.  Dans  mon  Corbillon,  qu'y  met-on  1  Une 
bonne  folie...  Ce  qui  arrive  à  Corbillon  est,  en  effet, 
inimaginable...  Figurez-vous  que  l'excellent  jeune 
homme,  inspecteur  des  marchés  à  Coulommiers, 
était  venu  tout  chaud  à  Paris  pour  y  épouser  — 
c'est  son  oncle,  le  docteur  Corbillon,  qui  fait  le  ma- 
riage, —  la  fille  d'un  huissier,  M®  Moulineau,  et 


1.  Distribution.  —  Plantin,  M.  Allart.  —  Crochard,  M.  Lureau.  —  Le 
docteur,  M.  Véret.  —  Moulinot,  M.  Muffat,  —  Corbillon,  M.  Hamilton, 
Saturnin,  M.  Rouvière.  —  Ernest,  M.  Prévost.  —  Adolphe,  M.  Hottssaye, 

—  Héloïse  Crochard,  Mf^'Cuinet.  —  Irma  de  la  Garenne,  M««  Filliaux. 

—  Angèlf ,  Mii«  No7'cy.  —  Madame  Plantin,  Mïl«  Valbêrt.  —  Ursule, 
Mlle  Bouffé.  —  Corinne,  M"»  Cardin.  —  Mariette,  M"»  Firmène.  — 
Françoise,  Mi'«  Carel.  —  Bengaline,  MU»  Kerhoas.  —  Jannick,  MW«  Du- 
ras. —  Zoé.  Mii«  Bonnaud.  —  Victoire,  MU»  B.  May.  —  Thérèse,  MU»  An» 
dréa.  —  Claudine,  M"»  Laine.  —  Toinon^  Mll«  Sardot.  —  Gertrude, 
M»«  Marais.  —  Mélie,  M»o  Blanohe. 
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(|iril  n  (Ml  l(*  lort  :  i"  de  s(»  [)ivcij)iler  sur  une  vieille 
lille.  M"*'  (Irochard,  (Mirai»ée  pour  le  conjiingo^  et 
(h;  reiubrasser,  en  la  prenant  pour  sa  tante;  2"  de 
[)rèt(M*  son  parapluie  à  une  donzelle,M"*^  Irma  de  la 
(iarenne,  (pii  eroit  avoir  alFaire  à  un  riclic  pacha, 
(»t  l(*  renvoie  prestenien!  de  chez  elle,  quand  elle 
s'ap(M(;oit  de  son  (M'reur.  ^Nlais  si  l'on  sait  connue 
on  entre  cli(*z  M"''  Inna,  on  sait  moins  comment 
on  en  sort.  Le  j<nine  ('orl)illon  en  sort,  lui,  dans 
une  armoire,  où  il  sVst  réfuiji'ié  pour  échapper  à  la 
colèn*  (Tun  «  rival  )>,  le  nonmié  Plantin.  Or,  le  mo- 
bilier (h*  M"''  Irma  vient  d'être  saisi  par  le  «  sale 
huissier  »,  vous  voyez  le  thème  de  la  farce...  Elle 
esl  i»i()sse,  très  grosse,  nmis  elle  n'est  pas  en- 
Fuiveuse  un  seul  instant:  c'est  l'essentiel.  Faut-il 
vous  «  narrer  »  (jue,  toujours  dans  l'armoire,  Cor- 
hillon  est  emporté  dans  le  bureau  de  nourrices  de 
M""  (Irochard,  la  vieille  fille  embrassée  par  mé- 
i»ard(*  et  la  soMir  de  ('rochard,  «  chien  de  commis- 
saire )),prét(Midant,  lui  aussi,  à  la  main  de  M"®Mou- 
Ineau  et  tenant  absolument  a  marier  sa  sœur  ou 
à  i'ain»  respivler  sa  v(M'tu...  Que  fait  Corbillon, 
pour  se  déroixM'  aux  Crochard?  Il  se  déçuise  en 
nourrice,  (M  Planlin  —  le!  terrible  Plantin  —  fiut 
de  même.  Et  le  publie  de  rire  «  à  çor^e  déployée...  » 
(Comment  noln^  bon  jeune  homme  est-il  ensuite 
transporté  dans  la  rhand)re  à  coucher  de  M'"<^  Plan- 
lin,  où  il  s(*  couche  carrément  aux  côtés  de  la 
])uissante  dame?  (Comment  tombe-t-il  ensuite  par 
la  cheminé(*  —  tout  comme  Don  César  de  Bazaii 
—  dans  l<^  salon  de  Moidineau  donnant  une  fête, 
îa  fête  de  fiaiKjailIes  dci  sa   fille?  Comment  n'a-t-il 
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d^aulre  ressource  que  de  se  travestir  eu  fauteuil 
—  oui,  en  fauteuil  —  tandis  que  M*'®  Crochard, 
qui  se  trouve  là  comme  par  hasard,  s'y  déduise  en 
jçuéridon?  C'est  ce  que  je  ne  me  chargerai  pas  de 
vous  expliquer...  Qu'avez-vous,  d'ailleurs,  besoin 
d'explication?  Qu'il  vous  suffise  de  savoir  qu'on  a 
ri  le  premier  jour  de  ces  travestissements  et  qu'on 
devait  y  rire  encore  plus  de  cinquante  fois. . .  M"*®  Pau- 
lette  Filliaux  est  une  fort  g^racieuse  étoile  de  «  rive 
gauche  »,  chantant  avec  goût  les  jolies  mélodies 
semées  par  M.  Victor  Roger  à  travers  les  excen- 
triques inventions  de  M.  Antony  Mars,  son  heureux 
collaborateur  des  Vingt-huit  jours  de  Clairette, 
Quant  à  M.  Hamilton,  qui  fait  Corbillon,  et  y  ap- 
porte, avec  une  souplesse  de  clovs^n,  les  ahurisse- 
ments les  plus  drôles  du  monde,  tout  nous  dit  qu'il 
ira  loin,  aussi  loin  peut-être  que  M,  Guy,  l'actuel 
compère  AL  ne  semaine  à  Paris.  Nous  avons  bon 
espoir  é<:^alement  dans  l'avenir  comique  de 
M"*^  Bouft'é,  petite-lille,  dit-on,  de  l'illustre  comé- 
dien qu'ont  connu  nos  pères.  MM.  Allart,  Lureau, 
Véret,  Mutt'at,  Tamusante  M"'^^  Cuinet  et  la  gentille 
M"^  Norcv  avai(Mit  d'ailleurs,  j^aiement  mené  l'af- 
faire et  vaillamment  soutenu  le  drapeau  de  Léon 
Marx,  directeur  heureux  parce  qu'habile... 

3o  MARS.  —  Première  représentation  de  Paris 
quand  mrnir^  comédie-bouffe  en  trois  actes  de 
MM.  Ordonneau  et  (irenet-Dancourt  i. —  C'est  une 


1.  DisTRiBiTioN.  —  (irospotard.  M.   P.  Véret.  —  Stanislas,  M.  Allart. 
Strong,  M.  Lureau  .  —  -TiTôme,  M.  Muffcit.  —  Dardinois,  M.  Hamilton. 

—  Bigorret,  M.  Botivih'e.  —  Ravignac,  M.  Coradin.   —  MouchavenL 
M.  I^évost.  —  Képhalô,  M.  Chevalier,  —    Premier  agent,  M.  Chenier. 

—  DcuxiAmo  agent,  M.  Houssaye.    —  M»'    Orospotard,  M"»  Cuinet.  — 
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comédie  sans  prétention,  mais  non  sans  esprit,  — 
l)ouflbnne,  évidemment,  et  d'une  g'aieté  de  bel 
aloi  et  d'excellent  ton,  si  franche  et  si  «  bon  en- 
fant »,  qu'elle  nous  a  ravis,  comme  du  Mîirger. 
Xe  dédaiçnons  pas  trop  Mîirger,  en  dépit  des  in- 
jures que  lui  décoche  le  «  bon  Belçe  »  Rodden- 
bach.  Ajoutez  à  cela  un  dialogue  plein  de  A'^erve 
de  fantaisie,  de  joyeuse  humeur  et  d'entrain,  un 
mouvement  endiablé,  et  des  auteurs  qui  semblent 
s'amuser  eux-mêmes.  Ils  ont,  d'ailleurs,  été  merveil- 
leusement secondés,  dans  leur  tâche  exhilarante, 
par  les  vaillants  pensionnaires  de  M.  Léon  Marx, 
et  nous  n'avions  que  des  éloges  à  adresser  à 
MM.  Rouvière,  Coradin,  Véret,  Lureau,  Hamilton, 
toujours  bien  fin,  et  à  M"®  Filliaux,  qui  nous  a  si 
gentiment  chanté  rOiseau  ffris,  musique  de  Mon- 
signy. 

8  MAI.  —  Un  peu  brusquement  (M.  Léon  Marx 
a  de  ces  coups),  Paris  quand  même  à  qui  nous 
avions  prédit  longue  vie,  était  remplacé  sur  Taf- 
fiche  par  le  Premier  mari  de  France  *,  dont  on  se 
rappelle  le  franc  succès  aux  Variétés  —  au  temps 


Cécile,  Mme  Filîiaiu:.  —  Pascaline,  M"»  Norcy. —  Victoire,  'W^^S.MaU' 
tyre.  —  Mn»«  Pigconnoau,  MH«  Valbert,  —  Ëusèbie,  W^»  Riovu.  — 
Mme  Biporrot,  M»»  Luruiont.—  Yvette,  M"»  Bouffé, —  Zoé,  M"«  Cardin. 
Z«''lie,  Sllie  Flacienne. 

\.  DisTRim.'noN.  —  Malivaud,  >r.  Allart.  —  Thibaudier,  M.  Muffat,  — 
.Touvoliii.  M.  Hatnilton.  —  Victor,  M.  Rouvière.  —  Marcorolle,  M.  Prt* 
l'ost.  —  M«no  Malivaud,  M"»e  Ciiinet.  —  Clémentino,  M»«  P.  Filliaujc.-' 
Lt'onie,  M»"  ^(n'ci/.  —  Fclioio,  MHe  s.  Mauryce.  —  Clara,  M*!*  Bouffé. 

On  roininenr-e  par  le  Premier-yé,  vaudeville  en  un  acte  de  Théodore 
Barrière,  ainsi  distribué  : 

Malcrorné,  M.  Chevalier.  —  Alcido,  M.  Coradin.  —  CSoqTia, 
M.  Prévost.  —  Mme  dos  Taupiers.  M»»»  Valbert.  —  Catherine»  MU»  Cor- 
Oin. —  An^'olina,  M'i'*  Kcrhoas.  —  Manette,  MU«  Firmène» 
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OÙ  les  Variétés  ne  sacrifiaient  pas,  comme  aujour- 
d'hui, au  spectacle  et  à  la  mise  en  scène.  Le  Pre^ 
mier  mari  de  France  est,  une  des  bonnes  pièces 
de  M.  Valabrègue,  et  tous,  nous  regrettons  qu^il 
n'en  fasse  plus  comme  ça...  Il  y  a  là  mieux  que 
de  la  drôlerie  et  de  la  bonne  humeur,  et  maintes 
fois  la  verve  de  l'auteur  y  rencontrait  des  traits  de 
la  plus  divertissante  justesse.  Le  dialo^e  en  est 
spirituel,  plein  de  vivacité  et  d'allure.  Rappelez- 
vous  entre  autres  scènes  amusantes,  au  second 
acte,  si  fertile  en  incidents  de  haute  bouffonnerie, 
cette  véritable  trouvaille  comique  que  j'appellerai 
«  la  scène  des  deux  pères  »...  La  pochade  a  soule- 
vé les  rires  des  spectateurs  de  Cluny,  et  l'on  pou- 
vait espérer  que  tous  ceux  qui  n'avaient  pas  vu  la 
pièce  au  boulevard  Montmartre,  il  y  a  trois  ans, 
viendraient  sur  la  rive  jçauche  s'y  divertir  à  moins 
de  frais.  Elle  y  s«ra  jouée,  dans  quelques  jours, 
avec  l'entrain  nécessaire.  M.  Hamilton  est  un  excel- 
lent Alfred.  MM.  Allart  et  Muffat  sont  deux  par- 
faits jocrisses  de  l'amour.  La  jolie  M™®  Filliaux  est 
une  Clémentine  suffisamment  canaille,  et  M™®  Cui- 
iiet  fera  une  M"*®  Malivaud  très  comique  —  quand 
elle  voudra  bien  savoir  son  rôle.  Remarqué,  au 
premier  acte,  dans  le  bout  de  rôle  de  la  baronne, 
l'œil  malin  de  la  petite  Bouffé... 

1 7  JUIN.  —  Avec  les  Femmes  qui  font  des  scènes^ 
de  Charles  Monselet  et  Alphonse  Lemonnier  *,  — 

1.  Distribution.  —  Dwval,  M.  Véret.  —  SennèrviUe,  M.  Allari.  —  Un 
monsieur,  M.  Lureau.  —  Cathala,  M.  Hamilton,  —  Laffitot,  M.  Prévçst, 
Mn«  Margueron,  Mme  Cuinet.  —  M»*  Duval,  W^  S,  Mtutrycê,  — 
Jeanne  Tournesol,  M^e  Norcy.  -^  EsbroufTette,  MU*  BL  An4rlf,  -.*  Uae 
dame.  M»»  Valbert.  —  M»*  Ducerneau,  M^ï»  de  Swetti^inB, 
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sorte  (le  paiodie  du  M((ri  à  Id  campagne^  très 
toll(»  et  [K)iissé(»  eu  charge  à  outrauce,  M.  Léon 
Marx  nous  doune,  sous  le  titre  de  Vlmpôt  sur  la 
rriu/r,  et  sous  la  siy^uature  de  MM.  Jules  Oudotet 
IliMirv  de  (jorss(*  *,  une»  revue  aussi  actuelle  que 
|)ossil>le,  ([ui  est  uu  [)ur  bijou  de  raillerie  spiri- 
tu(»ll<M»t^aie.  Sur  la  récente  iiouûuation  de  M.  Théch 
dore  Dubois  à  la  direction  du  Conservatoire,  et  sur 
les  futurs  niaftres  de  l'Odéon,  Antoine  et  Ginisty, 
nos  auteurs  ont  rimé  de  malicieux  couplets  aux- 
([uels  le  public  des  premières  a  fait  un  colossal  suo 
ces.  Il  est  vrai  d'ajouter  qu'ils  ont  été  délicieuse- 
ment dits  par  M.  Hamilton  en  «  mère  Plumart», 
(|u(î  M.  AJIart  était  épi(|ue  sous  les  traits  de  TAnufC 
(  labi'iel,  (|ue  M'"^  Paulette  Filliaux  était,  «  sans  avoir 
Tiiir  (Tv  toucher  »,  une  très  fine  commère,  et 
M"*'  Norcv  une  «  Clo-dlo  »  qui  ne  craignait  pas  la 
nudité...  Cette  revu<î  dun»  un  heure;  sur  l'affiche 
(le  Clunv,  (*lle  dun'ra  tout  Tété. 

■ 

:>2  jïiLLET.  —  La  leprise  de  la  Botte  à  Bibi\ 
vaudeville  en  trois  actes  d'Alfred  Duru  et  Saint- 
Ai^Fjan-Choh^r-,  accom[)aij;ne  Vlmpôt  sur  la  revue, 


1.  l>isriiii{i;Ti«»N.  —  La  |»jt'<;i(k'nl«'.  Mm-'  FlUiau.>;. —  Clo-Cio,  MHe  yor- 
(■>i.  'V-AWÙKw,  M"'!  JiL  A, ni, •('•('.  --  <)lyin]»ia.  .MHn  de  Sicctchine. —  Philo- 
^;<imî,  .Milu  J''iriiti.'}n>. — ('I/miumico.  M'I»:  Kerhnrtfs.  —  Krnestine,  MU«  J/ai/. 

-  Suzanne.  MU"  Mcrimluf.  —  Clara.  Mii«  Ferrari. —  lîue  dame,  MU«  JDe- 
T>'rlz('..  —  Lo  coiilrùlour.  M.  Muffat.  —  L'n  vicMix  monsieur.    M.    Allarl. 

-  -  Ii(!  capitaiiio.  M.  Larcuu. —  Claudincl,  M.  Vth-at. —  M«  Plumart,M. /fA- 
v-z/Z/o//.  —  TuiKiHM.lc,  M.  Roucièrc.  — Le  mari.  M  Prévost.  —  Un  voya- 
^^Mlr.  M.  Clirrnlier.  —   Tu  junnsioiir,  M.  Lrf'èvrf.'. 

•J.  DisiuiBiTioN.  —  Cassopfoul,  M.  Lureai'.  —  Le  baron  do  Groslait, 
yx.  Vcrcl.  —  Arthur.  M.  Coradiu.  —  Roquillon,  M.  Préicost.  —  Joseph, 
>L  Jx'ouccùrc.  —  Haptistc;.  M.  HoHs.saije.  —  Henriette,  M^»  de  Cerny.  — 
A'eraufiali,  MHo  J/.  Sort'i/.  —  Florinc,  M»»  S.  Maun/ce.  —  Tambourine, 
y,iu^  Finnèufl.  *—  Madeleine,  M"c  Eyr.xayd.  -—  Bamboula,  Mlle  FerrarL'^ 
Talmouse.  MUc  /.  Fnjs, 
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dont  la  ciiiqiiautiènie  représentation  a  lieu  quelques 
jours  après,  le  27  juillet. 

2  SEPTEMBRE.  —   A   la  Boite  à  Bibi  succède  le 
Trac  d'Arthur  ^,  (pii  provient  de  la  niénie  source, 
(Test  une  ^j^rosse  farce,  dont  le  succès   se  justifia 
jadis  au  Palais-Royal,  par  un  point  de  départ  amu- 
sant et  des  situations  souvent  drôles.  La  pièce  est 
d'ailleurs,    fort  adroitement    construite   :    c'est  le 
triomphe  du  quiproquo.  Les  auteurs  —  Cliivot  et 
Duru  —  en  tirèrent  tout  le  parti  possible  et  le  re- 
tournèrent dans  tous  les  sens  avec  une  expérience 
et  une  habileté   incontestables.   Ils  ne  voulurent, 
sans  doute,  pas  écrire  une  comédie,  et  leur  dialogue 
manque  essentiellement  de  finesse  et  d'esprit,  mais 
il  y  a  énormément  cren train  et  de  ^aîté.  De  l'es- 
prit et  de  la  malice,  il  y  en  a  u  à  revendre  »  comme 
on  (lil  dans  VJm/jtH  sur  la  revue,  (|ui,  depuis  bien- 
tôt t l'ois  mois,    teiniiiK*   si   lieureusenuMit  la  soirée 
de  Cluny  et  (|u'enlèvent  si  joliment  AI""^  l^lliaux, 
d(»   beauté  triomphante,    en    sa  robe   siî^Jiée  (uiil- 
laume  ;   le   jeune   llamilton,   inq)ayable    sous    les 
traits  de  la  mèn»  Plumait  ;  le  brave  Allart,  si  co- 
nu({ue    en    ani>e    (iabriel,  et    MnIfaI,    IVxubérant 
conq^ère.  liravos  el  bis,  la  r(»vu(Ml(^  MM.  de  (iorsstî 
et  Oudot  a  été  une  heure  de  joie  pour  le  public  — 
et  j)oiir  nous,  (|iii  nous  y  anuisàmes  comme  au  pre- 
nii(M'  soir... 


1.  DisiRiBLTioN.  —  Comte  Oursikoff,  M.  Lui-eau.  —  Madoulard, 
M.  Dorgat.  —  Benoit,  M.  llarailton.  —  Lèopold.  M.  Coradin.  —  Aris- 
tide. M,  Prévost.  —  .Joseph.  M.  Huussai/e.  —  Auguste,  M.  Lcys.  —  Her- 
mosa,  M'ii^'  E.  Bonnet. ~-  Jeannette,  Mlle 5.  Mawyce.  — Cécile,  Mlle  ir/,-- 
ment'. 
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8  SEPTEMBRE.  —  Centième  représentation  de  Vint- 
pot  sur  la  revue. 

5  NOVEMBRE.  —  Gros  succès  —  il  est  de  taille  à 
durer  tout  T hiver  —  pour  le  Papa  de  Francine^ 
()[)érette  à  jy^rand  spectacle  de  MM.  Victor  de  Cot- 
tens  et  Paul  Gavault,  musique  de  M.  Louis  Var- 
ney*.  —  M.  Marx  ne  nous  refuse  plus  rien,  et  sur 
sa  minuscule  scène  de  Cluny,  il  a  su  grouper  un 
y)ersonnel  qui  pourrait  «  faire  la  pige  »  à  la  figura- 
tion du  Ghàtelet,  et  nous  y  a  donné  le  Moulin 
Rouq-e,  avec  ses  ballerines  et  une  chanteuse  à  che- 
val, s'il  vous  plaît;  puis,  le  flowing-club  d'Asnières, 
où  le  canotage  est  aimablement  coulé  à  fond  par  la 
bicyclette  ;  un  couronnement  de  rosière,  à  Nan- 
tcrre,  avec  fanfare  et  défilé  de  pompiers  ;  plus  des 
cambrioleurs  —  vous  pourriez  lire  :  cabrioleurs  — 
—  où  triompheront  longtemps,  aux  éclats  de  rire 
de  toute  une  salle,  les  désopilantes  pirouettes  des 
Price.  Ajoutez  que  Tintrigue  est  amusante  et  que 
la  musique  de  Varney,  toujours  très  scénique,  a  des 
clous,  comme  le  joli  duetto  de  I  low  you^  fort  bien 
chanté  par  M.  Rouvièreet  parla  mignonne  M"®  Le- 
bev,  cojHine  le  duo-bouffe  espagnol,  où,  de  concert 
avec  une  charmante  partenaire.  M****  Manuel,  M.  Ha- 
milton  donne  libre  cours  à   toute  sa  fantaisie,  et 


1.  Dlstriim.tion.  —  Hurnctt.  M.  Allart.  —  Mongrapin,  M.  Dorgat.  — 
Troupardiii.  M.  Lureau.  —  Criquebeuf,  M.  Véret,  —  Le  délégué, 
M.  Muffat.  —  Adhémar,  M.  Hamillon.  —  Bob,  M.  JRouoière.  —  Galope- 
Ch(>i)iii('.  M.  Prévost.—  Gontran,  M.  Coradin.—  M»«  Plumet,  MmCm»- 
net.  —  Krancinc.  M^c  Lebey.  —  Diane  de  Pontivy,  M"»  Manttel.  —  La 
Puce,  Mii«  yorcy.  —  Flipotte,  M"»  S,  Mauryce,  —  M»»*  Criquebeuf, 
Mmo  Valbert.  —  Mme  Gustave,  M»»  Cardin,  —  Sophie,  M"»  Mimval»  — 
Mnrguerito.  M'ie  Eymard, 
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enfin  comme  le  trio  des  cambrioleurs,  enlevé  avec 
tant  de  chic  par  MM.  Prévost,  Houssaye  etM"®  Nor- 
cy,  et  qui,  à  lui  tout  seul,  ferait  le  succès  du  Papa 
de  Francine,  Il  va  sans  dire  qu'en  1897,  ^^^^  ^^ 
trouverons,  triomphante,  sur  Taffiche  du  Théâtre 
Cluny,  Tanmsante  pièce  dont  la  cinquantième  re- 
présentation était  donnée  le  18  décembre. 


Durand  et  Durand,  comédie-vaudeville.. 

Les  Deux  Chambres^  vaudeville 

*Le  Voyage  de  Corbillon,  vaudeville-opé- 
rette   

Un  et  un  font  trois,  pièce 

*Paris  quand  même,  comédie-bouffe 

Le  Premier  Mari  de  France,  vaudeville 

Le  Premier  Xe,  vaudeville 

*  L'Impôt  sur  la  Revue,  actualité 

Les  Femmes  qui  font  des  scènes,  pièce 
mêlée  de  chant 

La  Vénus  de  Milo,  vaudeville 

La  Boîte  à  Bibi,  vaudeville 

Le  Truc  d'Arthur,  vaudeville 

Un  Diable  en  jupon,  vaudeville 

I^a  Marraine  de  Charley,  comédie  bur- 
lesque   

Au  Coin  du  Feu,  comédie 

*Le  Papa  de  Francine,  opérette 


DATE 

XOIIIE 

HOIBU 
d'actes 

de  la 

Irereprés. 

ou  de  la 

reprise 

de 

repréNBt. 

pendant 

l'année 

3 

» 

3i 

1 

» 

35 

4 

aOjanv. 

72 

1 

» 

115 

:j 

30  mars 

44 

3 

8  mai 

47 

1 

» 

47 

1 

17  juin 

116 

3 

» 

41 

1 

)) 

iO 

3 
3 
1 

22  juillet 

2  sept. 

» 

48 
30 
96 

3 

2  octobre 

35 

1 

» 

35 

4 

5  nov. 
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THÉÂTRE  DÉJAZET 


A  Dêjazet'liovue,  do  MM.  Henri  Buçuet  et  Nu- 
niès,  succédait  le  21  février,  la  première  représen- 
tation (VUn  voyage  à  Venise,  vaudeville  en  trois 
actes  de  MM.  Froyez  et  Deschamps*.  —  Un  marié, 
le  jour  de  sa  noce,  est  relancé  par  deux  auciennes 
maîtresses  :  Mimi  Tampon,  et  la  patronne  de  celle* 
ci,  M'"*^  Durand  ;  croyant  échapper  à  la  vengeance 
de  M.  Durand,  il  part  pour  Venise  et  y  retrouve 
tous  ceux  et  toutes  celles  (ju'il  voulait  fuir  :  voilà 
la  donnée,  aussi  banale  que  possible,  du  vaude- 
ville en  (jueslioii.  Nous  passerions  volontiers  sur 
celle  absence  de  nouveauté,  si,  à  défaut  d'esprit 
(il  nV  en  a  pas  l'ombre),  la  farce  en  question  pré- 
sentait, du  moins,  (|uelque  essai  de  fantaisie,  quel- 
que tentative  d'invention  dans  la  drôlerie.  Or,  c'est 
dans  le  vide,  dans  le  vide  absolu,  hélas  !  que  se 
démènent  les  malheureux  artistes  de  M.  Calvin,  et 
vraiment  on  n<*  saurait  tenir  rigueur  à  ses*  pensicm- 
naires  :  M.  Violette,  (pii  ne  nranque  pas  d'entrain; 
jyjii.'  crOrville,   (|ui   fut  la  i^i-entille  commère  de   la 


1.  Disriunninx.  —  Ku^/'lie  lînlaiKourt.  M.  Bouchot.  — Paolo,  M.  Mon* 
val,  —  Osrar  Boi.sgonll»'.  M.  Violatle,  —  André  Durand.  M»  Rouj',  — • 
Rog(?r  <Ic  Liiiouil.  M.  Jinio-f/t-nfif. —  Palmyre,  M»»  Régnier.  —  Claire, 
Mlle  Afcx.  —  Miiiii.  Miii  Jt'orri'fr.  —  Virginie,  M"«  Dumont.  —  Adèle, 
Mlle  Dorcoi'rt, 


:\:a) 


ij:s  annalks  du  tiikatre. 


n»vu(*;  M.  BoucluM,  (|ui  a  <l(»s  |)laiirlies  et  du  natu- 
rrl.  ijiw  |)()iirrai(Mi(-ils  linM*,  ji»  vous  le  rinnaude, 
(l(»  rnlrs  ([ui  iTi^xistiMil  pas?  Kl  sufHt-il  d'établir,  au 
scomhI  acte,  un  douhlo  (»srali(M'  d'iiotel,  ([u<*  nion- 
t<Mil  <'t  <l(\s(MMid(Mil  l(\s  divers  [«'rsonna^'es  de  cotte 
lut;"id)n»  insanité,  transformés  eu  î^yniuastes,  ou 
d«'  les  déi^niser  eux-uiènies  en  rhauteurs  anibulauts 
et  iMi  gondoliers?  (Jue  le  public  de  Teudroil  «  se 
i;<>ndol(»  »,  s'il  lui  plaît,  à  cette  houfFonuerie  iiian- 
(pié(».  Nous  n'y  voyons  |)as  (riucouvéuient,  mais 
n(Mis  [xMisons  (pie  la  criticpie  n'a  rieu  à  voir  eu  ces 
sortes  (Tairairt^s.  Soufiaitons  seulement  au  musicien, 
M.  AI1)(M1  Kenaud,  un  meilleur  emjdoi  de  son  réel 
talent.  Nous  nous  garderons  (ra[)pi"écier  sur  uiu* 
send)lal)l(*  épreuve  «  l(»s  n^stes  »  de  sa  partition. 
—  A  partii*  du  T'"  mars,  le  Wtj/df/e  â  Venise  éUii\ 
accompagné  dcvs  Mê/i  Mélo  t/e  la  me  Mes/en/^  de 
Marc  Michel  (»t  Ad.  (Uioler. 

7  MARS.  —  lu  anuisant  vaudeville  de  MM.  Ber- 
tol-(ii-aivil  et  Marc  Sonal,  Ki/ii;  relnmvait  sur 
ceitt*  scène,  uru*  partit*  du  succès  ((u'il  avait  précé- 
demment obtenu  au  Théàtn*  (lluuv.  —  Il  était 
piécédé  sur  Taffiche  d(^  la  Mi-'fJarf^me  chez  lu 
C^on('irrf/(\  aimable  pochade  en  un  acte  de 
MM.  W.  Husnach  et  U.  Bui^niet^ 

I  "  Avan..  —  Premièn*  re[)résentation  de  Y  Homme 


I.  I)isii;im  ii'.N.  ■  (:li:iiiinv;nt.  M.  /y/»//r//e^  —  Montgobort.  M.  J/oh- 
'■''•  J'-Mpiii.  .M.  Vinh-th'.--  r.'uii([ii(>t.  M.  Bouryeotte.  —  Krncst. 
^l.  A '-,•."/.  I,.-tnr<-.  M.  L.issrt.  ■  -  Hnhinut.  M.  Dttcourty.  —  M»*  Cha- 
■■i'\.it:.  Mm.'  A'.r/, //■/■,-.  —  LiKioniic.  MUf  A/n.r.  —  Anianiiiiio,  M"«  D'Or- 
ri/'.-.  R.-L'-iii.i.  Mil-  C-'r/ns.  —  Snpliio.  MU"  Jiat'coitrL  —  M"«  Grê- 
.-'.'irc.  muh.  j„„,-  ih-i'iili.  —  /(M-.  MU"  Duuiout.  —  Lucie,  M|lc  GlasquiU' 
.M<'lniii.\  MU.  di'iii],'.  --    Honriotlc.  M"<'  Mnrrt'tff, 


Jt  ■ .  - 
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de  la  rue  de  Promj,  vaudeville  en  trois  actes,  de 
MM.  Boucheron  et  Tavernier  *.  —  Un  jeune  avoué 
d'Etampes,  M.  André  Bazant,  vient,  tous  les  di- 
manches, faire  ses  farces  à  Paris,  où,  dépouillant 
la   longue   rendinçote   officielle,    et    cachant   son 
identité,    même  au  concierge  de  sa  garçonnière, 
iio  bis,  rue  de  Prony,  il  est,  sous  le  nom  d'An- 
dré Dubois,  l'amant  d'une  femme  mariée,  M™^  Na- 
thalie Dugastel.  Mais,    encore  qu'il  vienne  de  se 
battre  en  duel  avec  un  monsieur  qui  avait  manqué 
de   respect  à  la  dame,    il   aspire   à   la   main   de 
jyjiio  Marthe  Courtavelle,  une  charmante  jeune  fille, 
dont  le  père,  brave  carrier  des  environs,  sera  très 
flatté  d'avoir  pour  gendre  un  officier  ministériel. 
Il  «  plaque  »  donc  sa  maîtresse  et  «  rapplique  » 
vite  à  Etampes.  Comment  y  retrouve-t-il,    en  sa 
propre  étude.  M™®  Dugastel,   hantée  par  l'idée  de 
corrompre  l'avoué  de  son  mari  qui  plaide  en  di- 
vorce? Et  comment  le  cabinet  de  M.   André  Ba- 
zant devient-il  le  «  champ  de  manœuvre  »  de  la 
bourgeoise  Messaline,   trois   fois  surprise  en  cas 
délictueux  par  son  maître  et  seigneur  ?  C'est  affaire 
aux    auteurs    de   nous   conter    l'aventure    en  un 
second  acte,   qu'ils  ont  rempli  de  mouvement,  à 
défaut  de  véritable  i^^aîté.  Le  plus  bruyant,  sinon 
le  meilleur  des  trois,  nous  a  semblé   le   dernier  : 


1.  Distribution.  —  Courtavelle.  M.  Bouchot.  —  Dugnstel,  M.  Mon- 
acal. —  André  lîazant.  M.  Violette.  —  Truniières,  M.  V.  Henry,  —  Po- 
maris,  M.  Kfirni/.  —  Jacolin,  M.  Bourc/eotle.  —  Eugène,  M.  Roux. -^ 
Lo  président  du  tribunal.  M.  Lusset.  —  Luootte,  M.  Rémongin.  — 
lialivot,  M.  Damlen.  —  Marthe  Courtavelle,  M»»  Doriel.  —  Nathalie 
Dufçastel.  M»»  Alex.  —  Anatole.  Mlle  Darcourt.  —•  Rosalie,  Mlle  JN'o- 
rah . 


i.  I 
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(•('lui  (l(»  raudicnci*  —  tribunal  absolument  invrai- 
S(Mnl)lal)lc,  mais  suffisamment  romiquc  —  où 
M'  André  Jjazant,  à  bout  d'ar^î^uments,  linil  par 
(lénonnM*  à  la  fare  de  Ions  ((  riiomme  de  la  rue  de 
Prony  »  :  (*e  (|ui  d'ailleurs  ne  l'empêche  pas  d'ob- 
tenir, tant  il  plaide*  sincèrement,  le  dmix  pardon 
d(»  M"''  Martin*  ('ourtavelle.  Les  Duy^astel  divorce- 
ront-ils? Peu  nous  chaut,  pourvu  qu'il  épouse... 
(*t  qu(^  nous  allions  nous  coucher  tranquilles  sur 
son  compti».  ^f.  Vioh»tte  a  bien  de  la  verve, 
(*t  M"''  Doriel  (  obi i^-eam ment  prêtée  par  le  Pa- 
lais-l\oyal)  a  bien  de  la  gentillesse.  Paix  aux 
autres  !... 

li}  MAI.  —  Premièn»  représentation  de  Made- 
maiselle  A\..,  vaudevilh»  en  trois  actf's  de  MM.  Ju- 
laime  et  (h»  Jupiile  ^  —  Nanti  de  bonnes  et  grasses 
rcMites,  l'oncli»  Pivolard  a  fait  de  sa  «  galette  »  le 
meilleur  usat»e  qu'on  en  puisse  faire  :  il  a,  de  son 
vivant,  lari»ement  payé  ses  maîtresses,  et  laissé 
par  testamcMit  diuix  ccMit  mille  francs  à  partae^er 
entre  M'"*'  Zoé  Jobard,  la  p(»tite  Xichonnette,  et  la 
très  nnM*(»  Frédéi»-onde,  (l(*venue  au  square  des 
Innocents  (ainsi  va  la  vie!)  buraliste  dSin  utile 
chalet  di^  nécessité...  Puis,  il  a  légué  à  son  neveu 
Mauric(*  (jamais  héiitai»e  ne  vint  plus  à  point  qu'à 
ce  j(Mnic  décavé)  cin(|  cent  mille  francs,    s'il   est 


1.  DisTKinrnoN.  —  Maurict'  Piv(;l:inl.  M.  Girard,  —  Jobaru^  M.  CU- 
„<<■,. I.  —  I.<»  (l.'iKTal.  M.  Fi'hrrc.  —  Constantin.  M.  Jioujc.  —  Maxime. 
-M.  Virfor  II,'}, ri/.  —  Duraii-I,  M.  Cfmpp.  —  Le  péro  Simon,  M.  Abeittf. 
--  «'('rôiiM'.  M.  Sii.inni.  ■—  li.ipHsto.  ^l.  iiiu'dan.  —  Frèdègonde. 
M"--  \'iri/ini,'  J^ohmd.  --  IIcnriiMtc,  M»»  JjarcnurL  —  Clémence, 
.Mii-  Hrtniil.  --  /,,.•.  Mlle  liante rd.  —  Niolionnette,  MU»  C  Locomfc^. 

Ou  C(iniiiicin-o  \v.\v  lo  Cnfjl'ri't.  v.'mdtîville  do  M.  Julaime,  joué  p«r 
MM.  Cltoini.  Ahi'ilh-  •  Mmcs  liriu'U.  Martfn/. 
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seul,  et  un  million,  s'il  a  pu  retrouver  sa  filleule 
et  l'épouser...  Quelle  est  cette  filleule?  Mademoi- 
selle X...  qui  disparut  de  son  foyer  le  jour  où  il 
fut     brusquement     liché     par     lierthe     Mercies, 
dite  la  Rosalba,  première  danseuse  à  TOpéra.  Et 
la    pièce  consiste  dans  le  comique  défilé,   chez  le 
notaire,    des    heureuses    lé^^-ataires    du    i^çénéreux 
IMvolard,  et  dans  la  consciencieuse   recherche  de 
Mademoiselle    X,    cpii    se    trouve   être   justement 
(hasard    vaudevillesque;  !)   la    pupille    d'un    vieux 
général  ayant  autrefois  soufflé  la  Rosalba  à  Pivo- 
lard,  et  venant  aujourd'hui  sous-louer  l'apparte- 
ment de  Maurice.  Si  Maurice  épouse  Henriette,  je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  le  dire...  Je  préfère  insister 
sur  la  franche  i»*aîté  de  l'ouvrage  et  sur  la  boime 
humeur  avec  laquelle  il  est  enlevé  par  la  troupe 
de  M.    r^alviu.    Il  y  avait  loni^temps,   trop  lonji^- 
temps,  (pie  \c  théâtre  Déjazet  ne  nous  avait   con- 
viés à  pareille  fêle.  M.  Girard  est  un  jeune  premier 
plein    d(»    désinvolture  ;    sous    les   traits  du  vieux 
général,    M.  Febvic*   n'(\st   pas   trop  indigne   d'un 
nom  déjà  célèbre  au  théâtre,  et  M.    Houx  a  bien 
l'ahurissement  qne  conq)orte  son   rôle  de   domes- 
tirpie  hanté  (le  la  fièvn*  rongt*.    Quant  à   M.   (^hf- 
ment,  nn   mari  plus  jobaid  qu(*  Jobard  lui-même, 
nous  ne  saurions  lui  adresser  de  meilleur  compli- 
ment (|ue  (l(»  constater  (pi'il  a  rappelé  à  plus  d'un 
spectateur  M.  Co(|uelin  cadet  ((laclet  en  personne), 
avec  plus  de  naturel  et   de   sincérité...   Et,   parmi 
les  femnK^s,  M""  Virginie  Roland  est  une  duègne 
bien    anuisanle.    M"''    Lacombe   une  Nichomiette 
tout  à  fait  gentille.  —  C'est  avec  Mademoiselle X,,, 


3()0  LES  ANNALES   DU  TJIÉATRE. 

i\iw  l(*  thtViliT  faisait  l(*  'a  juin  son  anmielle  clo- 
liire. 

l'A  jiix.  —  llé;»iilièremenl  fermé  sur  l'un  des 
meilleurs  vaudevilles  ([u'il  ait  donués  depuis  ionu:- 
temps,  le  théâtre  nmvrait  pour  la  saison  d'été  (de 
cond)ieii  de  jours  se  composera-t-<*lle?)  loué  par  un 
riche  amateur,  désirant  que  sa  littérature  ne  soit 
f)as  [)er(lue  pour  ses  contemporains.  Or,  savez-vous 
(|uel  est  cet  amateur?  Un  sénateur  de  la  Manche, 
M.  Hriens,  se  cachant  sous  le  transparent  pseudo- 
nyme de  Duchesne.  —  Ah!  monsieur  le  sénateur! 

t.' 

quelle  ((  tape  »  et  quelle  «  tape  »  méritée!  M.  Briens 
—  disons  :  Briens,  puisque  les  voiles  sont  déchirés, 
et  (puî  le  secret,  fort  mal  «Ji'ardé,  est  devenu,  le  se- 
cret de  Polichinelle  —  est  peut-être,  au  demeurant, 
le  meilleur  homme  du  monde,  et  le  plus  sensé; 
mais  la  vérité  m'oblii^je  à  déclarer  ici  que,  comme 
auteur  dramatique,  il  n(ms  a  fait  toucher  les  der- 
nières limites  de  la  sottise  et  de  l'absurdité.  Que 
nous  veulent  ces  trois  actes,  Chipacaïssa  et  G*'*,  où 
l'action  fait  place  à  un  incompréhensible  imbro|^lio, 
donnant  j)rétexte  à  de  stupides  calembredaines  et 
à  de  sales  plaisanteries  ?  Et  comment  vous  donner 
ridée  d'une  pièce  qui  n'existe  pas?  Il  s'ajçit  de 
chanteurs,  d(;    maffres-chanteurs  italiens,  lés  San- 


1.  Distribution.  —  Branchant.  (';inarinî,  M.  Paul  Jorge*  —  Sans-Mo' 
nctli.  M.  Miiinrt.  —  Cliipaoaïssa.  M.  Mondas.  —  Un  Commissaire  cen- 
tral, M.  7^^/o^ —  Ponnnadette,  M.  Lenhus.  —  Casimir.  M.  JRenattdit'. 
—  Tniia.  M'if  Marrllli/.  —  Mm«  Branchant,  MU»  Jeanne  Leriehe,  — 
M"'«"  Ponmiatletto.  M"''  //.  Dirkt'us.  —  M^o  Potanlin,  M'ie  JlarnolL  — 
(liiintosse  «le  Poupardac,  Mil»?  L>'i"ij  Dorcal. 

Lu  pi/'ce  était  juvcmmIco  (VV/in  /'t'uthie  d't^sprit,  comédie  et  un  acte, 
Jouée  par  MM.  lifnnudiii.  Di'rrai'd.  Johlin  f.'t  M'!'  Dickens, 


THEATRE   DÉJAZET.  36  I 

Moiietti  (admirez  Fesprii  :  Sans  Moiietii  veut  dire  : 
sans  monnaie)  qui  se  trouvent  à  Marseille,  fort  em- 
barrassés pour  payer  leur  liôtelier.  Et  comme  ce- 
lui-ci s'imao-ine  posséder  une  jolie  voix  de  ténor, 
ils  le  prennent  par  Tamour-propre,  et  lui  persua- 
dent qu'il  a,  comme  on  dit,  cent  mille  francs  dans 
le  4^osier...  San  Monetti  lui  donne  des  leçons  de 
cliant  et  son  associé  Chipacaïssa  (chipe  la  caisse  : 
cVst  délicieux  !)  s'offre,  moyennant  finances,  à  le 
faire  débuter.  Le  début  a  lieu,  il  est  lamentable. 
Et  le  ténor,  outrageusement  sifflé  à  Castel-Laffitte, 
n'a  d'autre  ressource  que  de  revenir  à  Marseille, 
où  il  apprend  que  la  bande,  dont  il  a  été  la  facile 
victime,  a  échappé  à  la  police,  et  où  il  se  réconci- 
liera avec  sa  femme,  qui  a  failli  se  venger  de  son 
«  làchat^e  »  en  accordant  ses  bonnes  içrâces,  un  peu 
nuires,  à  ce  iç-redin  de  Chipacaïssa.  Et  la  farce  est 
jouée  :  elle  est  plutôt  pénible.  Chipacaïssa,  c'est 
M.  Mondos,  (jui,  dernièrement,  excitait  plus  justcv 
ment  notre  hilarité  dans  le  Droit  aux  étrennes  de 
Courteline  ;  l'auberiy^iste-ténor,  c'est  M.  Paul  Jorg-e 
qui  a  bien  la  niaiserie  du  personna^çe,  et  le  couple 
San-Monetti  est  dûment  représenté  par  M''®  Mar- 
cilly,  qui  a  du  talent  (elle  l'a  souvent  prouvé)  et 
par  M.  Minart  (des  Bouffes)  qui  a  de  l'adresse. 
N'oublions  pas  le  pittoresque  commissaire  central 
que  nous  a  donné  M.  Belot...  Donc,  l'auteur  a 
trouvé  une  salle  convenable,  un  orchestre  qui 
march(»  bien,  et  des  acteurs  excellents  pour  nous 
présenter  son  élucubration.  Il  sait  ce  que  ça  lui 
coûte,  et  rien  ne  lui  a  paru  trop  cher  pour  désho- 
norer le  Sénat... 


'M]2  LKS   ANNALES   DTT   TIIKATRE. 

Lo  5  sepïeinhiv,  >r.  (lîilviii,  jawjcun  moritu- 
ruH^  avait  repris  possession  An  théâtre  et  reconi- 
iïieneait  la  saison  avec-  Mademoiselle  X.  Le  24  or- 
lohre,  il  donnait  la  Xore  de  (irivolet^  vaiideville- 
opérelte  en  trois  aetes  de;  MM.  Kéroui  et  Charles 
llaynion(h,(letra(lncteur(ln/9o/i6Vfr/o5deFO(Iéoiii. 
(J.a,  (lisons-l(»,  c'était  nne  boiittonnerie  inanqiiée, 
où  se  démenait  av(»c  toute  la  fantaisie  dont  elle 
était  <'apal)le,  (mi  Italieinie  <[ni  jouait  dn  trombone, 
M''*'  Léoni(»  I.aporte.  Il  fallait  la  plaindre  de  n'avoir 
pas  un  nieill(Mir  rôle,  (»t  regretter  qu'on  ait  cru  de- 
voir fain»  chant(*r  des  acteurs  dont  ce  n'était  certes 
[)as  le  métier. 

La  \(n'e  de  (Irinolet  faisait  place  à  une  reprise 
du  Lapin,  d(;  MM.  Bataille  et  Feuçère,  précédem- 
m(Mit  joué  à  TAthénée  Comifjue  de  la  rue  Scribe^, 
accompat^né  du  (Chaperon ^  comédie  en  trois  actes, 
d(»  M.  Edmond  Dusl)(M*>''^  Et  l'année  se  terminait 
[)ar   un(*  anuisanti*   nnuc?  de  MM.  Jules   Oudot  et 


1.  DisTiumiioN.  —  F;innu-hot,  M.  Jeofjer.  —  Grivolet,  M.  René  Du- 
hns.  —  rraiiiiiiilMiio.  M.  Paul  .Inrtji'.  —  Cimvrechof.  M.  Roua'.  —  Pick- 
iijnl.  M.  Ki'f-i/i/.  ■-  .Mnrpiliii.  M.  V.  Henry. —  Barbara,  MU»  L.  Laporte. 
—  \pM\H\  Mil"  r.  Roland.  —  Ilcnriclto,  M"»  Cellini.  —  Clapotto, 
Mii«  Harnnrd.  —  ri'siilo.  M'i"  V/coi.  —  Amauda,  M'*»  Fanstin. 

Oïl  funijui'iK-Hit  i>;ir  rHsprll  d'Ernest,  vaudoville  de  M.  Maurice  Var- 
rct  : 

l*;i[)illoii.  M.  Li'hymi.  —  Os^ar  Marcaillnu,  M.  Httnry.  —  Oscar  Riva- 
roi.  M.  Lrfi'n'c.  —  Auiaiida,  .Mlle  l'ahrc.  —  Elise,  Mlle  Vrren. —  Célioo, 

Mil"  DniaOï't. 

'l.  hisTjuiuTioN.  — ('Jiniiij)i^ni'»l.  M.  Paul  Jorge. — Ratabour.  M. /i/au- 
rhrt.  — Ii'.'ui.  M.  Ki'rmi. —  1^0  j.n-n»?ral  liayadoHy  Culottendofl,  M.  Roux. 
■  -  stciilicii,  M.  I>i<hi)s.  —  Max.  M.  Tdrnf.  —  Cyprien,  M.  Victor  Henrg. 

-()l\iiiIio,  ^ri'«  Virijinîc  Jiiil'ind.  — (^ôrilc,  M^»  LacoMbo.  — Angèle, 
Ml''-  llnmard. 

'^.  DiNi lunriioN.  -  l'.onnier.  M.  Pind  Jnrye.  7-  Dalbray,  M.  Victor 
lif'iiry,  —  J<i»})ert  do  l'untpro,  M.  Ilcrissier.  —  Colette,  Mll«  Qaliayx. 
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I lenrv de  Goissi»,  P(fris ponr  le  T.sdr^,  dont  M"*^  Dié- 
t(M*le  ([)ivtée  par  les  Variétés)  était  la  fort  gentille 
roniinèrc.  La  soiré(»  roiniiKMKjait  par  les  Vacances 
(le  Toto^  comédie-boull'e  en  trois  actes,  de  MM.  Marc 
Soiial  et  Pierre  Laiin»y,  sur  la([iielle  nous  deiiiaii- 
doiis  la  permission  d(*  ne  pas  insister. 


l)ijii :i'(-Refiti'.  rovuo 

lii'lli'nièriciih',  vatifloviilo 

* Li'  Voiidije  h  Vniisf,  vamlevillo 

L((  Lr<;uii  dti  (hiusf,  vaudovillo 

Li's  Mcli-Mélo  de  In  rtn>  Mr.sla;/.  vaudov. 

K ilii.   lolic-vaudovillo 

*L(i  Mi-Cnrriiii'  choz  la  /*o/7/(';v'.  pochade 
*L'JI(>iiinie  df  1(1  rue  Proni/.  vaudeville.. 
*M(id('nioisoHt'  A'. . . ,  vaudeville 

Lp  C a/fret .  vaudeville 

*CIiip'if"/'ssa  l't  ('i**,  })iè(*e 

*L'>ii'  J'^emmo  d'i'sprit,  coiiK'dic 

Tonn  C/'inihiris,  vaudinille 

Le  Troi'ijicr  <ji'i  siùt  It'S  bonnes,  vaudev. 
* Lo  .\(H'i'  de  (irii'iili>l.  vaud(»vill(»-o[i(''rette 

[/Esprit   d'Krm'st.  vaiidcnilU» 

Li'  La  pin.   couK'dit'-lHiuire 

*Le  C/ntperoii.  coiiKMlie 

*P(iris  pou,'  le  Tsar,  revue.  ...    

*Les  Varaticcs  df  Toto.  cttiiit'die-boulie.  . . 

l'nr  les  An)io)i'-es.  vaudeville 
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1.  DisTUiMCTioN.  —  M.  Lanire,  ^^.  /*(//'/  Jorr/e.  —  Duhahut.  Potiron,  la 
Puce.  .M.  Kerny.  —  l>ri>([u;trt.  Maitre  de  Hallct.  M.  Roux.  — Corniquet. 
M.  Raoul. —  l-'i-omaireot.  l'.ri^'-adier.  M.  Victor  Ilenrif.  —  (ial)()ehon,  Co- 
(jueliii.  M.  Trrof.  —  (inloix^  CJiopino,  Ci^mmissairo.  M.  Mourre.  —  Bap- 
tiste, M.  Lefebrre.  —  M.  \\'.,  .M.  lAiroque.  —  Ladios  ('lob.  M.  Ramier. — 
M'"""  Corniquet,  .M"''  Dirterle.  —  M"*;  (-il)ouleau,  Mll«  Homard.  —  La 
poupée,  Mlle  Laronthe.  —  La  rliontG,  Ml'"  de  Xilac.  —  Demi-mondaine, 
Mlle  d'Harbolle.  —  Diane  do  lioujjio,  M'ii^  de  liemy. 


THÉÂTRE   DE  LA   RÉPUBLIQUE^ 

(chateau-dV.au) 


A  la  Belle  Grêlée ^  de  MM.  Louis  Péricaud  et 
Stephen  Lemoiinier,  succédait,  le  17  janvier,  une 
reprise  de  la  P'tiote,  l'intéressant  mélodrame  en 
cinq  actes  et  six  tableaux  de  M.  Maurice  Drack^. 
—  La  pièce  est  très  bien  faite,  et  affirmait  en  son 
auteur,  un  véritable  homme  de  théâtre.  Elle  con- 
tient, en  outre,  un  acte  très  pittoresque,  et  très 
hardi  en  son  temps,  celui  des  Saltimbanques.  Elle 
eût  mérité  haut  la  main  d'être  représentée  à 
rAmbiç;-u^  qui  y  eût  trouvé  un  vif  succès  et  l'eût 
longtemps  gardée  à  son  répertoire.  C'est  son  mau- 
vais destin  qui  l'a  toujours  vouée  à  la  scène  de  la 


1.  Directeur  :  M.  Alphonse  Lenioniiicr. 

2.  DiSTRiiuTioN. —  Uaf5^^(•he.  M.  Grégoh'o. —  De  Liverdun,  M.  Fraizier, 

—  Zig-Zag.  M.  Jiour.  —  Jean  Debray.  M.  Normand.  —  Gabriel  Kauf- 
mann.  M.  Monca.  —  Otto  Stadler,  M.  Valois.  —  Fignolet,  M.  Kartal. — 
Pascalis,  M.  Angel. —  Hêdhamort,  M.  Germain. —  Gabarri,  M.  Legrenay. 

—  Maître  liCféburo.  M.  Chalande,  —  Dillotte,  M.  Froment.  —  Colinot, 
M.  Maljournal.  —  Un  clerc,  M.  Prlmard.  —  Un  agont|  M.  Paul  Dégly. 

—  Madame  do  Noire  fontaine,  Mme  De  Pontry.  —  Geneviève.  MH«  Emma 
Villars.  —  Madame  Kaiifinann.  >[n>e  Dreyfus.  —  Rosalba,  Mlï"   Triolet. 

—  Laurette,  M"»  Blancheteau.  —  Manon^  M"»  Médeau.  —  Mademoiselle 
Constant.  Mi'c  Maint.  —  Une  fille  d'auberge,  MH»  Henry. 


'M\i)  IJ:S   ANNAIJIS    DU   TIIKATKK. 

l'iM^  (If  Malle,  où  ('ll(^  a  été  donnée  [)our  la  pre- 
ïnièn*  l'ois  il  v  a  un<'  (|nirizaiiie  d'années,  et  déjà 
ivnrisi»   il    v   a  n(»nr  ans.   <(  Manvais  destin  »  est, 

I  •  ^ 

(railleurs,  injust**,  rar  (*lle  v  fut  et  v  est  encore 
fort  bien  joniM*.  M""'  K(Mi(»e  de  Pontrv  est  une  très 
|>athéti(|n(*  M""'  de  Xoin^fontaine,  et  le  vCAa  de 
/ii^-Zai»",  l(*  i^avroelie  (*ontn»fait  (|ni  ne  marche 
(|nïi  cloclH^-pied,  iTa  pas  cessé  de  porter  Ixndieiir 
à  son  int(M-pFèt(».  C.e  fut,  à  Torii^^ine,  M.  J^iul  Iniiçère, 
aujounThui  le  t^(Milil  pnn(*e  Cocolati  de  Paniirf/r: 
])uis,  en  1HS7,  M.  J^îrand,  ([ni  venait  de  se  faire 
renian|u(M'  aux  Jiouttes-dn-Xord,  et  devait  s'illus- 
trer plus  tard  au  Vand(?ville,  on  tout  Paris  Ta 
ap[)laudi  sous  l(»s  traits  du  Fouclié  de  Madame 
Sfins-Grne,  et  au  (ivninase,  où  il  joue  actuellement 
avec  tant  de  liness(;  I(î  Variii;noll(;s  de  Marcelle, — 
Le  j(Mnie  iJour  (ît  dii^iH^  d(î  s(\s  d<;vaiiciers  :  c'est 
aujourd'lMu'  un  tr(''s  anuisant  Zi^-Zavf. 

K)  m':vhm:k.  —  PrerniiM'e  représentation  de 
Pduri'c  Jvunnel  drame  en  cin({  actes  et  neuf 
lableaux  de  M.  Krn(»st  Morel'.  —  il  faudrait  plu- 
sieurs paires  de  c(»  livn*  pour  vous  conter  en  détail 
les  inallKMH's  d(»  c(MI(»  «  pauvre  J(^anne  ».  Faisons 
vile.  Va  disons  toul  d'ahord  (pie  l'action  se  passe 
sous    Louis   X\  .  Jeanne   a  été     «     phupiét^    »    — 


I.  ()iMi!ii.i  ii'«\.  ■  L:i  lî«>iiil»;ir'If,  M.  (itCi/oirfi.  —  Monsieur  Benoit, 
M.  f^'nii : :••,-.  ■  (:<'->;ir.  M.  Jionr.  -  (IIimiIcs  «I  Arpentai,  M. -VonHfliid. — 
!•  i''l<  rie  KiiiilM-rL  M.  Aniji'l.  -  !><•  J{<»vo.  -M.  Vttlois,  —  (Vaston  du 
M{<iiil.  M.  Moiirii.  -  -  Aiil(»iiio  r»»nclijir«l.  M.  lAi(/n:naif.  —  Thcpèse 
■J"(tni|);iril.  M'"'    /i'.  lA'„ni,ini('r.     -  •loniino  lîcrtin.   M"«  Marga-Lucetui. 

l.;i  r:;ii,iii-«tli>.  M''-  h''t,-'>irr!.  -  M;i'lnnio  Dunicsiiil,  M""  /)re»//'i«. — 
J"ii(jii.  M"    ]h,ri<i,,<:.    -  (ierni.-iiiu'.  M"'-  M'-d'-ra/. —  Elvire.  M'I*"  Yconae 

l.-i  ,'ti'i\"t.   —   l.<«ui^(.Ml.   M'I-  Sf'rarJnyn, 
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(lisait-on  :    «  plaquée  »  sous  Louis  XV  V  —  par  un 
vilain   oiseau  (pii,   j)our   se  marier  richement,   Ta 
laissée  là,  sur  l(;  pavé,  elle  et  «  son  enfant.  »  Et 
voilà  Jeanne   victinu»   d'une  hai^^arre,   où    elle    est 
«    emballée  »  romme  une  fille  puhli(|ue  et  diriti^ée 
de    Saint-Lazan»    à    la     Louisiane,    à    Tinstar    de 
Manon  L(*scau(.    Mais  M""'   Lemoiniier  est  là...  je 
veux   dire    :  Théièse  Tourliard  qui,  non  contente 
d'avoir  recueilli  (i(Minaine,  sa  fille,  sauve  encore  la 
mère,  en  séduisant  La  Bombarde,  le  chef  de  Tes- 
corte  des  ^alériennes.  Et  çràce  à  Thérèse,  qui  fait 
évader  la  pauvn»  Jeanne,  (^ràce  aussi  à  un  brave 
marquis,  f|ui,  sous  li^  nom  de  «  Monsieur  Benoit  » 
conduit  loul(»  rinti'iy;'ue,  la  petite  (lermaine pourra 
faire   un   beau   maria^^e   en   dépit  de  sa  mère,  qui 
écha[)[)e   elle-mèuH^  par  miracle    à  la    poiî^nie    de 
ridiol,  payé  pour  l'étrangler.  (a»t  Idiot  passionné, 
cousin  du  ll()uss()t  de*  la   (rnint/r  J\f(fr/iif'rr,  c'(*st 
rcUVayanle     et      curieus<'     iii4*iu(*    du     pathéti<pie 
drajiic  de   M.    Krnest  Morel.    lu  jeune  artiste   de 
(aient,  dont  on  se  ]a]>peli<*  la  remanpiabh»  création 
de  Jean  Mayeux  aux  Boud'es-du-Xord,  M.  JJour,  a 
l'ail   du  r<Me   u\w    tiès  soigneuse»   conq)osition,    (pii 
lui     a     valu      de      chal(Mireux     applaudissements. 
M'"''  Mari;a-Lu(M'na  est  une  .leaiua»  très  touchante, 
et    connue    toujours.     M""'    Ui(pi(M-Ji(Mnomiier    et 
M.  (îré^<me  ojit  Toieille  de  leur  ]>ubli(\ 

'.>\  MARS.  —  rreinièi'es  représcMitations  de  la 
Jeunesse  de  Purnij.  opéia-comi(jue  «mi  d(Mix  actes 
<h*  M.  (i.  K(innes,  nnisijpie  de  M.  Lucien  1%!*,  et 

1.  l>isTRiBtTiov.  -— Flahihor^'-e,  M.  Urônoire.  —  Eucalyjitus,  Frahler. 
—  r..u'l)izon.  M.    Chalnnde.  —  Archimède,  M.  Legvencnj,  —  Candide  et 


'MyH  LKS   ANNALtS   I)i:   TIlÉATKi:. 

(I(»  /jor/p  <ir  incrl  drame  eu  trois  actes  rlc 
y>\.  Kiiii^ène  (iaill(»t*.  —  J^a  «  grande  et  lumiiesle 
dame  »,  si  i'iiricMisement  é[)rise  du  brave  uiariu  ([iii 
IVmjMTlia  d(»  ^-lisser  sur  une  roche  noire  de  Villcr- 
ville,  MOUS  a  rappelé  la  67//,  de  célèbre  mémoire. 
Null(»  «comparaison,  (Tailleurs,  entre  Y  «  écriture  »^ 
de  >r.  Kui;ène  (iaillet  et  celle  de  Kichepiu.  Notez, 
<laus  cet  aimable  Loup  de  mei\  la  sympathique 
HMitréc»  d(»  M"'-  Marthe  Marsans,  les  pathétiques 
eiïorts  de  M.  Normand  et  Tanuisante  silhouette  de 
cycliste  esrpiissée  ])ar  M.  Bour  —  le  voilà  loin  de 
TAvortou  —  et  dit(\s-m()i,  oh!  dites-moi  pourquoi 
M.  Lemonnier,  changeant  brusquement  de  g'enre, 
a  cru  d(*voir  acconq)açner  l'intéressant  petit  drame 
(ruiKMusit'nifiante  opérette,  h\  Jeunesse  de  Parnij, 
issue  du  (]h(indeHei\  (n'avions-nous  pas  la  Chan- 
sonde  Forfu/u'o'^)  et  à  lacpielle  devaient  manquer 
tout  d'abord  les  int(»rprètes...  M*'"  Renée  Dorval  a 
de  radn\sse  H  de  la  gentillesse,  et  ce  n'est  vrai- 
uKMit  [)as  sa  faut(*  si,  en  quelques  jours,  elle  n'a 
pas  su  se  n^ndre  complètement  maîtresse  d'un 
vù\{'.  vocal  aussi  inqxu'tant  (jue  celui  de  ce  mau- 
vais  sujet   de  Parny.   Sous  l'uniforme  de  dragon 


r.n-iiy,    Mrao    IxOiit'i.'    Dnrval.    —  Margarine.   M««    Barnoll  (du  théâtre 

l)»'J:i/ctt.  —  Val(Mitino.  .M'ie  Blancheteau.  —   Pervenche,  MU*  Médeau. 

l'ffits  cIons.M'n''^  Salvadora,  Yi\  LantcnaCy  JVonceU's,  Torîn,  Rmte. 

Ckarlt's.  —  <lrisctte<,  Mw»    liiancn,    Henri/,  Marsay,   Dulae,  Albine. 

M.  (ioraud. 

I.  DisTRiurrioN.  —  liornar*!,  M.  yorraand.  —  Bertaut,  M.  Fraisier. 
IMiilijipc,  !S[.  Jiour.  -  Dangcl,  M.  Valuis.  —  Dezodry,  M.  Angel.-' 
Matliias,  ÎM.  K  art  ni.  -  -  l'a  «toinestiquc,  M.  Froment.  —  Eveline, 
Mil'-  Marthe  Mars'ms.  —  Ainclie,  IMHe  Emma  Villara.  —  Qermaînc, 
.M»>«   hrrijfua.    —   .laf-quolinc.   M^o  iSalvadora*  —  Julia.   W^*    Yvonne 
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de  Clavaroclie  —  ou  de  Flarnl)orii;-e  —  l'ainourcux 
su[)[)lanté  dans  l'armoire  de  la  palronne  par  l'au- 
dacieux petit  clerc,  M.  (iréi^oire  a  été,  une  fois 
encore,  a  la  joie  du  quartier  ». 

4  AVRIL. —  Première  représentation  (à  ce  théâtre) 
des  iXfiits  c/u  Boulevard,  drame  en  cinq  actes  et 
huit  tableaux  de  Pierre  Zaccone  et  de  M.  Théo(h)re 
Henry  i.  —  La  pièce  peut  passer  pour  un  des  bons 
spécimens  du  î^enre.  C/est  bien  là  le  ^i^ros  mélo- 
drame touil'u,  terrible  et  bourré  d'incidents  et  de 
péripéties  fonnidables.  Ces  aventures  sont,  d'ail- 
leurs, très  habilement  mises  en  scène  et  de  fa(;on 
à  tenir  sans  cesse  la  curiosité  en  haleine.  Spectacle 
amusant,  en  sonnne,  où  défile  entre  temps  un  pit- 
tor(»s(pie  cortèî^e  du  J^œnf  ^ras,  avec  un  vrai  bœuf 
vraiment  très  ;»ras...  Parmi  les  interprètes  de  la 
pièce,  il  convenait  de  si^-naler  plus  particulièrement 
M"''  Ennna  \  illars,  très  vivante,  et  Gréi*oire,  le 
comique  acclamé  d(^  TiMidroit. 

I*''  MAI.  —  PrcMîière  représentation  du  Dos^ 
sier  ii3^  drame  (mi  cinq  actes  et  huit  tableaux 
dont  un  prolomi(%  tiré  du  roman  d'Emile  (iabo- 
riaii   par   M.   Ivi^ard    Pouic:'lle  -.    —  Les  affaires 


1.  DisTUimTioN.  —  I^oml);ir(l.  M.  Gi-vijoiro.  —  Le  (loin'ral,  M.  Gi'i- 
iiialii.  —  IJeverlcv.  M.  yo/'nifiiuK  —  Henri,  M.  Valois.  —  (îontran 
«rKiicrnon.  M.  Moucd. —  Hoiuiit.  M.  Fntuient.  —  Dalbaiie.  M.  Aiir/cL  — 
Martial,  ]\L  Le;/, -en ai/.  —  Potil-Joan.  M.  Karlal.  —  Réjaiio.  MU»'  Mait}n> 
Marsans.  —  \ino<-ho.  M'i''  F.niuKi  V illars.  —  lirin-do-Tullo,  ^[ll«  Blan- 
cJu'h'au.  —  Ilerniinii»  Dalhaiio.  M"«  Durianr. —  Peau-(rAno.  Ml'»'  Mdih'au. 

—  Hobollo,  M'i"  ^^ruKui'  Lantoiac.  —  Laiirotto.  ^U^^  Sah'iidora. 

'^.  DisTRiuiTioN.  —  ^I.  Vcrnoiiillot,  M.  (irci/oirc.  —  Louis  do  Clanio- 
roan.  M.  yoi-mand .  ---  Raoul  do  La^ors  et  .lamos  Spiiicor,  ^L  Etiècant. 

—  (iaston  do  Clauioroan.  ]\L  Riflmnl.  — Prospor  Bertoiuy,  M.  Mo)ica. — 
M'"»?  I-'auvoi.  M>"o  7;/\/,î,  —  Mad(doino,  Mil*i  Villars. — Clarisse.  M^c ///an- 
chelcuK.  —  Annie,  M"«  yariri-ir^.  —  Pierrette.  M'^e  Salcadu/'u. 

A.N.NALIiS  DU   TUK.Vl lit;.  2i 
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lars  et  de  M.  Grégoire,  un  très  sympathique 
policier. 

17  MAI.  —  Reprise  des  Aventures  de  Thomas 
Pliimepatte,  de  M.  Gasiou  Marot,  avec  M.  Pou- 
^•aud  dans  le  principal  rôle  de  la  pièce  qu'il  a 
créé  sur  cette  même  scène  Tannée  précédente. 

5  JUIN.  —  Première  représentation  (à  ce  théâtre) 
des  Petites  Dames  du  Temple^  drame-vaudeville  en 
cinq  actes  et  six  tableaux  d'Alexis  Bouvier  *.  — 
C/est,  sans  sortir  du  quartier,  l'emprunt  à  Déjazet 
de  l'un  de  ses  plus  anciens  succès  qui  fut,  au 
théâtic»,  l'un  des  plus  francs  du  pauvre  Alexis 
Bouvi(*r.  M'"*^  Riquet-Lemonnier  conduit  excellem- 
ment Taimahle  bataillon  des  «  petites  dames  du 
Tenq)le  »,  et  M.  Pouçaud  restitue  de  pied  en  cap, 
avec  non  moins  de  bonheur,  le  célèbre  Boirot. 

24  H  IX.  —  Première  représentation  (à  ce  théâtre) 
de  la  Petite  Pologne^  drame  en  cinq  actes  de  Lam- 
bert Thiboust  et  M.  Ernest  Blum^  — La  pièce  est 
toute  pleine  d'amusantes  péripéties,  l'intrigue  en 
est  adroitement  conchiite.  Dans  le  double  rôle  de 
Pierre  et  de  Jacques  Renaud,  où  s'illustra  jadis 


1.  DisTUiKiTioN.  —  lîoirot,  M.  Poitgaud.  —  Bamard,  M.  Legrenay,  — 
Hcrrulc.  M.  Anf/ol.  —  Babouin,  M.  Leriche.  —  César,  M.  Monca.  —  Ju- 
lien, M.  Priinord.  —  Madanio  Hamard,  M««  Riquet-Lemonnier.  — Ata- 
lanto.  M>'^  I)ifii((nc.  —  Cépluso.  MUe  Villars.  —  Blouetto,  Mlle  Blanche' 

lenu.    ()lvnii»e.    Mil**   Marcelle.  —   Gésarino,   MH»  Jense.  —   Flore, 

Mlle  Tarin.  —  (loorgotto.  IsW^^  XuriceWs.  —  La  Pauvrette,  MU»  Domont. 

2.  DisTRinrrioN.  —  Lucien  Gérard,  M.  A'ormanrf.  —  Pierre  Renaud, 
Jacques  Uon.uid.  M.  Vallièrps.  —  Ernest  Marteau,  M.  Monca.  —  Ber- 
nard, M.  (iorutnin.  —  Taupin,  M.  Lp^r^nay.— Pichet,  M,  Tjeriche. — Mau- 
rice d'Albert.  >L  Linval.  —  I^o  père Guillauino,  M.  Chalande.'^  Mathias, 
M.  Bernay.  —  Rouget,  >L  Charlier.  —  Rose  Printemps,  MU»  Emma 
Villars.  —  Fauvette,  M^o  Blancheteau,  —  Coralio,  W^*  Loeombe*  ^ 
piano,  M»o  Jense.  —  Lo  petit  Savoyard,  >!"•  J>omonh 
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(lliarics  IVrev,  M.  Vallioirs  sVsl  taillé  un  très  vif 
succrs,  (M  j(»  voudrais  sift^nalt^r,  dans  relni  du  traître, 
anssi  antipathicpie  nalnrellenient  ([ue  Tautre  est 
syin|)atlii(|ne  à  tons,  un  actenr  de  belle  allure  et  <le 
voix  sn|)(M'l)e:  M.  Charli(»r  ;  pnis,  je  n'ai  pas  besoin 
d<'  (lin*  l(\s  larmes  ([u'a  fait  verser  —  Manette  Sa- 
lanian  le  lui  (Mnprnnta  penl-ètre  —  le  récit  de  la 
mort  du  petit  sin^e.  M"**  Emma  Villars  <»st  toute 
<-liarmaiite  dans  le  rôle  de  l\os(»  ih'intennis. 

lo  Ji  iLLET.  —  Première  représentation  (à  ee 
tliéàti"(M  d(»  Marie-Jennue  ou  ht  Femme  du  peuple^ 
drame  en  cinci  actes  d<»  MM.  Adol[)he  (rKnnerv  et 
Maillai!  ^  M"''  Aimée»  Tc^ssandier  reprit  na^juère, 
avec  l(»  plus  lét»itim(»  succès,  la  lourde  succession 
<run  rol(*  (Micore  vivant  des  souvenirs  laissés  [)ar 
M""'  Dorval,  et  (*n  fit,  à  son  tour,  une  création  po- 
pulaire (*t  parfois  sid)limc.  C(*tte  fois  encore  elle  a 
été  l'admirable  actrice  ([ue  vous  savez.  Après  elle,  il 
fallait  cit(M-  M.  Normand,  qui  jouait  avec  quelque 
talent  le  rôle  d<»  TonvricT  liertrand. 

Le  ^7  juillet,  on  fêtait,  au  théâtre  de  la  Répu- 
blique, le  (piatrième  anniversaire  de  la  direction  de 
M.  Alphonsi*  L(Mnonnier.  (^est,  en  effet,  le  27  juil- 
l(»t  (pie  M.  A.  lA^monnier  rouvrait  le  théâtre  du 
(Ihàteau-d'Eau,  où  tant  de  din^cteurs  avaient  trouvé 
la    Fuim».    L(»s    propriétaires,  décourajjés,  allaient 


1.  I)iMi;iiii  ir<»N.  lUTti-Minl,  M.  yarnuind.  — Romy,  M.  Fronciaqw. 
■  rin''>l»;il<l  •!('  ^.uv^i«•l•^.'s,  M.  Mnnca.  —  Appiaiii.  M.  Chaè'Uvr.  —  I^ 
«lixicur.  \J.  (il-, -,,1111/1.  —  ("iiiillauiiie,  M.  Li'(/rntuii/.  —  Horlin^iiot, 
.M.  /./•/■/'•//(•.   --   (rr<)>iii(Miu.  M.  Miiljournul,  —  Un  iii/iriiiior,  M.  Uernay. 

Miiric  .h'.iiiiH».  Mîi«'  Ti'sHdndif'r. — S(»|»Jno  do  HusisIi'toS}  MU»  Mat*sun*. 

C.itluMiiif.  Mil»'  ArnuUL  —  Marfruerito,  W^^  J)ubia\sson,  —  Cbarlottc, 
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démolir  la  salle  pour  faire  construire  sur  son  vaiste 
terrain  une  cité  ouvrière.   C'était  donc  un  dernier 
essai  par  trente  deg^rés  de  chaleur.  Avec  Tautori- 
sation  de  la  commission  des  auteurs,  M.  Lemon- 
iiier  inau|çurait  sa  direction  par  une  pièce  inédite, 
en  cinq  actes,  qu'il  avait  écrite  avec  M.  Péricaud, 
rHéritage  de  Jean  Gommier.  Ce  fut  un  gros  suc- 
cès consacré  par  toute  la  presse,   un  pendant  à 
Madame  la  Maréchale,  donnée  Tannée  d'avant  à 
rAmbii^-u.  Ce  dramenouveau  était  joué  par  MM.  Des- 
jardins, Jaeger,  Grégoire,  Bacquié,  M™®*  Lemon- 
nier,  Descorval,  Montcharmont,  etc.    L'Héritage 
de  Jean  Gommier   fit  salle  comble  pendant  trois 
mois.  Ce  succès  décida  M.  Lemonnier  à  signer  un 
long  bail,   et  le    Château-d'Eau   prit   le  nom  de 
Théâtre  de  la  République.  Les  reprises  de  la  Fille 
des  Chiffonniers,  de  la  Poissarde,  de  la  Grâce  de 
Dieu,  la  vive   réussite  de  la  Mère  la  Victoire,  de 
Pierre   Vaux,  de  V Assommoir,  de  la  Porteuse  de 
pain,  assurèrent  l'ayenir.  Ce  théâtre,  qui  allait  dis- 
paraître, avait  conquis  son  public  fidèle.  Et,  quand 
on  demanda  à  M.  Lemonnier  le  nom  de  son  bail- 
leur de  fond,  il  put  répondre:  «  Le  public!  » 

8  AOUT.  —  Première  représentation  (à  ce  théâtre) 
de  la  Berline  de  l'Emigré,  drame  historique  en 
cinq  actes  de  Mélesville  et  Hestiennes  *.  —  Tout 
vieux  aussi  que  soit  l'ouvrage  représenté  pour  la 


1.  DisTRiRUTioN.  —  Le  marquis  de  Savigny,  M.  Normand.  —  Luceval, 
M.  Vallières.  —  Eugène  Leclorc,  M.  Monca^  —  Germain,  M.  Germain, 
—  Belhoinmc,  M.  Francisque.  —  Pascal,  M.  Char  lier.  —  Le  Guichetier, 
M.  Lf^i/rcnai/.  — Représentant  du  peuple, M.  Linval. —  M»«  Belhomme, 
Mme  Rlq\ipt-Leiûonnicr.  —  Cécile,  M'ic  Emma  Villars.  —  Henriette, 
M.  Lnci/  Del  porte.  —  Lctourncau,  M"»  Blancheteau. 
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pnMni('M'(*  fois  <?ii  iHli."),  la  lierlinc  de  /' Emigré  est 
III)  draim»  tivs  intrn»ssaiit  ot  liés  habilement  cons- 
Iniit.  Il  va  sans  «lirr  —  vous  n«»  m'obliçerez  pas, 
ir(»st-n»  pas?  à  vous  raronler  la  pièce  —  que  tous 
\cs  iu('i<!(M»ts  se  ratlaolitMit  fort  ingénieusement  à 
la  «  Imm'Nik^  ))  dans  les  panneaux  de  laquelle  un 
<M]iii»ré  a  rarlu^  uiu*  somme  considérable...  C'est 
Lorkn^v  —  justement  Tun  d(»s  auteurs  des  Trois 
/yj/rirrs'y  et  l(i  pèie  de  M.  Edouard  Lockroy  — 
—  (pii,  à  IVpcMpie  de  la  créalitm  joua  le  nMe  du 
traftre....  Puis  il  y  a  dans  la  /ier/ine  de  l'Emigré, 
commtî  dans  tous  les  vieux  mélodrames,  des  parties 
de  bon  in»  grosse  i»  aie*  té  (pii  varient  agréablement  le 
Inii  de  rouvra«;"(\  Tout  l(»  rôle  de  Belhomme,  un 
modèle  d'at(»lier,  devenu  tambour-major,  est  fran- 
clKMuent  comi(pie,  (ît  sa  femme,  M'"®  Belhomnie, 
jette  aussi  une  note  joy(Mise  dans  cette  sang'Iante 
liistoire.  Au  (Ihàteau-criîau,  Francisque  joue  plai- 
samment c(»  rol(»  d(*  héros,  et  M'"*^  Riquet-Lemon- 
ni(M*,  dont  c'était  la  n^ntrée  en  son  royaume,  met 
infiniment  de  rondeur  dans  celui  de  la  femme. 

:^S  Aoi  T.  —  l^r(Mnièr(î  représentation  de  Maman 
(nih'du,  drame  en  six  actes  de  M.  Fernand  Mey- 
net  et  M""-  Marie  (i(*ttVov^  — Elle  est  corsée,  mais 
banale,   très   J)anale,  l'intriijue  du  drame  «    nou- 


I.  hiviKii;rTi'».N.-- Ariiiniid  lî;iii<-lin.  «lit  Kahrice  de  Saint^Ëvrcmoni, 
M.  y<h-,,in>itl.  —  J)pnii.nit.  .M.  (ii:ri,<ain.  —  (Tiiillaumo  Durieu,  Jacques, 
M.  r*'.'//,', ■,'.■*.  — .icaii  Dui-icn.  M.  Monco. —  Lagîirrtèro,  M.  Francùqve. 
'  J'.iiicl.  M.  /,ft;,-'.'ii";/.--  Vo\)n.  M.  L»u'h'ho.  —  Cloporte,  M.  CharlUff» 
-  -  l.c  ;ri;iii(|  Clmrh-^.  M.  //.  /y'':/r(ii'd.  --  L^oii.  M.  Chalande,  —  Ursule 
J<iL--.nif|.  Mm-  /;.  i,('„i'niiiicr.  ■--  AdrW.  .M»n«  Jjôm-Leclerc,  —  Blanche 
Dcnii-Mii.  .Mil'  /•;.  viii„,s.  —  M'"c  Uennoiil.  M™«  Dreyfut,  —  Alice. 
M'ii-    /.//,•(/  l>oin,jrli\  --  Jeaiiuelle.  M'i»-'  JUauchcleau, 
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veau  »  OÙ  l'on  voit  im  brave  liomnie  accusé  d'un 
assassinat  qu'il  n'a  point  commis  (heureusement 
on  le  relclche  au  bout  de  trois  mois  !)  et  un  bandit 
d'assez  belle  allure  —  le  véritable  assassin,  cehii- 
là  —  sur  le  point  d'échapper  à  la  justice...  La  vé- 
rité est  ([u'il  y  échappe  jusqu'au  sixième  tableau, 
où  il  reçoit  enfin  la  récompeiLse  que  méritent  ses 
pires  forfaits...  Non,  je  ne  vous  raconterai  point i)^/f/- 
nian  Gâteau  (M'"^  Riquet-Lemonnier),  je  noterai 
seulement  la  scène  qui  valait  la  pièce  tout  entière: 
la  maîtresse  de  l'assassin,  une  mauvaise  femme 
s'il  en  fut  jamais,  y  est  «retournée))  en  un  instant 
j)ar  la  <!;^entillesse  de  ses  deux  enfants  —  oh  !  les 
amours  de  r/osses  !  —  qui  la  sauvent  ainsi  morale- 
ment... M'"*'  Lévi-Lederc  a  très  cnlnement  joué  le 
rôle  de  la  mère,  et  je  rei»rette  de  ne  pas  savoir  le 
nom  de  l'aîné  des  enfants;  il  a  montré  un  naturel 
qui  a  enlevé  tous  les  cxeurs  (»t  fait  couler  bien  des 
larmes.  (îros,  très  ^ros  succès  de  sensibilité. 

2()  sEPTEMinu:.  —  Première  représentation  de 
iMnd  1(1  Blonde,  drame  en  cinq  actes  et  sept  ta- 
bleaux de  M.  Alexandre  Fontanes  *.  —  Un  jeune 
artiste  (lerAnd)i^*u,  M.  Fontanes,  fut  un  jour  tour- 
menté du  démon  théâtral  — j'entends  le  démon  de 
Técrivain —  et  fit  un  drame,  Ninti  la  Blonde^  ([u'il 


i.  DisTiiiiHTiov.  —  DuviM-dior.  M.  Labj.  —  lloni'i,  M.  Fernanâ  Go^ 
flcatf.  —  .Moiiclair.  M.  Fr<n(<-ls<iiu'.  — ■  (loorjrtw.  M.  ynruiand. —  R()l)ert. 
^r.  VdUil't'i's.  —  P>;irsac.  M.  IL  Li';/rini(l.  —  IMorro.  M.  Lef/)'(')i((i/.  —  Lo 
coiniiiissairo  do  pulice.  M.  C/i'tr/in-.  —  DargoU's,  M.  Jjflridte.  —  La- 
f^nnlo.  M.  L/,irii/.  — ■  IjC  .•..nciorp'o.  M.  liorna;/.  —  Un  éludiaut.  M.  P/*i- 
^iwrd.  —  Nina.  MHo  /<;.  Vtf/ars. — •  Mme  Monriair.  lSlm<> Dreyfus. —  Adèle, 
M'io  lil(i,ich('t('<ii(. —  i.()ui^50,  Mil'-' A.  JJefporte.  —  Marie.  M'io  Torin. — 
Marllia,  M'ie  Soîco.doro. 
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îilîîi  |hm(<m'  i\  M.  L<Mn()Mni(M*.  Et  M.  Lcnionnier 
h'  vcn\\  et  le  ioiia  sur  sa  vaste  scène  du  Théâtre 
i\r  la  Hé[)ul)li(ni(',  (îésoniiais  pourvue  d'un  rideau 
((Mit  pimpant,  où  Ton  voit  M""*  Lemonnier,  elle- 
même,  (Ml  eostunK»  du  tem|)s  d«»  Cliarles  IX,  aspi- 
F-anl  à  d<\s(*endre  (pounpioi  desrendre?)  les  marches 
d'un  <*s(*aliei'  monumcMital...  Nina  la  Blonde  est 
uiH»  rdl(*  fie  l)rass(Mi(^  (pii  a  assez  du  métier  (le  mé- 
tier n'irait-il  |)lus?)  ci  désire  se  i'ani»;er,  pour  res- 
ler  la  maîtresst»,  bien  saille,  crun  étudiant,  Geori^a^s 
MoFïtclair.  Or,  noire  étudiant  a  un  camarade,  Henri 
l)uv<'r(lier,  fpii,  lui  aussi,  aime  Nina...  jusqu'à... 
réliîun»l(M'  un  soir  rpTelle  se  refuse  à  ses  baisers. 
Nina  est  juorle,  hien  morte  (dès  le  troisième  ta- 
bleau), et  voilà  (i(*ori^es,  (h)nt  Taliln  (il  était  allé 
|>ass(M*  la  soii'ée  à  Jiullier)  ne  paraît  pas  suffisani- 
inenl  établi,  accusé  du  meurtre,  arrêté  et  sur  le 
|)oinl.  d'étn*  condamné  si,  poussé  par  le  remords, 
(ieori^'cs  ur.  s(î  décidait  (înfin  à  tout  avouer.  Ce 
drame*  en  vaut  un  îuitre  —  un  autre  qui  ne  serait 
])as  ])]us  liltéraire.  Il  a,  de])lus,  l'avantage  de  pro- 
mener les  spectat(uirs  du  (llhAteau-creau  en  plein 
(Juartier  laiin,  el  cv.  cpi'on  y  chante,  ce  qu'on  y 
danse!...  Puis,  après  h»  succès  de  Serpolette  et  de 
la  Saul(Melle,  (\r.  Clair-d(»-lune  et  de  rAroen-ciel, 
les  étoiles  du  Moulin-i\oui^e,  s'il  vous  plaît!  en 
avant  les  mouchoirs  des  braves  cens  qui,  très 
naïvement,  s'intéressent  aux  malheurs  des  familles 
Monclair  el  I)uverdi(M';  on  rit  et  ou  pleure  :  que 
\nnlez-vous  dr  plus!  lleini  Duverdier,  Tassassin 
sans  l(»  savoii",  est  joué  j)ar  un  nouveau  venu  en 
ces    paraiics,   M.    iM'j-nand    (Jodeau,  qui  nous  re- 
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vient  (le  Russie,  après  avoir  passé  par  le  Conser- 
vatoire et  rOdéon.  M.  Godeau  est  doué  d'une 
belle  voix  et  joue  «  vrai  »  :  c'est  dire  qu'il  a  tout  ce 
qu'il  faut  pour  réussir  dans  le  drame.  Aussi,  a-t-il 
été  applaudi  et  même  rappelé  par  une  salle  en- 
thousiaste, qui  n'a  pas  non  plus  été  injuste  pour 
ses  excellents  camarades  :  Vallières  et  Normand, 
Francisque  et  Laty,  M™^^  Emma  Villars  et  Blan- 
cheteau. 

6  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  de  Lii" 
cile  Desnioulins,  drame  historique  en  vers,  en 
cincj  actes  et  sept  tableaux,  de  M.  Jules  Barbier  *. 
—  La  pièce,  qui  nous  montre  le  Club  des  Jaco- 
bins (l'un  de  ses  meilleurs  tableaux)  et  le  Tribunal 
révolutionnaire,  finit  naturellement  à  la  mort  de 
Liicile.  Lucile  Desmoulins  monta  sur  l'échafaud 
huit  jours  après  son  mari.  Tout  le  monde  connaît 
la  fière  et  éloquente  lettre  que  cette  noble  femme, 
une  (les  plus  touchantes  figures  de  l'époque  révo- 
lutionnaire, écrivit  à  Robespierre  pour  protester 
contre  l'arrestation  de  l'homme  qu'elle  aimait  par 
dessus  tout.  Leur  fils  Horace  était  encore  au  ber- 
ceau quand  s'accomplirent  ces  événements  tra- 
g-iques  qui  le  rendirent  orphelin.  Il  en  est  deux 
ou  trois  fois  question  dans  le  drame;  mais  il  reste  à 
la  cantonade.  La  courte  existence  de  ce  malheureux 


1.  DisTRinuTioN.  —  Camille  Desmoulins,  M.  Normand.  —  Danton. 
M.  Bouyer.  —  Ducrny.  M.  Latij.  —  Robespierre,  M.  Vallières.  —  Fou- 
quicr-Tinville,  M.  Cfiarlier.  —  Des  Essarts.  M.  Legrenay,  —  Nicolas 
Tapedur,  M.  Germain.  —  Snint-Just.  M.  H.  Lcgrand.  —  Renaiidin. 
M.  Monca.  —  Kabro  «l'K^^lantine.  M.  Leriche.  —  Lucile  Desmoulins, 
yi^^c  ijOKisc  Siff/cr.  —  La  Folle.  M"»»  Riquet-Lemonnîer.  —  Jacqueline, 
M"c  Germaine.  —  Adèle.  M^c  Lucn  Delporte. 


,-«  - --^^^  """fTombre  funèbre 

onfanl  fui  si..a;ulièremcal  tnsic.  ^^  ^^^  ^^^  ^^^^  ^,^ 

,,„i  entoura  ses  P'^'^'^'^^-^^ii  dans  la  vie.  Recueilli 

.«issir  a  mesure  n"  •»  '  ,;*  !  f  .naterncUe,  M-  Du- 

H  .O-vép'-  ««  '^''■''"  ,    "  lestauralicm,  Unit  jeune 


H  .-.iwé  ,.ar  sa  taraud  ""         ,^„,.,iJon,  Unit  jeune 
pl-s  .is.^l  passa,  ai»ves  U  r    •     ^^^^^^  ^^^^  ^^ 

•Ir  ,h„.riM  sa..        Tl  ,lc  M.  Jules  Barbier 


iiirnts  ilr  .Iriiil.    Le  o^i  msle  aussi  attece 

•      ■    ■••        ■  *ih^'      -,  le  style  tic 

^éfaut  pour 

^direction 

léreuse- 

)ii]in6 
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4  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  à  ce 
éàtre  de  Louis  Jt/,  drame  historique  en  cinq 
les,  de  Casimir  Delavigne*.  —  Il  est  de  modeau- 
urd'hui  de  crier  bien  haut  que  Casimir  Delavigne 
piétiné  sur  Thistoire  en  ne  nous  donnant  qu'un 
)uis  XI  dépure  fantaisie.  Il  serait  plus  juste  de  dire 
le  «  ce  bon  Casimir  »  a  écrit  à  propos  de  Louis  XI, 
le  pièce  fantaisiste,  et  je  ne  vois  pas,  pour  ma 
irt,  qu'il  y  ait  lieu  de  s'indigner  si  fort  contre  la 
lion,  plus  ou  moins  habile,  du  poète  dramatique, 
ms  doute,  il  y  a,  dans  le  drame  que  resssuscite 

Théâtre  de  la  République,  plus  d'une  erreur  his- 
rique.  C'est  ainsi  que  son  auteur  n'a  pas  craint 
î  faire  mourir  Cliarles-le-Téméraire  quelques  heures 
ant  Louis  XI  lui-même,  tandis  qu'en  réalité  celui- 

n'a  passé  de  vie  à  trépas  que  six  ans  après  le 
|ic  de  Bourgogne.   Il  y  a  là,  j'en  conviens,  une 
exactitude  flagrante.  Autre  crime  de  l'auteur:  il  a 
du  dauphin  un  fils  tendre  et  respectueux,  et 
sait,  au  contraire,  cjne  le  futur  Charles  VII, 

itairenient  élevé  à  Amboise,    n'eut  pas  plusd'af- 

tion  pour  son  père  que  n'en  avait  eu  pour  le 
le  dauj)liin  Louis,  refusant  opiniâtrement  de  se 
Ire  auprès  de  Charles  VII,  et  préférant  la  cour 

Jduc  de  Bourgoi^ne  à  celle  des  rois  de  France. 

jtnour  du  dauphin  [)()ur  Marie,  la  fille  de  Co- 


'DisTRiniTioN.    —    Louis  XI,  M.  Taillade.  —  Le  duc  do  Nomoups, 
tonnand.  —  Fraiir-ois  do  Paulc^    M.   Charlier,  —  Coitier,   M.  Fer- 

t\ 

tax,  M.  lAiival.  —  JNIarfol,  M.  //.  Lcgroud.  —  Le  duc  do  Graon, 
Â^rimard.  —  Lo  Dauphin.  M"c  E.  \iflars.  —  Marie,  M^e  Lacy  Dél- 
ie. —  Marthe,  Mlle  JilanchelcoK. 


Olivier  le  Daim.  M.  Leriche.  —  Commine,  M.  Aubert.  —  Tris- 
M.    Germnin.  —    Le  (.'oiiite  do  Lude,  M.  Mouca.    —  Lo  comte  do 


.')Sn  !j:s  annalks  Dr  tiikatrk. 

mines,  rainbassadiMir  do  N(MiH)iirs,déii!'uis(MMi  rointc* 
(le    l\(Mhel,  (M  sa  t«MJlativ(»  (Tassassiiiat  sur  la  |um'- 
soiiiH*  (lu   roi  :  tous  civs  faits  ticnneiLl  évideinnKMit 
<lu  roman.  Mais,  après  avoir  fait  la  part  tri\s  lar^"(î 
à  rinvrut(Mir,  je  persiste  à  eroire  que  le  caractère 
d(»  Louis  XI,  tel  que  Ta  tracé  I)elavitî;"iie,  est  on  ne 
\)cu\  [»lus  (*\act.  Il  iH*  s'aijî'il  plus,  bien  entendu,  du 
Louis  XI  de  i/jliS,  coureur  de  i»randes  routes  el  se 
faisant    prendre  connue  un  étourneau,  à  Péronne, 
mais  du    Louis  XI  des  d(îrnières  années,  se  confi- 
nant rlans  son  chîlteau  d(*  Plessis-les-Tours,  somhre 
manoir  aux  uni  railles  hérissées  de  broches  de  fer, 
aux  fossés  semés  de  chausses-trappes,  aux  arbres 
i^arnisde  pendus...  C'asimir  Delaviçne,  que  Ton  op- 
posa constaïnment,  sa  vie  durant,  à  Victor  Hui^o 
et  à  Alexandn*  Dumas,  n'avait  rien  du  chef  d'école. 
(iustav(*  Plaruhe  écrivait  de  lui,  à  propos  des  />//- 
fanfs  (/'/ùlondj'd  :  «  Il  [)ourrait  impunément  com- 
poser et  montrer  sur  la  scène  française  plusieurs 
c(»ntain(»s  d(*  tragédies  [)ar(Mlles  à  celle-ci  sans  liAter 
nu    raltMilir    les    pro^-rès    d(î    Tart  dramatique  ». 
/.orn's  \/  vaut   mi(Mix  —  tout  en  se  rapprochant 
l)(»auc()up  phis  de  Scribe  et  de  ('ampistron  que  de 
l\acin<*  ou  de  Shakes[)eare.  Taillade  a  rendu  avec 
son  ii^iand  talent  la  figure  de  ce  tvran  en  proie  à 
la  couardise   et  à  la  su[MM-stition.  A  défaut  d'am- 
pleur, il  a   mis  dans  la  conq)osition  de  ce  persoii- 
natictpril  a  soi^iieusenuMil  étudié — il  le  jouait  pour 
la  ()remière  fois  à  la  P(»rte-Saint-Martin  il  y  a  une 
vingtaine  (Tannées —  IxNUicoup  d'intelligence  et  (le 
r('('h(Mch(\    (Juand  il   <*st  entré,  au  premier  acte, 
hondissanl  de  colère,  il  sVst  fait  jus(«ment  applau- 
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dir.  Peut-être  a-t-il  été  quelque  peu  exagéré  — 
voire  même  uu  peu  j^rimacier  —  dans  la  fameuse 
scèue  de  la  confession;  mais,  en  revanche,  il  a  joué 
la  mort  de  Louis  XI  d'une  façon  tout  à  fait  remar- 
quable. C/est  bien  là  cette  «  anatomie  ambulante  » 
dont  parlent  les  historiens... 

3o  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  du 
Voilage  de  Mistress  Hobinson,  pièce  à  grand  spec- 
tacle, en  cinq  actes  et  dix  tableaux,  de  M.  Gaston 
Marot*.  —  Non,  vraiment,  c'est  trop!  le  Ghâteau- 
d'Eau  nous  comble  :  costumes,  décors,  change- 
ments à  vue,  danses,  exhibition  de  Peaux-Rouges, 
de  mangeur  de  feu,  de  ténor  même...  Nous  avons 
tout  cela  dans  le  Voyage  de  Mistress  Robinson^ 
pièce  à  grand,  et  surtout  à  long  spectacle,  bâclée 
sur  le  modèle  du  Tour  du  monde  en  80  jours. 
Cinq  actes  et  dix  tableaux  pendant  lesquels  nous 
nous  trouvons  to!ir  à  tour  à  Londres,  à  Liverpool, 
à  J3ornéo,  et  enfin  à  l'île  Robinson,  terme  du 
voyage.  Mais  pour([uoi  ce  voyage  ?  —  Mistress  Ro- 
binson, dont  le  mari,  capitaine  au  long  cours,  est 
mort  assassiné  par  son  second,  a  un  neveu  qu'elle 
chérit  comme  son  propre  fils.  Ce  neveu  aime  miss 
Lury  dont  il  est  aimé.  Or,  la  main  de  miss  Lucy 
est  déjà  promise  à   lord  Railton,  reconnu  précisé- 


1.  Distribution.  —  Raillon.  M.  Rosny.  —  Samedi,  M.  Francisque.  — 
Vilkins,  M.  Charlier.  —  Peter  Hrown,  M.  H.  Legrand.  —  Le  rajah, 
M.  Fornand.  —  Lo  constable,  M.  Legrenaij.  —  Armand,  M.  Monca.  — 
Le  frrand-prêtre,  M.  Germain. —  Milord  Davelay,  M.  Auhert.  —  Espa- 
lado,  M.  Vidal.  —  Ilarris.  M.  Leriche. —  Le  père  Samedi,  M.  Chevalier, 
—  Mistress  Robinson,  Mi"c  R.-Lemonnier.  —  Lucy,  MH«  E.  Villars.  -^ 
Julie,  Mlle  Blanrheteau.  —  Milady  Davelay,  Ml'«  Dubuisson,  —  Misa 
Anna,  M'ie  Sulvadora,  —  Zizi.  M'ie  Gense. 
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nuMit  —  vovrz  lîi  nMiicidiMMM»  !    —    par    mistress 
Kolmisoii  roniriic  Tassassiri  de  son  mari.  Pour  (mii- 
[uVIkm-  (T  mariat^c*,  il  faut  (l(»s  pnMives  ;  M'""  LtMiioii- 
nier  h's  ira  clu^rlirr  a  Tîle  lV()l)inson  où    est  v(Mni 
(VlioiHM'  h»  iiîivin».  Do  là,    h;    urand    voya'i;'^.    Oui 
épousera  miss    J.iie\  ?  Ij*  jeiiiu*  Armand,   ou   Tas- 
sîissin?   Tran(piillisez-vous    :    la    vertu,   dans    un 
mélodrîimc*,  ne  Hnit-ellepas  lonjonrsparôtn»  récom- 
pensée ?  X(Mis  verrons  done  s'unir  le  jeune  cou})Ie, 
ptMidanl  que  mistn»ss  Kohinson  accordera  sa  propre 
main  an  reporteur  <ln  Ti/nes,  l^cter  Brown,  et  cpie 
M"*' Julie,  i;enlill<»  soul)F-etl(*   [parisienne,  deviendra 
la  femin<»  d'un  nèt,n-(»  du   plus   beau   noir,   Samedi 
(([U(»l  esprit  !)le(idèle  serviteur  de  mistress  Robin- 
son,    (le  n'est,    nîiturelleincîut,    ([u'après  de    noin- 
hnMises  et  variées  péripéti(*s  que  nous    arrivons  à 
un  si  beau  résultat.  ]Mais  fjue  sont  les  plus    insur- 
montables obstacl(»s  pour  mistress  Robinson  et  les 
sitMis?...  Avouons  ([ue  leur    histoire  est    du   ])lus 
médiocre   intérêt    et     (pTen   (lé[)it    des    efforts    de 
M"'"  J.(Mnouui(M-  pour  récfiautter  de  son  entrain  une 
ji"ou[)(»  lét»èrem(Mit   découraij;é(»,  la  pi<Vce  est    jouée 
(le  façon  siiuplemiMit.  suffisante...  Quant  au  ballet... 
je  (Mois  (|u'il   vaut   mieux  n\*\\    pas    parler.    Avec 
Li/rilr  /)é's/n(/ff/ins\(U''  M.  Jules  Barbier,  eiLouisXI, 
(iedasiniir  I )elavii'iie,  1(»  Théâtre  delà  République 
s'étail    litléraii(Mnenl    élevé    d'un    cran.     Avec  le 
\  oi/ar/r  dr  Mis/rrss  liobinsan^  il  est    redescendu 
un  peu  plus  bas.  N'insistons  |)as. 

Le  ^  ^v/^'V  ^'''  '^l'^^i'c^^  liobitison  termine,  au 
Théàii-e  de  la  Hé[)ubli(pie,  l'année  1896,  qui  se 
trouvt»  résujiiée  dans  le  tableau  suivant  ; 
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La  Belle  Grêlée,  drame 

La  P'iiote,  drame 

*Pa\i\:re  Jeanne,  drame 

*Loiip  de  mer,  drame 

*La  Jeunesse  de  Parny,  opéra-comique.. 

Les  Nuits  du  boulevard,  drame 

Madame  a  ses  brevets 

*Le  Dossier  113,  drame 

Les  Aventures  de  Thomas  Plurnepatte.. . 

Les  Petites  Daines  du  Temple,  drame- 
vaudeville  

I^a  Petite  Pologne,  drame 

Paille  d'Avoine 

Marie-Jeanne,  drame 

La  Berline  de  l'Emigré,  drame  historique 

*Maman  Gâteau,  drame 

*Nina  la  Blonde,  drame 

*Lucile  Desmoulins,  drame  historique... 

Louis  XI,  drame  historique 

*Mistress  Robinson,  pièce 


DATE 

NOMBRE 

NOMBRE 

delà 

de 

fl'a.ctos 

lr«re[)rôs. 

représeot. 

ou  de  la 

pendant 

reprise 

l'année 

» 

» 

17 

5  a.  ô  t. 

» 

4i 

5  a.  9  t. 

19  fév. 

32 

3 

24  mars 

10 

2 

24  mars 

10 

5  a.  8  L 

4  avril 

27 

» 

» 

3 

5  a.  8  t. 

l'p  mai 

16 

)) 

)) 

19 

5  a.  6  t. 

5  juin 

19 

5 

24  juin 

16 

» 

» 

53 

5 

10  juillet 

29 

5 

8  août 

20 

6 

28  août 

Si 

5  a.  7  t. 

29  sept. 

M 

5  a.  7  t. 

6  nov. 

30 

4  déc. 

28 

5  a.  10  t. 

30  déc. 

2 

THÉÂTRE   DE    L^ELDORADO 


De  café-concert  devenu  théâtre,  l'Eldorado  a 
droit  à  un  court  chapitre  de  notre  histoire  drama- 
tique au  jour  le  jour.  Sa  pièce  d'inauguration  est 
le  Royaume  des  femmes ^  de  MM.  Ernest  Blum  et 
Paul  Ferrier,  d'après  Cogniard  et  Raoul  Toché, 
musique   nouvelle    de   M.    Gaston  Serpette*,    — 

i4  OCTOBRE.  —  LdL  Reine  des  Reines j  opérette- 
bouffe  en  trois  actes  de  M.  P.  L.  Fiers,  musique 
de  M.  Edmond  Audran^,  est  une  occasion  pour 
l'Eldorado  de  nous  offrir,  au  premier  acte,  en  un 
joli  décor  de  Cornil,  un  lavoir  pavoisé  de  drapeaux 
qui  nous  reporte  de  quelques  jours  en  arrière,  en 
pleines  fêtes  russes.  Et .  voilà,  justement,  les 
«  types  »  de  province  qui  s'amènent  en  bande,  non 


1.  Distribution.  —  Frivolin,  M»e  Simon-Girard, — Xéressa,  W^*  Miljf' 
Meyer.  —  Prudhomnia,  M»»  Mathilde.  —  Suavita,  Mil»  Marié  de  l'Isle. 

—  ïrombolinette,  M'io^tmier.  —  Merluchette,  MU«  Quernier,  —  Pyrrha, 
Mlle  De  Ter.  —  Azurine,  M^e  Daubrée.  —  Cornaline,  M"»  Lise  Fleuron. 

—  Fiorella,  MUo  Lhéry.  —  Brillantine,  MU»  Daumont.  —  Doucette, 
M'ic  Daligtiy.  —  Landrinette,  Mil»  Richard.  —  Gugnstine,  M"»  JFsmom. 

—  Maîtresse  d'hôtel,  MU*  J.  Calvé. —  Eglantine,  "Sli^^  Sapho. —  Le  Goulu, 
M'ic  Dartois.  —  Alcindor,  M.  Sulbac.  —  Citronnet,  M.  Berthavt.  — 
Merluchet,  M.  Frôler. 

2.  Distribution.  —  Paul,  M.  Théry.  —  Bichon,  M.  Regnard,  — 
Clampistron,  M.  Rahlet.  —  Gadencourt.  M.  Potw-AWè».  —  Vermillon, 
M.  Grandey.  —  Germaine,  M^e  Paulette  Darty,  —  Loïse,  MU»  Alice 
Bonheur.  —  Candide  Prunet,  M»»  MatkUde.  -*■  Madame  Gadancourt, 
Mme  Trma  Aubrys,  —  Madame  Landouyard,  MU«Fanny  Qénai» 
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pour  voir  le  tsar,  mais  pour  assister  à  la  noce  de 
leur  neveu  Clanipistmn  avec  M"**  Germaine  Oaden- 
rourl.  Or,  (lermaine  dtViaiçne  les  honneurs 
(dlampistron  est  eonseiller  nmnicipal)  et  n'a  d'yeux 
(jue  [)our  iM.  J^iul,  le  j^-entil  (Hudiant  qui  Ta  si 
icalanunenl  fait  danser  au  dernier  bal  de  THotel  de 
Ville.  Alors  <prima$^ine-l-elle  pour  échapper  au 
conjuni^o  qu'elle  déteste?  De  se  faire  nommer 
«  reine  des  reines  »,  et  de  garder  ainsi,  au 
moins  jusqu'à  la  mi-carcme...  ce  qu'elle  réserve 
pour  M.  Paul.  D'ici  là,  on  verra;  on  aura  le  t4împs 
d'aviser...  Paul  avise  tout  de  suite  en  soignant  le 
\()\v  (pii  vaut,  en  effet,  à  (iermaine  la  royauté, 
briiji^uée  par  sa  cousine  Loïse,  et  nous  vaut,  à  nous, 
une  fcle  carnavalescpie  de  haute  gresse.  L'ivresse 
<lu  l)él)é  Landouyard,  les  extravagances  amou- 
reuses <le  M"'*  ("andide  Prunet  (c'est  Mathilde)  ne 
sont-elles  |)as  faites  pour  déritler  les  plus  moroses? 
Va  ne  faul-il  [)as  prendre  les  bouffonneries  pour  ce 
r(u'elles  sont?  La  Reine  des  lie  I nés  nç  xisinX^  sans 
diMite  pas  au  i^rand  art;  mais  aidée  par  l'alerte 
iTuisi([ue  (i'Audran,  nuuitée  cfunme  sait  tout  nu>nter 
Al.  Manliaml  —  il  y  avait  là  des  déshabillés  ([ui 
se  recounnarulai(Mit  aux  amateurs  —  elle  fut  gaie- 
ment interprétée  [)ar  MM.  Théry  —  un  chanteur 
issu  du  (conservatoire  —  I\egnard  —  un  beau 
Uiclion  très  nature  —  llablet  —  un  conseiller 
niunici[Kd  non  moins  réussi  —  et  par  M.  Ro- 
î^cr  M.  (|ui,à  (lél'aut  <!(*  son  nom,  nous  révélait  lc8 
ap[)réc!abl<îs  ((ualilés  d'un  comique  très  réjouîs- 
sanl...  Puis,  une  nouvelh»  étoile.  M"®  Paulet-te 
Darty,    dont    In    voix  est  franchement   ag^réable; 
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M***  Alice  Bonheur,  qui  est  toujours  gentille,  et 
]yime  Mathilde,  qui  est  toujours  amusante. 

.  7  NOVEMBRE. r  Première  représentation  (à  ce 

théâtre)  de  Joséphine  vendue  par  ses  sœurs,  opéra- 
boufFe  en  trois  actes  de  MM.  Paul  Ferrier  et  Fa- 
brice Carré,  musique  de  M.  Victor  Roger  *. 

24  DÉCEMBRE.  —  Première  repTéseniation  de 
Sa  Majesté  V Amour,  opérette  à  «pectacle  en  trois 
actes  et  huit  tableaux,  de  MM.  Maurice  Hena^ 
(juin  et  Antony  Mars,  musique  de  M.  Victor  Ro;çer^. 
—  Sa  Majesté  V Amour  aura  été  la  dernière  carte 
jouée  par  M.  Marchand,  qui,  avant  que  l'année 
soit  close,  cède  le  théâtre  à  M.  Biancliini,  le  très 
distingué  dessinateur  de  TOpéra  et  de  la  Comédie- 
Française.  C'est  donc  M.  Bianchini  que  nous  re- 
trouverons, Tan  prochain,  dirigeant  TEldorado, 
où,  jadis,  il  commença  par  dessiner  les  costumes 
de  revue  du  célèbre  café-concert. 


/ . 
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Au  Pont  vivant,  qui  s'était  joué  pendant  les 
premiers  mois  de  Tannée  1896,  succédait,  le  28 
mars,  le  Métropolitain  de  Londres^  pièce  à  grand 
spectacle,  en  quatre  actes  et  dix  tableaux  tirés  de 
l'anglais,  par  MM.  Paul  Burani  et  Maurice  Sop- 
bon  *.  —  Le  succès  de  cette  pièce  anglaise  —  oh  ! 
oui  bien  anglaise  —  était-il  à  la  hauteur  des  affi- 
ches immenses  qui  couvraient,  depuis  huit  jours, 
les  murs  de  Paris  ?  Justifiait-il  cette  répétition  gé- 
nérale en  deux  soirées  dont  on  se  souviendra  long- 
temps dans  le  monde  des  théâtres?  Eh!  mon  Dieu, 
peut-être  ne  faudrait-il  qu'un  clou  de  plus  pour 
que,  moyennant  un  tarif  de  places  à  bon  marché, 
le  public,  qui  se  contente  de  peu,  se  divertisse  suf- 
fisamment à  ce  spectacle  naïf,  à  peine  supérieur  aux 
pantomimes  des  cirques  de  foire.  Rappelons-nous 
que  le  Pont  vivant  est  allé  à  la  centième...  Et  le 
Pont  vivant  n'avait  pas  Taillade  dans  le  rôle  d'un 
vieux  brave  homme,  l'ex-colonel  Cardignan,  telle- 
ment accablé  de  malheurs  —  on  lui  a  pris  sa  femme 
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(M  fMiIrvf*  sa  fil  h,'  —  qu'il  noie  son  chas:rin  dans  le 
iiiri  ;  il  est  deveini  Cinodnian  rivn>s:ne  et  se  pro- 
mène dans  I^HuIres  en  homme-sandwich...  Est-il 
hrsoin  de  vniis  dire  ([lie  Taillade  a  joué  en  coni*'»- 
dieii  dr  grande  race  la  scène  où  il  retrouve  son 
eiii'anK  et  (|ne  tout  le  inonde  a  applaudi  quand, 
riifin,  il  a  pu  triompher  des  canailleries  de  l'infâme 
llarrv  Bettson  <pii  fui  le  Héau  de  toute  sa  vie.  Quel 
est  <*et  llarrv  Bettson  ?  In  handit  de  la  pire  espèce, 
n'en  doutez  pas  :  ayant  lu  dans  les  feuilles  qu'on 
re<henliail  sir  Olivier  Drake,  héritier  de  son  oncle 
lil  s'iiijr'il  d'un  res[)ectal)le  nombre  de  millions)  à  la 
(•(Midition  ([u'il  épouse  sa  cousine  Xelly,  le  Bettson 
rst  assez  hahile  pour  mettre  la  main  sur  le  jeune 
haïuiinet,  ([ui,  caché  sous  un  nom  qui  n'est  pas  le 
sien  r{  déjà  marié  selon  son  cœur,  expie  dans  une 
situation  voisine  de  la  misère  la  faute  dont  il  s'est 
rendu  coupable  en  sii^nanl  de  fausses  traites  des- 
liiié(»s  à  paytM-  uncî  dette  de  jeu,  et  pouvant  l'en- 
vover  tout  droit  aux  ralères.  Extraire  d'Olivier  la 
Forle  soumus  sous  j)rétexte  de  lui  rendre  les  mal- 
liem<'uses  traites,  et  faire  disparaître  sa  jeune 
leniuM*  Lucy,  (l(»venu(^  i^^éiunise,  puisqu'elle  l'em- 
pêche (Tépoust^r  sa  cousine  :  c'est  à  quoi  va  tra- 
Naiiiei'  llarry  Belson,  le  forçat  à  l'oreille  coupée 
—  jus(|u'au  jour  où  il  se  fera  dûment  pincerpar  la 
police  <|u'il  a  si  souvent  dépistée.  Très  joli  d'ail- 
leurs le  déccu'  du  Pont  de  Westminster  au  clair  de 
lune,  d'où  se  précipite  miss  Lucy,  heureusement 
saiivée  pai"  son  projïj'e  [)ère  C^ardi/s^nan.  Très  ingé- 
ni(Mise  —  oh  !  combien  —  l'explosion  de  dynamite 
(|ui  projette  miraculeusement  la  jeune  fçiQme  dans 
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les  bFas  de  son  cher  Olivier.  Que  dir«  du  Mu»w> 
Hall  de  White-Chapel,  coiumumqua»!  au  caveau 
souterrain  dans  lequel  on  enferme,  au  ivâbw  des 
chants  et  des  rondes,  l'infortuaé  Goodms^mi,  ainoQ 
(ju'il  est  audacieusement  empruulé  — ^  {vo^r  fte  pas 
dire  plus  —  à  nos  Bohémiem  de  Pctris  :  Deiwnery 
réclamerait  qu'il  aurait  sôreiaent  pdn  de  cause* 
Et  quel  dommaj^e  que  le  Passage  du  Mé^ropobtaiu 

—  une  simple  latte  en  carton  traversas^t  \^  scène 
en  un  quart  de  seconde  —  ne  nous  apparaisse,  à 
la  fin  de  la  soirée  que  coiume  uiie  plaisanterie 
peut-être  un  peu  forte.  Quela  funuste^i,  ces  Ai>* 
^'lais  !  Et  quel  bon  public  que  le  public  parisfien  I 

a  MAI.  —  Première  représentation  (à  ce  théâtre) 
de  Nana,  pièce  en  cinq  actes  de  M,  William  Bus-^ 
nach,  d'après  le  roman  de  M,  Zola  *^  —  La  pièce 
que  M.  Busnach  tira  un  jour,  ainsi  qu'il  avait  déjà 
fait  pour  VAssommoiry  du  célèbre  rom^n  d'EmÛe 
Zola,  fut  jouée  plus  de  cent  cinquante  fois  à  TAuv^ 
biçu.  Et  l'aventure  —  comme  les  aunées  passeut  ! 

—  est  déjà  vieille  de  quinase  ans.  Reproduction 
scénique  sing'ulièrement  adoucie.  he%  plus  ^jects 
personnages  du  livre  sont  restés  dans  la  cou-» 
lisse;  les  autres  ont  été  passés  à  la  même  savon- 
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rt  (Milrve  sa  fille  —  (|n'il  noie  son  chaçrin  dans  le 
nin  ;  il  est  devenn  (iioodman  rivroçne  et  se  pro- 
nièiK»  dans  Londres  en  homme-sandwich...  Est-il 
besoin  de  vons  dire  ([ne  Taillade  a  joné  en  comé- 
(li<'n  <le  i,nand(»  race  la  sct^ne  on  il  retrouve  son 
enfant,  ci  (|ne  tont  le  nicmde  a  applaudi  quand, 
eidin,  il  a  j)n  triompher  des  canailleries  de  l'infâme 
Ifarrv  IJettson  ([ni  fut  le  fléau  de  toute  sa  vie. Quel 
est  (*M  Harry  Bettson  ?  Vn  bandit  de  la  pire  espère, 
n'<*n  dontez  j)as  :  ayant  lu  dans  le»  feuilles  qu'on 
reclu^rehait  sir  Olivier  Drake,  héritier  de  son  onde 
(il  s'aient  (Tnn  res|)eetal)le  nombre  de  millions)  à  la 
condition  ([n'il  (*{)onse  sa  c(^usine  Xelly,  le  Bettson 
est  ass(»z  habile  [^onr  mettre  la  main  sur  le  jeune 
baronnet,  ([ni,  caché  sous  un  nom  qui  n'est  pas  le 
sien  et  déjà  marié  selon  s(m  cœnr,  expie  dans  une 
sitnation  voisine  de  la  mis(>re  la  faute  dont  il  s'est 
rendu  con])al)le  en  sif^nant  de  fausses  traites  des- 
tiné(\s  à  |)ayer  une  dette  de  jeu,  et  pouvant  l'en- 
voyer tont  droit  anx  4j^al(?res.  Extraire  d'Olivier  la 
foF'h»  soinnn»,  sons  prétexte  de  lui  rendre  les  mal- 
lMMn(Mis(vs  trait(*s,  et  faire  disparaître  sa  jeune 
fcinnu»  Luc^y,  devenue  *çénense,  puisqu'elle  l'em- 
pcche  (ré[)ouscr  sa  cousine  :  c'est  à  quoi  va  tra- 
vailler llarry  Betson,  le  forçat  à  l'oreUle  coupée 
—  jus(|u'au  jour  où  il  se  fera  dûment  pincerpar  la 
polic(»  <|u'il  a  si  souv(Mit  dé[Mstée.  Très  joli  d'ail- 
l<Mirs  le  (U'Ci)v  du  Pont  de  Westminster  au  clair  de 
luiM»,  (Toù  s(*  jn-éci]>ite  miss  Lucy,  heureusement 
sauvée  |)ar  son  |)roi)re  pi're  CardijS^nan.  Très  ingé- 
nieuse —  oh  !  (M)ml)ien  —  Texplosion  de  dynamite 
(jui  projette  mira(^uh*usement  la  jeune  femme  dans 
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les  b>'as  de  son  cher  Olivier.  Que  dire  du  Mu«io 
Hall  de  White-Chapel,  communiquant  au  caveau 
souterrain  dans  lequel  on  enferme,  au  mitieu  des 
chants  et  des  rondes,  l'infortuaé  Goo^m^a^»  aiuQU 
qu'il  est  audacieusement  empruuié  —  {vour  ue  paiS 
dire  plus  —  à  nos  Bohémiem  €(e  Pari»  :  Deiu^^ry 
réclamerait  qu'il  aurait  sûrement  gaiu  4^  cause. 
Et  quel  dommage  que  le  Passage  c(u  M^ropoUtaiu 

—  une  simple  latte  en  carton  traversant  la  scèue 
en  un  quart  de  seconde  —  ne  nous  apparaisse,  à 
la  fin  de  la  soirée  que  comme  uue  plaisanterie 
peut-être  un  peu  forte.  Quels  fumistes,  ces  An-» 
i^lais  !  Et  quel  bon  public  que  le  public  parisien  I 

2  MAI.  —  Première  représentation  (à  ce  théâtre) 
de  Nana,  pièce  en  cinq  actes  de  M,  William  ftus-» 
nach,  d'après  le  roman  de  M,  Zola  *,  ^^  La  pièce 
que  M.  Busnach  tira  un  jour,  ainsi  qu'il  avait  déjà 
fait  pour  V Assommoir,  du  célèbre  romau  d'Emile 
Zola,  fut  jouée  plus  de  cent  cinquante  fois  à  l'Am^ 
biçu.  Et  Taventure  —  comme  les  auuées  passeut  ! 

—  est  déjà  vieille  de  quin2;e  ans.  Reproduction 
scénique  sinj^ulièrement  adoucie.  Les  plus  abjects 
personnages  du  livre  sont  restés  dans  la  cou-i 
lisse  ;  les  autres  ont  été  passés  à  la  môme  savon^ 
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nette  que  sa  trop  fameuse  héroïne.  Le  comte 
Mutt'at  n'est  plus  ([u'un  mari  qui  se  dérange,  un 
père-noble  amoureux  sans  autre  siçnalenienl  par- 
ticulier que  la  clef  de  chambellan  qu'il  a  dans  le 
dos.  Le  vieux  marquis  de  Chouard,  débarbouillé 
de  ses  vilenies,  se  présente  au  théâtre  sous  la  phy- 
sionomie paterne  d'un  Bonhomme  Jadis  repentant 
(l(*  S(»s  péchés  de  jeunesse.  Le  banquier  Steiner, 
un  des  rois  de  la  haute  finance,  apparaît  sous  la 
forme  d'un  loustic  à  la  Paul  de  Kock  qui  tombe  à 
plal  dans  un  ruisseau  pour  é^-ayer  le  public.  Au 
ciiupiième  tableau,  le  naturalisme  —  mon  Dieu! 
que  ce  mot  est  déjà  suranné!  —  fait  au  roman- 
tisme une  lâche  concession.  Il  lui  emprunte  la 
chiffonnière  fatidique  qui  entre  comme  au  moulin 
dans  le  salon  de  Nana  pour  lui  prédire  une  fin  des 
fins  ])areille  à  la  sienne...  L'ne  scène  é^-alemeut 
d'ancien  jeu,  mais  bien  faite,  et  qui  a  porté 
comme  au  premier  jour,  est  la  débâcle  de  Nana, 
sur  ([ui  les  catastrophes  tombent  dru  comme  grêle. 
Elle  a  chassé  le  Muffat  vidé  de  son  dernier  billet 
fl(»  ban([ue;  on  vend  son  hôtel,  ses  domestiques 
lui  l'éclament  insolenunent  leurs  g^ages  non  pavés  ; 
Philippe  IIuî^ou  vient  lui  apprendre  qu'il  a  man<i^é 
pour  ses  beaux  yeux  la  grenouille  de  son  régi- 
ment et  (|u'il  vient  d'être  surpris  la  main  dans  la 
caisse  ;  son  petit  f rèrt»,  Georges,  jaloux  d'être  sup- 
planté pai*  lui,  se  perce»,  le  flanc  d'une  paire  de 
ciseaux  ;  la  mère,  qui  venait  réclamer  son  fils  aîné 
à  Nana,  trouve  le  cadet  gisant  sur  le  tapis,  et 
rem[)()rte,  pendu  à  son  cou,  en  maudissant  la 
maison   de  la  courtisane.   Toutes  ces  catastrophes 
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rassemblées,  hurlant  en  chœur,  produisent  un  très 
émouvant  tutti.  Et  vous  vous  rappelez,  au  dernier 
tableau,  Nana  mourant  dans  une  misérable 
chambre  d'hôtel,  sous  le  masque  purulent  de  la 
petite  vérole  :  abominable  spectacle,  d'horreur 
toute  physique,  semblable  à  celle  qui  vous  jprend 
devant  les  pièces  d'anatomie  reproduisant  FafFreux 
faciès  des  maladies  gangreneuses...  Il  n'y  a  pas 
grand  chose  à  dire  des  acteurs  des  Menus-Plaisirs, 
presque  tous  inconnus,  et  bien  loin,  hélas,  des 
créateurs  de  la  pièce  dont  un  journal  (sans  doute 
par  malice)  rappelait  dernièrement  les  noms,  en 
regards  des  noms  nouveaux.  M**®  Aimée  Martial, 
en  l'honneur  de  qui  se  donnait  la  fête,  est  toujours 
la  très  jolie  femme  que  vous  savez,  hantée  du 
démon  du  théâtre.  Elle  a  déjà  joué  le  rôle  aux 
Bouffes-du-Nord,  où  elle  arborait  tous  les  soirs 
cent  mille  francs  de  diamants.  Aux  Menus-Plaisirs, 
moins  de  diamants,  mais  une  énorme  bonne  vo- 
lonté qui,  vraiment,  mérite  d*étre  encouragée. 
Monotone  et  veule  pendant  les  trois  premiers 
actes,  elle  s'est  relevée,  aux  derniers  tableaux,  par 
quelques  crises  de  colère  nerveusement  rendues. 
Elle  a  joué  très  pathétiquement  la  mort  —  ignoble 
—  de  Nana. 

3  JUIN.  —  Première  représentation  (à  ce  théâtre) 
de  Valmijj  drame  historique  en  cinq  actes  et  douze 
tableaux,  de  M.  Paul  Mahalin,  précédemment  joué 
à  l'Ambiguë 
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M.  Miiuito,  rtMoiiiiaiit  clirecleiir,  a  mis  la  clef 
sous  la  porte...  Lésa  artistes  réunis  »,  à  la  tète  des- 
quels s'est  placé  M.  Scipion,  jouent,  le  7  août,  lecé- 
Irhre  vaudeville  de  Lockn)y  père  et  Anicet Bourgeois, 
h's  Trais  Kpiciers^.  Puis,  après  treize  jours  d'ex- 
ploitation, ils  ferment  eux-mêmes  boutique.  M.  Gri- 
sirr,  déjà  directeur  des  Bouffes-Parisiens,  devient 
—  [)ar  suite  d'un  contrat  si^né  avec  M'"®  Caatin, 
propriétaire  du  bail  —  directeur  des  Menus-Plai- 
sirs, (pi'il  rouvre,  le  !i  octobre,  avec  VEnlèvement 
df*  La  Tnleddd^^  (Mn])runté  au  répertoire  des  Bouffes. 
Di^la  ««aieté,  toujours,  et  de  l'esprit  à  foison:  tel 
est  le  fin  crofpiis  de  «  vie  jiarisienne  »  esquissé  par 
M.  lnd)rice  Carré.  Puis  une  poiv^née  de  duettos  et 
de  cliansons,  d'habaneras  et  de  sé^^uédilles  très  jo- 
liuKMit  traitées  par  M.  Audran.  Pièce  et  musique 
ont  retrouvé,  au  boidevard  de  Strasbonr|ç,  leur  vif 
succès  du  [)assa<j;'e  Choiseul.  Et  pourquoi  de  nou- 
veaux s[KHMateurs  n'iraient-ils  pas  applaudir  les 
nouveaux  interprètes  des  rôles  de  la  Toledad  et  du 
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MHo  Suzanne  JJalhraïf  (débuts). 
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capitan  Antonio?  La  Toledad,  c'est  M}^  Debriè^, 
à  qui  son  jeune  et  aimable  professeur,  M"**  Blanche 
Monti,  n'a  pu  donner  une  voix,  mais  qui,  vrai- 
ment très  espagnole,  ne  manque,  dans  son  jeu,  ni 
(le  verve,  ni  d'adresse.  Puis,  M"®  Debriège  a  trouvé 
en  la  personne  du  ténor,  M.  Dambrine,  un  excel- 
lent partenaire.  On  leur  a  redemandé  à  tous  les  deux 
le  «  pas  »  du  second  acte,  ainsi  que  les  jolis  cou- 
plets bien  connus  :  «  Il  y  avait  im  arrêt  à  Dijon...» 
5  DÉCEMBRE. —  Première  représentation  de  Ram- 
ponnette^  opérette  en  trois  actes,  de  MM.  Lénéka 
et  Richard,  musique  de  MM.  Baille  et  Sélim*.  — 
La  fable  remonte  à  Tépoque  où  le  jeune  Louis  XV 
courait  le  içuilledou  à  travers  les  rues  de  Paris,  tra- 
vesti en  joli  soldat.  Ce  n'était  pas  encore' le  Paro 
aux  Cerfs,  ni  même  le  temps  des  Châteauroux,  des 
Pompadour,  mais  l'année  aux  doux  jeux  des  gri- 
settes.  Quand  le  roi  a  batifolé,  que  les  amoureux 
ont  roucoulé,  que  les  belles  ont  fait  les  mignardes, 
les  coquettes,  les  oiselles  chanteuses,  tout  s'accom- 
mode selon  la  recette  d'une  bonne  fin:  mariage, 
union  des  couples  sympathiques.  Une  musique 
proprette,  gentillette  et  discrète  gazouille  à  l'or^ 
chestre  et  passe  en  chansons,  en  romances  sur  les 
lèvres  des  amoureux.  Celui  qui  l'a  le  mieux  chan- 
tée est  M.  Bérard  ;  celle  qui  est  du  minois  le  plus 
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ai^ivahle  ot  du  lî^este  le  plus  çracieux  est  M"**  Sau- 
lier  ;  il  faut  citer  aussi  M""'  Jeanne  Thibault,  un 
•gentil  Louis  XV;  M""*  Jane  Evans,  une  très  «gail- 
larde M'""  Lei^ris;  puis,  MM.  TaufTenberçer  et  Bar- 
tel...  Courte,  très  courte  (trois  représentations) 
s(Ma  la  carrière  de  ciîtte  Jiamponnette. 

\i  DÉCEMBRE.  —  Reprise  clés  Mousquetaires  au 
roiwe/it^,  dont  la  luiit-centième  a  lieu  quelques 
jours  après  :  h*  1 9  décembre. 

Enfin,  \c  liii  décembre,  M.  Grisier  cessait  — 
déjà!  —  (rétre  directeur  des  Menus-Plaisirs  et 
passait  la  main  à  M.  (ieori^es  Mathieu  qui  n'avait 
jusrpH»-là  ([iw  le  titre  et  les  fonctions  d'adminislra- 
leur  général.  C^est  lui  que  nous  retrouverons,  eu 
j8()7,  à  la  tète  d(»  ce  théâtre  si  difficile.  Y  demeu- 
i(M'a-t-il  plus  longtemps  que  ses  prédécesseurs? 


Lf  Ptiut  virant,  \niioc 

*Li'  Mrf/'o/jolilain.  (in  Londres,  })iè<'(*.... 

.\ii)(0,   \no(:c 

*Valiii;i,  drame  liistoriquo 

Ij's  Trois  Eini'Urrs^  vau(lo\  illc 

H  il  L('tP-ii-trU\  vaiidovillc 

I/lùili'rrmt'nt  (le  la  Toh'dad.  (>p<M'»*lto.. . 

Misx  Ilrliiett.  np(''ra-r-<niii([U(' 

*I\ii„)ponnrlh',   opérette 

Li's  Mousqualairi'S  an conce nt .  oin'v,\-c(nï\. 
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berger.  —  i/ahhô  Bridaine.  M.  Dnrman. —  Le  gouverneur.  M.  Jourdan. 
—  Picliard.  M,  Waller^.  —  Simone.  Mlle  Dulac. —  Louise.  MU«  Dalbray. 
Mario.  Mi'«  Albine.  —  Sœur  Opportune,  M'io  Cazalis.  —  La  supérioore. 
Miio  DerUiase. 
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Comme  Tannée  précédente,  nous  réunissons  ici,  sous 
le  titre  de  Spectacles  divers,  les  théâtres  qui,  comme 
r Athénée-Comique,  n'ont  fait  que  naître  en  1896,  ou 
qui,  comme  le  Nouveau-Théâtre,  n'ont  pas  d'existence 
propre;  les  institutions  particulières,  comme  le  Théâtre 
de  l'Œuvre,  qui  ne  se  ipanif estent  qu'à  des  époques  indé- 
terminées ;  les  sociétés  d'amateurs,  comme  las  Escholiers, 
qui  forment  ce  qu'on  a  appelé  les  «  Théâtres  à  côté  ». 


ATHÉNÉE-COMIQUE 

Est-elle  assez  élégante  et  assez  coquette,  cette  salle  de 
la  Comédie-Parisienne,  construite  par  Koning*  aux 
flancs  de  feu  l'Eden,  et  que  veut  faire  revivre,  avec  un 
tarif  abordable  à  tous,  un  très  sympathique  directeur, 
M.  Lerville,  sous  le  nom  d'Athénée-Comique,  fondé  par 
Montroug-e  en  la  fameuse  cave  de  la  rue  Scribe  !  M.  Ler- 
ville jouera  le  vaudeville,  cousin-germain  de  la  comédie, 
et,  le  27  octobre,  nous  a  donné,  dams  Madame  l'Avocat, 
de  MM.  Ernest  Depré  et  Félix  Galipaux*,  l'heureux  spé- 
cimen de  l'aimable  genre  qu'il  compte  exploiter.  La  pièce 
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Munie.  —  Jolivard,  M.  Le  Gallo.  —  Séraphin,  M.  Georges  Trémlle.  — 
Uoginglot,  M.  Buteaux.  —  Premier  ouvrier,  M.  Ranté,  —  Deuxième 
ouvrier,  M.  Aubn/.  —  Un  employé,  M.  Froment.  —  Ellen,  Mi»"  Ma- 
rianne Chassaing^  —  Hermioue,  Mlle  M.  Frederick.  —  Paulette,  Mii« 
Jane  Bergeot.  —  Mariette,  Mii«  M.  Berney.  —  La  Reporteuse,  MH»  O. 
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rst  Uasri»  sur  «iMtc*  niaiiic  —  manie  Iits  loua]>le,  assii- 
iMMiuMil  —  iinoiil  <l'iiitollii;-ciitt's  femmes  d'(>ti*e  justement 
ambitieuses  pour  leure  maris,  plus  timides.  Cette  fn''- 
in'sie   n'est  pas  [)arti(Milière  aux  femmes  d'avocat.  Les 
auteurs  ont  sjM'cialisé  le  type  et  eu  ont  déduit  une  co- 
mnlic  ([ui,    tmirnant  souvent  à  la   farce,    n'en  est  pas 
moins  fertile  en  amusantes  inventions:  histoire  de  faire 
visite  à  rexijuisi*  lK)nhonnièi*e  de  la  rue.  Boudifau,  etdy 
lier  «on naissance  avec  rexeelleute  troupe  qu'a  su  réunir 
le  très  avisé  M.  Lerville.  (l'est  M'"*^  Marianne  Chassainj^:, 
(Uïut  le  t»-i'acieux  talent  peut  se  passe;r  de  nos  éloges; 
M.  Mat  rat,  créant  un  tivs  ivjouissant  type   d'Américain 
4|ui  a<lore  le  coktai!  —  et  nous  donc!  (Test  Munie,  pi- 
iiache  excellente  ;  M.  Le  Gallo,  enlevé  aux  Nouveautés, 
([ui  n'en  tiraient  point  parti,  et  stylé  par  Galipaux,  qui 
en  a  fait,  sur  son   propre  modèle,   un  de  ses  meilleui's 
élèves  ;  <'est  enfin  >!•'••  FnVlérick,  découverte  à  Bruxelles 
et   i-emaïquèe  dans  les  taharinades  de  (ieorjL^es  J3oc<pi()is 
à  l'Exposition  (la  théâtre  et  de  la  musique,;  puisM"«  Mar- 
^'uciite   Bei'iiey,    une  malicieuse  soubi'ette   arrivant  de 
(llunv... 

•>(»  NovE.MiJKE.  —  Premièiv  représentation  (à  ce  ihéàtn*! 
iU'  la  (.'oursr  fni,r  Jn/jons^  comédie  en  trois  acte.s,  de 
M.  Léon  (iandillot  *,  —  qui  fut  jouée  plus  de  cent  fois  à 
Déjazct.    [.a  pièce  vaut  surtout  par  le  dialog*ue,  d'une 

Jh'ricHiH'.  —   Lt'iinc.    M""'   Rcèce  Maupin.    —  Kvc,    M'*e    Tontain.  — 
N.'ltv,  M»».'  P.  Mo'tUnn.  —  Alico.  .M»«-  G.  Briciu:  —  CloUldo.  MU*  Jau' 

J><ii-tiini)>it. 
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vieux  uitnisiour.  .M.  Trcssi/.  —  Mm<'  l<'rondoval,  M»»»  Marianne  Chtn*- 
siiimj.  —  .M">i'  Cli;imp;>^''niil.  "Mmr  ]'%ni}iy  Gt'uat.  —  Louiuitej  MU«  Menée 
Min/j)tn.  -  îSiiznniic,  MU»*  M.  Bcnn'u.  —  M"»"  Bolivon,  M*"  Jtfant».  — 
M"»''  Léclair,  M'ic  Varin.  —  M""'  do  Biiry,  M»e  Bl.  Toutain.  -*  Julie? 
MU*"  Luss'U.  —  Clar.i.  M"*  Jnnc  Uartiniont.  —  Didioc.  MU«_  O.  Brietur. 
—  Riri.  M'ic  pfn/lcltc  J.Joretlon.  —  [.ilianc.  M"*  Lucu  Bernard,  i—  Ghar- 
lotk-,  Mlle  J)uj'iès. 
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vérité  étonnante  et' d'une  imperturbable  gpaieté,  par  le^s 
détails  pris  sur  le  vif  et  rendus  d'une  façon  absolument 
cbarmante.  Les  scènes  de  «  lâchage  »,  au  premier  acte  ; 
celle  des  témoins  du  rastaquouère  qui  finissent  par  em- 
prunter la  forte  somme  à  l'adversaire  de  leur  client,  et 
la  scène  des  «  deux  mères  »,  au  troisième  acte,  sont  des 
morceaux  de  bonne,  de  très  bonne  comédie  et  démon- 
traient, il  y  a  six  ans  déjà,  que  le  jeune  et  spirituel  au- 
teur des  Femmes  co//a«/^6' était  certainemwit  un  homme 
de  théâtre  :  Ferdinand  le  Noceur^  que  va  reprendre  le 
Palais-Roval,  nous  en  donnera  bientôt  une  nouvelle 
preuve.  M.  Léon  Gandillot  a  trouvé,  à  T Athénées 
Comique,  iiu  directeur  qui  a  joliment  monté  sa  pièce  — 
très  coquet  l'atelier  de  Lucien  Durand  —  et  des  artistes 
qui  ont  prestement  enlevé  cette  Course  aux  jupons: 
M.  Munie,  un  excellent  Frondeval;  M.  Tréville,  à  qui 
ne  nuit  pas  trop  un  Ugev  défaut  de  prononciation  ;  M. 
Andiv  Dubosc,  de  tenue  excellente;  M*"»«*  Marianne 
(Jhassaing*,  Rouée  ]\!aupi*i,  Berney  ;  M™®«  Fanny  Génat 
et  «leanin,  dans  «  les  deux  mères  »,  etc. 


NOUVEAU-THEATRE     ' 

A  Taubo  de  iS^O,  les  directeurs  du  Nouveau-Théâtre, 
MM.  Borney  et  Desprez,  nous  donnaient,  rue  Blanche, 
une  revue  délicieusement  montée  :  les  Dessous  de  l* An- 
née, en  trois  actes  et  huit  tableaux,  de  MM.  Charles  Clair- 
ville,  Adrien  Vély  et  A.  Vallin  *.  0  le  charmant  décor 
rococo  du  Palais  de  la  Vérité  !  Et  celui  des  toits  où  se 


1.  IntcrprélôR  l)nr  MM.  Rcf/nard,  Hurteaux,  Modott  Maurice  Lamy, 
Uèrissier,  Walter,  (^ounnai^  Dorlc,  Duplessis,  etc.;  M"»*  Aimée  Ey- 
mard,  Sidley,  La  porte,  Audhre'e  Vi-ciane,  Debary,  Doriafi,  Mttrany, 
Jeanne  Delorme,  Ferret,  CazoiiSj  Déroche^  de  ^Fresnes,  Itadieî  Rey, 
de  Morlaç^  Fabnj,  Astier,  Derbys,  Mosen  «fÀ^^  r«hM9ià. 
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fhinsi'  lo  hallct  un  jkmi  loiif»*.  mais  si  joliment  costumé, 
«Irs  Pliîcniis  v()v;it»(»ui"s  !  Avec  cela,  un  joyeux  compère, 
M.  I\ri»'naril,  (»t  deux  ou  tFois  bonnes  «  soignes  de  revue», 
cnmuK»  rclli'  (le  la  IJemi-Mondaine  :  k  Je  ne  suis  pas  uue 
rhanlcuse,  mais  j'ai  de  la  diction,  »  que  joue  si  g-aiemcnt 
M"'-  Lap()rt(%  cl  celle  du  seriLjfent  (M.  Hurteaux  enlève  le 
lôlc  avec  l)eaiic()ii[)  <le  verve)  el  du  simple  fantassin,  où 
les  ailleurs  ont,  ma  foi  !  1res  spirituellement  raillé  la  n''- 
ceiMc  circidaiie  du  ministre  de  la  i^uerre  qui  prescrit  aux 
supérieurs  la  plus  stricte  politesse  envers  leurs  hommes. 
.Mais  il  faut  voir  avec  quelle  désinvoltui'e  le  sergent  lAche 
les  cérémonies  ipjand  il  apprend  comment,  d'apnV'î 
A  fn finis  rf  \'fiu*ifrs^  s'expriment  entre  eux  les  gens  du 
momie...  La  scène  est  amusante  au  possible.  Moins 
l'éiissi,  le  dernier  acte,  oiï  le  Fils  de  l'Arétin  n'a  pas 
follement  inspiré  nos  pîii'odistes,  mais  peu  importe!  la 
revue  est  montée  avec  un  i^oût  parfait,  et  je  vous  défie  de 
Irouver  uneplusaimableconnnére(jueM"*^AimœEymard, 
\\\\  ])lus  confortable  Omnibus  nocturne  que  M**e  Sidlev, 
\\\n'  plus  picjuante  Lani^-ue  française  que  M"«Deliary,  une 
|»lns  entraînante  Heine  de  Madagascar  que  M'*«  Andhrw» 
\  iviane,  enlevant  avec  un  réel  entrain  le  final  delà  Vie 
[xi/'IsieiuK*, 

(Test  M.  Haoul  (iuTisbourg*  —  rendons  à  César  (il  en 
a  le  ])r()lil)  ce  qui  appartient  à  Gé.sar  —  c'est,  dis-je, 
M.  Raoul  (junsbouri*- (|ui  eut  l'idée,  artistique  autant  que 
[)ahi()tique,  de  nous  faire  entendre  pour  la  première  fois 
en  l*'rance,  il  y  a  six  ans,  la  Vie  pour  le  Tsar,  de  Glinka. 
J'^i  nous  nous  rappelons  cncoi-e  cette  soirée  du  3o  janvier 
i8()o,  qui  ne  fut,  dîins  la  brillante  salle  du  Théâtre  mu- 
nicipal de  .Nice,  qu'une  série  de  rappels  sans  nombre  et 
d'émouvantes  ovat  ions.  [  'n  t  ï'és  i>eau  spectacle  vraiment... 
Le  troisième  acte  avait  mis  le  feu  aux  poudres,  et  le  pu- 
I)lic  y  avait  /afuetté,  pour  les  acclainer  au  passage, 'les 
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mots  :  ((  tsar  »  et  «  Russie  ».  Le  rideau  tombe,  la  salle  en- 
tière  demande  l'hymne  national  russe.  Le  rideau  se  re- 
lève, découvrant  tous  les  artistes  groupés  autour  de 
M.  Devoyod,  et  Forchestre  et  les  voix  attaquent  le  chant 
inspiré.  A  ce  moment,  tout  le  monde  est  debout,  hommes 
et  femmes,  à  l'orchestre  et  dans  les  loges,  et,  au  milieu 
des  bravos  frénétiques  éclate  ce  cri  formidable,  unanime  : 
Vive  la  Russie  /...  Nous  en  avons  vu  bien  d'autres,  de- 
puis lors  ;  mais  peut-être  n'était-il  pas  hors  de  propos  de 
rappeler  ici  ce  qu'avait  fait,  pour  ralliance  russe,  notre 
étonnant  ami  Gunsbourg...  On  conçoit  que  l'idée  de  re- 
présentations de  la  Vie  pour  le  Tsar  ait  germé  dans 
l'esprit  d'un  Mécène  devenant,  pour  la  circonstance,  im- 
présario du  Nouveau-Théâtre.  Mais  c'est  il  y  a  un  mois, 
à  la  veille  des  fêtes  franco-russes,  qu'on  eût  dû  être  prêt, 
et  la  tentative  de  M.  Daumont  (tel  est  le  nom  du  Mécène), 
nous  arrivait  le  19  octobre,  un  peu,  passez-moi  l'expres- 
sion, comme  «  la  moutarde  après  dîner  ».  C'est  en  vain 
que  dans  l'espérance  de  voir  venir  M.  de  Mohrenheim, 
on  avait  fleuri  et  pavoisé  les  deux  loges  d'avant-scène  ; 
c'est  en  vain  que  Devoyod  avait  signifié  son  désir  d'in- 
terrompre la  pièce  pour  qu'à  l'entrée  de  l'ambassadeur 
on  pût  entonner  l'hymne  russe.  M.  de  Mohrenheim  n'est 
pas  venu  et  la  représentation  n'a  été  coupée  que  par  les 
cntr'actes  un  peu  longs.  En  dépit  de  l'absence  de  ses  au- 
gustes hôtes  et  à  défaut  de  l'enthousiasme  patriotique, 
quelque  peu  refroidi  depuis  que  les  fêtes  sont  terminées, 
elle  fut  quand  même  intéressante,  cette  représentation  du 
célèbre  opéra  russe,  aux  formules  si  souvent  italiennes... 
Et  nous  avons  eu  plaisir  à  y  réentendre  quelques  unes  de 
ses  pages  —  ce  sont  évidemment  les  meilleures  —  où 
l'on  respire  le  parfum  pénétrant  des  chansons  populaires 
de  la  race  slave.  Tout  hâtivement  qu'elle  ait  été  montée, 
la  Vie  pour  le  Tsar  Test,  d'ailleurs,  aussi  bien  que  pos- 
sible. Ainsi  a-t-on  bien  fait  de  nous  montrer  sous  les 
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traits  df  Soiissaiiiue  —  le  pavsan  qui  donne  sa  vie  pour 
Ir  tsar  —  h*  Imrvlon  DcvovckI,  a  qui  le  rôle  appartient  en 
pr()j)n'  ilopuis  loii(|;'tenips.  Et  c'est  M.  Ëng^l,  cet  artiste 
irnij  si  hofiu  stvle,  ce  tra^-édien  lyrique  puissant  qui  joue 
le  soldat  Soliiniiie.  Dans  le  rôle  travesti  de  Wania,  débu- 
tait, iioi)  sans  suc^s,  M'»e  Nady,  qui  au  mois  de  juillet 
<l(Miiit'r,  répondait  si  cavaliMrernent  au  président  du  jurv 
du  concours  d*0|)rra  lui  décernant  un  accessit  :  «  Vous 
poiivi'z  le  garder!  »  Aiilonida,  enfin,  était  personnifia 
par  M"'-  Louise  Mautrcr  (pic  le  progframme  nous  dit  être 
(«  de  r()p('ra-( fornique  ».  Moi,  je  veux  bien...  Puis,  l'or- 
ilicstrc,  ((Miduil  par  une  flôtiste  de  la  gBrde  républi- 
caine, M.  JMMithonne  (tout  comme  c^lui  de  notre  Acadi*'- 
niie  jiationale  est  dirigé  par  M.  Paul  Taffanell,  a 
lall...  |)Ius(jue  son  d(*voir.  La  bande  des  cuivres  débor- 
dait niéjne  sur  l'espace  réservé  aux  spectateurs,  à  tel 
point  que  mon  voisin  jouait  du  cor...  Si,  après  cela,  je 
n'ai  pas,  t^ravécs  dans  le  tympan,  les  mélodies  de  la  K/f 
/)()/tr  le  Tmr,  c'est  que  je  suis  vraiment  un  peu  dur 
d'oreille. .. 

Notons,  à  la  date  du  î<8  octobre,  la  première  représen- 
tation de  la  Passante,  comédie  moderne  en  trois  actes, 
d'Oscar  Wilde  1,  suivie  de  Salofné,  àvRine  antique  en 
un  acte,  du  même  auteur. 

Lo  -Al  décembre,  par  suite  de  la  location  de  la  salle  à 
M.  rille,  nouvelle  tentative  musicale  :  on  donne  Boccace, 
opérette  entiois  actes,  de  MM.  Ghivot  et  Duru,  musique 
de  Siij)pé  '-.  La  pièce  a  i^agné  de  Tâg-e  sans  que  le  dialo- 


1.  Dsiiiiui  iH'N.  —  M'"«  Vcriuiii.  Mme  Lina  Munte.  —  Margaret,  M" 
H>/,'ft('  Ihiifnn'i'if.  —  Lm  (luclu.'sso.  Mlle  Mi/in.  —  Af|:atho«  Mil»  Henriette 
l.iini-j.  --  n.irliiifrtoii,    M.  Marsai/.  -~  J^nrd  ^Vin(iormoro,  M.  Daumerie. 

Willifiiii  ('.MIT.  M.  Cfid/'iui/.  —  l>uml)v,  M.  Vicier. 
Snin,„i'  ('lîiil  JDiu'o  [^'M'  -M"'*  lÀna  M((ntp,  M.  Daumerie,  etc. 

2.  DisTiuiuTioN.  —  .loan  Hocrace,  MUo  Tariol-Haugé.  —  PandolAi, 
M.  Shoirl.  -  Le  i»rirue  Orlamlo.  .N[.  lierthol.  —  Tromboli,  M.  Vitêière. 
—  gui(|uil»i(».  M.  linti'i'dii.  —   Li'lio,   M.  Pinot.  —  Beppo^  M.  Guea».  — 
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gue  ait  gagné  d'esprit.  Dans  ces  trois  actes  de  longueur 
interminable,  il  n  y  a  de  vraiment  amusant  que  l'épisode 
du  poirier,  emprunté  à  Boccace  lui-môme.  Cette  histoire 
de  poirier  soi-disant  magique,  dans  lequel  on  fait  mon- 
ter le  jardinier  imbécile,  tandis  que,  sous  ses  yeux,  sa 
femme,  sa  pupille,  et  la  femme  de  son  voisin  se  livrent  à 
leurs  ébats  avec  des  galants,  est  vraiment  réjouissante. 
Mais  une  scène  pour  trois  actes,  c'est  peu,  et  le  reste  de 
la  pièce  est  de  facture  assez  insipide  et  de  complexion 
naïve.  La  musique  de  Suppé  est  élégante  et  vive,  bien 
que  déjà  marquée  d'époque.  Elle  a  cette  légèreté  et  cette 
fantaisie  dans  le  charme  qui  distinguent  les  partitions  du 
mac^stro  autrichien  et  les  rendent  toujours  agréables  à 
entendre.  L'interprétation  est  surtout  intéressante  par 
l'interprète  principale.  M'*®  Tariol-Baugé,  en  qui  elle  se 
résume.  Celle-ci,  qui  tient  le  rôle  de  Boccace,  ne  manque 
pas  de  talent  :  sa  voix  est  pleine,  avec  des  notes  timbrées; 
elle  chante  sans  fatigue  apparente,  et  non  sans  charme, 
—  les  autres  ne  sont  guère  que  des  bouffons,  sans  bouf- 
fonnerie :  la  province  à  Paris . . . 


THÉÂTRE  LIBRE 

10  FÉVRIER  —  UAme  invisible  y  trois  actes  de  M.  Claude 
Berton  ^  ;    Mademoiselle  Fiji,  adaptation  de  la   nou- 


Cecco.  M.  Xoulis.  —  L'Inconnu,  M.  Couly.  —  Béatrice,  >!"•  DarOtenay. 
—  Frisca,  M»"  Debouaterie.  —  Péronolle,  MU»  Grenet.  —  Zanetta, 
Mlle  Drazem.  —  (îiotto,  Mi'e  Desmay.  —  Frédéric©,  W^^  Lierny,  —  To- 
lano,  MUe  Marcigny.  —  Raphaële,  M»»  Boutellier. 

1.  Distribution.  —   Pierre  de  Ghampcey,  M.  Laroohelle.  —  Jean  La- 
jaille,  M.  Jativ/er.  —  (Tontran  Loubineau,  M.  Avquillière.  —  Un  Domes- 

tioue,  M.  Miche  lez.  —  Esther,  MW«  Suger, 
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vello  de  Guv  de  Maupassanl  par  M.  Oscar  Méténier  *. 
—  Dieu  !  fjue  le  l^ierre  de  (Ihampcey  de  M.  Claude  Berlon 
est  donc  une  nature  compliquée  !  Peste  soit  des  analystes  1 
(  lelui-ci  est  à  tel  point  exitç-eant  et  injuste  en  ses  éternelles 
jalousies,  (ju'à  la  suite  d'uiuî  querelle  plus  ridicule  que 
toutes  les  autres,  sa  maîtresse,  Estlier,  une  femme  d'élite 
pourtant,  se  décide  à  Tenvover  promener,  lui  et  ses  in- 
supportaMes  «  états  d'àme  »,  et  se  fait  enlever  par  un 
lourdaud  assurément  fort  indii^nc  d'elle.  Mais,  si  Pierre 
la  tournunitait,  Lonbineau  l'a  vite  ennuvée,  et  la  voilà 
revenant  au  loi^is  de  celui  (jui  l'aime  toujours,  quoi  qu'il 
en  dise  —  et  ne  s'est  jamais  consolé  de  son  dépail.  Com- 
ment lui  faire  avouer  sa  souffrance  et  son  amour,  c'est 
affaire  à  elle,  en  une  scène  que  Fauteur  a,  ce  nous  sem- 
ble, très  joliment  et  très  n.  théâtralement  »  écrite.  Loubi- 
neau,  qu'on  ne  supposait  guère  capable d^in  tel  acte,  s'est 
tué  de  désespoir,  et  Pierre  reprend  la  maîtresse  qu'il  avait 
chassée.  Finiront-ils  par  être  heureux?...  J*ai  peine  à  le 
croire.  Bien  savoir  aimer:  tout  est  là.  Pierre  fut  un 
ét»'oïste,  dont  les  doutes  perpétuels  et  les  incessantes 
in(|uiétudes  étaient  faits  pour  exaspérer...  Esther,  capri- 
cieuse et  mvstérieuse,  eut  le  tort  d'être  coquette,  —  co- 
quette au  point  d'obliiE^er  le  meilleur  ami  de  Pierre,  Jean 
Lajaille,  à  tomber  dans  ses  bras  et  à  montrer  qu'il  lui 


1.  DiSTUiBiTioN.  —  Lg  cniré  (îhantavoinc,  M.  Larochelle,  —  Lo  soua- 
litMitoiiaiit  ^VilholIll  il'Eyrik  (madcmoiscllo  Fili),  M.  Depas*  —  Le  major 
do  FnlsborjTj  M.  Dujeu.  —  Lo  capitaine  Kolwongstcln,  M.  Meviato  aine, 
—  Lo  lioutonant  Ottt>  d(;  (Irossliiipr-  M.  Sêverin  Mars.  —  Lo  sou»-lioutc- 
naiit  I<'rit/  Sclieniiaul)()urfr,  M.  Verse.  —  Uachol,  M"»  Luce  Cotas.  — 
Eva  la  Tomato.  M"""  Fra)ice.  —  Hloiidinc,  M'i»  G.  Fleuri/.  —  Pamêla> 
Mil»'  (J.  Dolprè.  —  Anianda,  M^'o  lininiold. 

La  diroction  du  Tliôàtre-Jàbro  s'était  vu  iiitordiro  la  représentation  de 
Mdtlcuwisi'lle  FIfL  Mais,  par  un  subtorfu<^c  adroit,  M.  Oscar  Méténier, 
ayant  l'ait  l'airo  lo  chanji^ement  do  dôcorsans  baisser  le  rideau  et  fermer 
l(;s  portes  <lo  coniniunication,  la  rei)résentalion  do  la  pièce  avait  pu 
avoir  lieu  nial^'^r*';  la  préseuco  do  M.  Lépine  ot  de  plusieurs  commis- 
saires de  police. 
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appartient,  lui  aussi.  La  psychologie  de  M.  Claude  Berton 
encore  qu'un  peu  monotone  ne  laisse  pas  d'être  intéres- 
sante par   endroits,  et  ses  trois  actes  ont  été  bien  joués 
par  M^'^  Sug-er  et  par  M.  Larochelle,  les  deux  angoissés, 
ainsi  que  par  M.  Arquillière,  le  naïf  provincial  si  étonné 
d'avoir  été  élu  par  celle  qu'il  aime  sans  espoir.  —  Qui  ne 
connaît  Mademoiselle   Fiji^  cette    merveilleuse  petite 
nouvelle,  où  Maupassant   nous  donna  le  digne  pendant 
de  ce  chef-d'œuvre  des  Soirées  de  Médan  qui  s'appelle 
Doule-deSuif.   Il  s'agit,  comme  vous  le  savez,  d'un 
saisissant  et  véridique  épisode  de  l'Année  terrible.  Des 
officiers  prussiens,  campant  au  château  d'Uville,  ont  eu 
l'idée  de  faire  venir  de  Rouen  un  lot  de  filles  publiques. 
Et  voilà  que,  plus  mal  élevé  que  les  autres,  un  jeune  ' 
sous-lieutenant,  blanc-bec  tout  frais  émoulu  de  l'Ecole 
des  Cadets,  (ses   camarades  l'ont  surnommé  M**«  Fifi), 
insulte,  après  boire,  les  Français  qu'il  traite  de  lâches, 
et  les  femmes  de  France  qui,  dit-il,  toutes  appartiendront 
à  leurs  vainqueurs.  —  «  Tu  en  as  menti  !  s'écrie  une  des 
filles  :  vous  n'avez  que  les  p...  »  Et  elle  lui  plante  son 
couteau  on  plein  cœur.  Le  cadavre  roule  sous  la  table  et 
bientôt  on  entend  un  glas  funèbre.  La  meurtrière  s'est 
réfugiée  dans  l'église,  et  le  sacristain  Ta  cachée  dans  le 
clocher,  resté  muet  jusque-là  et  où  n'iront  sûrement  pas 
la   chercher  les    soldats   prussiens...    Avec    beaucoup 
d'adresse  et  de  tact,  M.  Méténier  a  mis  à  la  scène  le  poi- 
gnant récit  du  regretté  Maupassant.  L'eiBfet  scéniqueaété 
énorme.  L'interprétation  était,  d'ailleurs,  excellente  et 
tous  méritaient  des  éloges.  M.  Depas  a  rendu  avec  une 
cinglante  vérité  l'ingrate  physionomie  du  jeune  sous- 
lieutenant,  hautain  et   cruel,  qui,  espérons-le,  ne  s^est 
jamais  rencontré  que  parmi  nos  vainqueurs...  M.  Laro- 
chelle a  bien  joliment  dit  le  «  couplet  »  du  curé  Chanta- 
voine.  Î\U'^  Luce  Colas  a  dramatiquement  représenté  Thé- 
roïne  vengeresse  de  la  patrie  humiliée.  M™®  France,  enfin, 
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n'a  f;u  quVi  paraître  sous  le  fard  et  le  costume  <ohl  te 
rostuifie  !  i  crEva-la-Toînate  pour  provoquer  ThilaritA 
de  toute  la  salle  :  rc  ivpe  doit  exister  dans  les  «  maisons 
Teljier  ^»  de  nos  lionnes  villes  fie  province. 

Le  sjK'cfacle  du  i6  mars  se  compose  de  deux  pièces  : 
/ncesfe  d'àrups^  <'inq  ar-tos  de  MM.  Jean  Laurent v  et 
Fer riîiiid  H?iiis(;r*;  Soldat  et  Mineur^  un  acte  de 
M.  Jean  Malafayde  ^.  L'une  est  parfaitement  insuppor- 
fr'ifiir*,  rentre  est  simplement  une  i<  mauvaise  action  )». 
Lîi  pi-emjôre.  Inceste  d'()mes,  dont  Fun  des  auteurs  est, 
parnît-iL  une  femme  —  oh  !  madame  !  —  nous  a  fait  son- 
^i'v  —  moins  la  fureur  de  passion  charnelle  —  à  cette 
Arra/je/la,  de  Ford,  qui  fut  jouw  sur  le  Théâtre  de 
r^Kuvre.  Jeîin  îi  [>our  sieur  ïF/»e  est  sou  nom  :  drille  de 
nr)m  que,  ni  vous  ni  moi,  n'est-ce  pas,  n'aurions  l'idée 
de  donner  à  notre  fill«»;  une  «intellectuelle  »  en  complète 
eonnnunion  <ie  sentiments  avec  lui  :  le  frère  est  médecin, 
la  sreur  est  peintre.  (Comment  ce  mMecin,  qui  n'est  pas 
uïw  IxHe,  s'amourache-l-il  d'une  demoiselle  Berthe,  qui, 
elle,  est  une  véritable  huse?  (l'est,  je  le  crains,  moin > 
dans  un  hiit  de  «  reproduction  »  que  parce  qu'il  flaire 
une  jolie  dot.  Toujours  est-il  que  le  ménai^  est  bientôt 
un  cFifcr  :  Berlhe  y  est  non  seulement  mise  à  lV*cart  par 
son  iriari,  rpii  passe  ses  jours  et  même  une  partie  de  ses 
jHiils  à  travailler  avec  sa  s<eur  ;  elle  est  encore  dédaignée 
par  sa  fillf»,  Odette,  qui  n'a  d'yeux  et  d'amitié  que  pour 


1.  I)is'nnnriTo\.  —  .Tonii,  M.  Lnrorhfllfl. —  Maurice,  M.  Paul  Franck. 
—  KliciiiM'.  M.  Mic/nf/rz.  —  F<h\  MU»  ^eu/'U.  —  Borthe,  W^  Xeifnoid. 

■  ■■■  Oth'tU».  M'i""  Jnnr  Hellen.  —  II('l<Mie,  M"**  Marie  I»€MC, 

*i.  l)isTi',im 'iioN.  —  .Tonii  U;iv<»au.  M.  Difpont.  —  IjO  père  I^  FoMe, 
M.  h'ai/mnnil.  -  (Ui.'irlcs  Knvonu,  M.  Paul  Franck.  —  Etienne  Fan- 
r.iin.  M.  Srri'rin  Mura.  —  .lul("<  (louturo,  M.  Mîchelez.  —  Richatd  4e 
IW;:iiiMM>rit,  M.  Ihijau.  —  ri«M'r<'  CViiitlnro,  M.  Verse.  —  Directeur  de  la 
miin',  M.  /)r„i<'!/''r.  --M.'iitrc  jiorioii,  M.  IHnsat'd.  — Jeanne  Rayeau, 
Mwf  Fruvrr.  —  Micholino,  M"''  Rt'ijunld.  —  LmiiRon,  M"«  Marie  lêttûe* 
"■  I-;«iiri«»ltp.  Mil'  Si/lli/. 


sa  tante-g'âteau.  Fée  eist  partie;  Odette  pleure  :  il  faut 
rappeler  Fée,  et  la  g-uerre  recommence  furieusement 
entre  les  deux  belles-sœurs,  —  jusqu'au  moment  où  jPée 
a  la  fâcheuse  idée  de  tomber  malade,  et  Berthe  Tidée, 
plus  fâcheuse  encore,  de  lui  donner  pendant  quf'elle  se 
trouve  seule  avec  elle,  double  dose  de  potion  à  la  bella- 
done :  il  n'en  faut  pas  plus  pour  l'empoisonner.  Fée 
meurt  eu  accusant  Berthe,  mais  en  lui  pardonnant.  Et  si 
Jean  lui  pardonne  de  môme  :  c'est  pour  l'enfant  I  J'ai  dit 
que  la  pièce  était  assommante,  et  je  le  répète...  J'ajoute 
qu'elle  est  tellement  «  sommaire  »,  qu'elle  paratt  bâclée, 
et  que,  par  ainsi  elle  n'existe  point.  Comment  donc  cri- 
tiquer ce  qui  n'est  point  fait  ?  M^^e  Meuris,  la  petite 
Meuris  du  Canard  Sauvage^  donne  une  figure  à  la. 
sœur  qui  aime  son  frère^  et  psalmodie  son  rôfe  suivant 
le  dernier  a  cri  »  du  nouveau  théâtre. . .  à  côté  du  théâtre. 
Oh  oui  !  «  à  côté  !  »  W^^  Rejnold  a  bien  la  vulgeurité  que 
les  auteurs  ont  voulu  mettre  dans  le  rôle  de  Berthe. 

Après  le4s  Tisserands^  de  Gérart  Hauptmann,  qui 
firent  si  grande  impression,  M.  Malafavde  (un  acteur, 
f)araît-il),  nous  présente,  comme  en  un  fait-divers,  le 
noir  tableau  d'une  g'rève  de  mineurs.  —  Nous  sommes 
(c  foutus  »,  répètent-ils  les  uns  après  les  autres.  Et  ils 
ont  juré  de  ruiner  les  patrons  en  faisant  sauter  la  mine. 
Mais  voilà  que  la  troupe  est  arrivée,  et  qu'à  l'entrée  du 
puits  où  doit  descendre  tlaveau  qui  s'est  eng-ag'é  à  faire 
le  coup,  un  petit  factioniuiire  est  placé.  C'est  Chariot, 
son  propre  fils  !  Le  petit,  muet  comme  le  lui  commande 
sa  consigne,  veut  enqnV.her  son  père  de  passer.  Celui-ci 
((  l'eng-ueule  »  dans  les  termes  les  plus  gprossiers  et,  de 
plus,  ne  laisse  pas  échapper  l'occasion  d'insulter  l'uni- 
forme et  le  drapeau  français.  —  «  Bravo  !  »  crient,  dans 
la  salle,  quelques  jeunes  énergpumènas.  —  ce  Vive  Tanar- 
.  chie  !  »  crient  quelques  autres.  Voilà  pourquoi  j'ai  dit 
que  pareille  pièce,  qui  n'est  pas  une  pièce,  était  une 


fi;;jijv;îjw.  ;ji  t.ir.u,  Lf.  pf-t;t  -  .1  Jat  ajjnf  mieux  se  tuer  qcp 
'U-  tr;i}jir  î»/jfj  rif'voij  :  ii  ^ViiViii*-  un  ooup  «Ip  fusil  à  lionl 
j»ojt;jijt.  Mni^.  «r-  ^•lifi''*  ij'*  <firi  à  rien,  il  eût  mieux  fai- 
<r;ipj»<!*rr  î'i  la  a  a  vif  :  !'•  p-r»-  p?i  ssp  [lar  dessus  son  cada- 
VI*'  f\  f;jit  viiit^T  ht  fniij''.  Si.  Paul  Franrk  a  jour  de 
ï::'-'ni  t,-.-»  f\pii->>i\»-  la  pantomime  <lu  petit  iiirnaril 
f  \t  \:i\f  *{<'  -;i  'on^iiiJK*  jusqu'à  la  murt...  Mais  «  piètre 
:-p»-*t;t<i#'  „.  o^ion-^-rKiiis  dire,  rette  fois,  à  M.  Larochelle, 
I  iiis'jii'il  lui  manquait,  scion  nous,  la  *<  note  d'art» 
sîMis  larpjfll*'  lr;  '\'\it'i\\if  Lihre  n'a  pas  raison  d'ùtre. 

V7  AviiiL.  —  La  FHIp  fi'Arfahan,  drame  en  un  acte 
lU-  M.  AlfM'd  ^]()vûfi'  ^;  XèhulenHP,,  un  acte  en  prose 
A*'  M .  Louis  I i i j  n  1 1 j r  -  ;  iJialofj ne  in con n // ,  d'Alfred 
»!<■  Wiznv '•'.  --  Il  V  avait  du  svmbole  —  en  veux-tu, 
«Il  voilà!  -  dans  Ifs  pii'ves  de  MM.  Dumur  et  Mortier, 
qii'-  fions  donnait  M.  Laroclielle,  continuant  vaillamment 
Viiiiwi'  du  'rinVitrc-Ulipp.  Mais  ce  svmbole  n*a  rien  qui 
rniiis  d/plaisc,  fî  In'-s  nohics,  en  somme,  nons  ont  paru 
les  aspinilions  des  deux  jrnnes  auteurs.  Chez  le  vieux 
(iumhal,  on  attend  la  naissance  d'un  enfant,  et  pendant 
que  la  vieille  ;,''ran(rnièi'e,  revenue  à  l'enfance,  s'amuse 
des  vieilles  iiMaL,''es  de  la  Bible,  le  père  Combal  affirme 
.s(ui  riilif  pniir  l'ai'i^-ent,  et  se  plaint  de  ce  que  son  gen- 
die  n'a\aiil  pas  vendu  conmio.il  le  pensait  sa  vache 
.1  la  Inire,  il  lui  man((ue  cpielques  écus  pour  solder  son 


I.  Insir.im  riuN.  •  Ailnhiiii.  l»;\l('l(Mir,  M.  Gémier.  — Trinqiiet,  valet 
il*\ii:ili:in,  M.  ./mirirr.  l'':ilz;ir.  valot  «In  j)itro,  M.  /-Mmffyrr.  —  C» 
M'ii".  iiiMii.-.iiMir.  \I.  l'ins",il.    -  Tu  vn/nii.  M.  Vet'êe, —  Un  gardien  de 

I.  i..ii\.  \l.  Ih'Jr.i.       H.is.-ll.i.  Mili'  livraldi. 

■.'.  lM-i;ii!rii..\.  I.c    iM-rc  Cdiiil)!!!,   M.    Chariot,   — I/ahM  Jeiii 

M.    1  tu-'tlnllr.         \iiiln',  M.  Srrrri/t  Mars. —  Vierro^  M.  Paul  FttitK^' 
\l.iiir.'  (:iMi...ii.  M.  /.rnfnis.  --    La  prand'inèro  Conihal,  M»*  Frand' 
I  .1  iii.Ti' (:.,nili.il.    \IH'- (;»/>•/;/.•/•■/.    —   La   U nvot te.  MU*  C^(itj/.  —  Ma- 
il.hiu-  Ut'iil rc     M"<"  S'; h/. 

II.  l>isTuiinTi...N.  -     l.o  I»;ip,».  M.    TiiUtatli?.^   L'Kinpercur,  M.  Cfffif- 
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fermag-e  ;  comment  va-t-il  faire,  lui  qui  a  mis  son  hon- 
neur à  toujours  payer  son  dû,  à  Theure  dite?  —  Un 
agent  électoral  le  tirera  d'embarras  en  lui  achetant  son 
vote,  à  rinsu  de  son  fils,  Tabbé,  et  de  son  gendre,  le 
mari  de  Taccouchôe,  qui,  eux,  tiennent  pour  Tidéale 
équité  des  temps  futurs,  où  vivra  le  nouveau-né. . .  Car 
un  cri,  un  horrible  cri  se  fait  entendre  :  Tenfant  a  vu  le 
jour,  et  du  même  coup  —  le  passé  faisant  place  à  l'ave- 
nir —  la  vieille  grand'-mcre  tombe  morte  d'émotion.  La 
pièce  est  un  peu  long-ue,  peut-être,  et  Ton  attend  avec 
impatience  la  délivrance  de  la  femme  et  la  fin  du  ser- 
mon écrit  dans  un  bien  beau  style  pour  des  paysans. 
Elle  est  bien  jouée  par  M'"^  France  (la  grand'mère)  ;  par 
M.  Chariot,  déjà  remarqué,  dernièrement,  aux  Bouffes- 
du-Nord,  dans  les  ^//>/io/i5^5  du  mariage  de  M.  Paul 
Charton,  et  qui  nous  donne  un  Gombal  intéressant,  dans 
la  manière  d'Antoine  ;  par  M.  Larochelle,  enfin,  à  qui 
convient,  on  ne  peut  mieux,  le  rôle  du  jeune  abbé,  épris 
d'une  justice  plus  juste. 

La  Fille  dWrtabnn  est  un  petit  drame  romantique, 
tr(\s  empoi Glanant,  qui  nous  a  fîtit  penser  à  la  Femme  de 
Tabariiiy  de  Catulle  Mendès.  Artaban  est  un  saltimban- 
que, et  aussi  un  poète  adorant  sa  fille  qui  est  pour  lui 
((  toute  la  beauté  ».  Il  la  montre  à  la  foule  sur  les  tré- 
teaux de  sa  l)araque.  Mais  la  foule  a  probablement  hor- 
reur de  la  beauté,  puisque  le  malheureux  ne  fait  pas  le 
sou.  Et  dans  son  désespoir,  il  déchire  le  voile  qui  couvre 
RosoUa,  et  la  montre,  nue,  au  public,  qui,  loin  de  s'exta- 
sier, crie  au  scandale  et  jequiert  la  police.  Un  agent  met 
la  main  sur  Rosella,  Artaban  la  délivre  en  la  tuant  d'un 
coup  de  hache,  et  se  laisse  emmener,  fou  de  douleur. 
M.  Gémier  a  (c  vécu  »  le  rôle  d' Artaban  de  telle  sorte 
qu'on  a  pu  l'entraîner  mort  de  fatigue,  mais  heureux  de- 
la  soirée,  où  il  a  remporté  l'un  des  plus  beaux  triomphes 
de  sa  carrière. 


4i(»  Les  annales  du  theaTrë. 

Tirt'  (le  Grundeur  et  servit  ude  militaire  y  d*  Alfred  de 
Vitriiv,  lo  Dialogue  inronnn  nous  a  révélé,  dans  le  rôle 
do  l*oiTi[K*reur,  un  jeune  artiste,  M.  Castillan,  à  la  voix 
churniante  et  à  la  diction  fort  intelligente;  sous  les  traits 
du  vieil X  pape  tout  viHu  de  blanc,  ({ui  u*a  que  deux  mots 
à  répondre,  mais  quels  mots  :  (Jomédiante,  Tragé- 
(lianfrf  nous  avons  admiré  une  fois  de  plus,  le  valeu- 
reux Taillade:  quelle  simplicité,  quelle  vérité  et... 
quelle  iç-randeur  ! 


THÉÂTRE  DE  L'ŒUVRE  * 

Lii  soirée  du  7  janvier  commençait  par  une  œu^Te 
suédoise  d'Klliii  Ameen,  ('ne  Mère  *,  traduite  par  Tha- 
l)itiiel  atlaptateur  d'Ibsen,  le  comte  Prozor.  On  y  voit 
une  Fiièie  —  est-ce  une  bonne  mérc?  that  is  the  ques- 
tion —  4jui  aime  mieux  tuer  son  enfant  infirme  que  de 
le  vouer  à  la  douleur  et  à  la  misère  ;  elle  est  sûre  de  cette 
i'aroii  que  jamais  son  lils  (un  cul-de-jatte  peut-être)  ne 
lui  reprochera  de  l'avoir  mis  au  monde.  Son  forfait 
accompli,  la  mère  se  livre  à  la  justice.  Le  drame,  qui  ue 
manrjne  pas  <le  ij:ian<leur.  se  résout  dans  ce  dilemme 
aussi  siinple  ([u'atioce  :  «  Etre  immorale  au  sens  des  lois 
el  des  mo'urs.  ou  immorale  au  sens  plus  élevé  d'une 
morale  basée  sur  la  g'ènérositè  véritable  ».  M**«  Mellota 
correclemeiit  psalmodié  —  suivant  la  mode  de  TŒuvre 
-     le  l'Aie  (le  cette  mère...  étrani*"e. 


1.  M.  [ ji^MH'-l'iK'.  ilirorti'iir  do  rd'jiM'o,  a  successivonicnt  donné 
rt'i»r«'»«;onlatii.iii<  î'i  la  ('(iiiH'''li<'-l*.irisi('iiin»  inio  l^iudreaii)}  ot  au  Nouveau- 
TlM'ûtro  «ruo  Mlau(-)u>i. 

:i.  InsTuiBiTioN.  —  Kmiua  ols.m.   Mil-  .1/.  .l/W/of.  —  M-«  Malmbcrf , 
y\me  ïy\  (j,>  Punf,'}/.  —  Aliiin.  MHi:   iiii rhirri.  —  Jean  Borg,  M.  Gtfoi^ef 

Mom-nsf.  —  AiuloiS(U),  M.  (!.  Lafrno/ci'''. 


SPÉCtACLÈS  DIVERS.  t^lt  ' 

De  Êrocéliande,  de  M.  Jean  Lorrain  *,  nous  avons 
retenu  les  jolis  vers  du  lai  de  Viviane  : 

Des  parfums  de  mes  lourdes  tresses 
Mêlés  au  goût  de  mes  baisers, 
J'ai  fait  de  savantes  caresses 
Pour  les  désirs  inapaiséH... 

Mais  des  vers,  si  charmants  qu'ils  soient,  ne  consti- 
tuent point  une  pièce,  et  Brocéliande  n'est  rien  moins 
qu'une  pièce.  Et  puis,  les  prêtresses  d'Endor  ont  chanté 
si  faux  !  Dounons  un  aimable  souvenir  à  Yanthis  et 
passons.  .  . 

Passons  aux  symboliques  Flaireurs,  de  M.  Gh.  Van 
Lerl)erg'he  '^,  qui  procèdent  directement  de  Maeterlinck. 
La  scène  représente  une  chambre  misérable,  où  dorment, 
dans  le  même  lit,  la  mère  et  la  fille,  la  mère  vieille, 
décharnée,  mourante.  On  frappe  à  la  porte  ;  la  fille,  se 
lève  en  chemise  —  en  chemise  et  les  pieds  nus,  —  mais 
elle  a  pour  et  n'ose  ouvrir.  L'homme  avec  l'eau  se  retire 
et  la  toile  tombe.  Deuxième  tableau,  môme  décor  et 
même  situation.  On  frappe  de  nouveau  ;  c'est  Thomme 
avec  le  linge.  La  vieille  dit  bien  à  sa  fille  d'ouvrir.  Mais 
celle-ci  tremble  de  tous  ses  membres  et  tient  la  porte 
hermétiquement  fermée.  Troisième  tableau,  même  décor, 
même  situation.  Les  coups  redoublent  à  la  porte:  c'est 
l'homme  avec  le  cercueil.  La  fille  refuse  de  plus  en  plus 
d'ouvrir,  elle  a  de  plus  en  plus  peur,  et  se  contente  d'al- 
lumer les  boii^'ios,  sur  la  demande  de  la  mère.  On  a 
l'impression  d'une  chambre  mortuaire.  (Quelques  per- 
sonnes, trop  sensibles,  quittent  la  salle).  Les  hommes  se 


1.  DiSTRiiiLTioN.   —   Viviane.    Mii«   Nina   Barbieri.  —  Le   conteur, 

M'ic  Suzatine  Aitclaire.  —  Myrdhin,  M.  Ma.v  Barbier. 

2.  DisTiiiBUTioN.  —  La  mère.  M'ie  Barbieri.  —  La  fille,  MW«  Suzanne 
Auclairn  —  L'homme  avec  l'eau,  M.  Philipon.  —  L'homme  avec  le 
linge,  M.  /.  Heinijo.  —  L'homme  avec  le  cercueil,  M.  Lugné-Pœ. 


!\  I  lî  ij  :  s  A  N  N  A  ij  :  s  du  ti  i  é  atre  . 

iVn-lioiil  (Icrririo  la  porto  ot  rciifoiirent...  Ils  peuvent 
cnipoi'lor  leur  proie.  M"'  liai'hiori  (la  mère)  et  M''"^  Su- 
zanne Auclairc  (la  fille)  ont  rornar(|uablenieiit  joué  cette 
fantaisie  niaeahre  cpii,  entie  nous,  fjui  ne  sommes  pas 
(les  snoi)s,  Jie  rime  à  rien,  à  l'ion  du  tout...  Il  y  avait  (le 
l'i'spril,  heancoup  d'esprit  dans  l'ironique  pièce  finale: 
Dr  s  /Nofs  f  Dca  tnots!  do  MM.  (]li.  Quinel  et  René 
Oui  MOU  il  ^,  dont  l'aetion  se  passe  en  1924  (une  centaine 
de  déj)utés  ont  été  i^-uillotinés)  entre  de  bons  compagnons 
t^ivvistes  ('  laissant  ;L;;'neuler  les  propriétaires  »  et  parti- 
sans hv[>oerites  do  rétornoUo  maxime:  «  Ote-toi  de  là 
«pie  je  m'v  mette  ».  On  a  donc,  un  peu  ri,  enfin;  l'iilée 
(lait  ainnsante,  et  c'est  i»rand  dommage  que  les  acteurs 
aient  si  pauvrement  rempli  leurs  rôles  de  g"rotes([iics 
oialiMirs  en  chambre.  Bafouiller  n'est  pas  jouer... 
l)i'ei\  il  nous  soFnIde  que  l'Œuvre  a  parfois  donné  à 
ses  ai)onnés,  pardon  :  à  ses  adhérents  (cent  francs  le 
fauteuil,  mes  petits  amis)  do  plus  intére.s.santes  soin-es 
(jn(^  celle-ci,  où  M.  Lug-né-Poo  s*est  peut-Otre  un  peu 
li'oj)  neltenuMit  affirmé  k  bon  fumiste  »... 

1  i  FKviuKii.  —  J\aj)ha(*l,  pièce  en  trois  actes  tic 
M.  Homain  (loolus  2  ;  Salomé,  pièce  en  un  acte  de 
.M.  Oscar  Wilde  '-K  —  l\aphaël  est  un  petit  jeune  homme 
(jui  vient,  bien  ijioj)inément  troubler  l'excellent  ménage 
à  trois  que  font  ensembhî  Daniel,  Louisa  sa  femme  et 
l'ami  Mit^nard.  Pauvre  Mig-nard  !  Le  voilà  passe  h.  Tétat 


1.  Disriuiu  Ti(»N.  —  \.o  «•«•nipagiidu  Potit,  M.  VilUL  —  Lo  compagnon 
llnrdy,   M.   Voi/rf.  —  \.o  <<)iiii)a^n()U  Dubois.  M.  Faiire.  —  Le  comp»- 

;.'-ii«>ii  Lo<.TMni|,  -M.  !->''  (U')i<'/-al, 

2.  DisTiiiiuTioN.  —  Daiiu'l.  M.  7'\  Gnaier.  —  Mignard,M.  Bergère," 
Kîiphai'l,  M.  Scri'ii.  —  .loiiallian.  ^{.  Lajpuncssc.  — I^uuisa,  M"«  Fata- 
Cm'  (liarlicr.  —  Uila,  Ml'»'  Snzunno  Anrlairc, 

:5.  ])isir.iiuTi()N.  —  Jokaiiaaii,  M.  Max  liarbior.  —  Hérode,  M.  1m- 
i/,ir  J'iic.  —  Lo  jcmio  SyricMi,  M.  ycren.  —  Un  Juif.  M.  Labrujfifre. -- 
l'r(>iiii(M'  siiMat.  M.  Li'rthp/c.  —  Sahwnô.  M""  Lina  Munie.  —  Hérodias, 
Mii<'  Ihirhieri.  —  Le  [laj^c  d'IIôrodias,  M^e  Suzanne-  Axiclaire. 
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de  raseur  et  proprement  dépossédé  par  un  blanc-bec,  qui 
lui  prend  sa  maîtresse,  et  ne  le  vaut,  certes  pas.  C'est 
bien  l'avis  du  doux  mari,  qui  met  tout  en  œuvre  pour 
réintégrer  Mig-nard,  son  ami  Mignard,  en  son  «  emploi  ». 
Il  a  Jieautoup  d'esprit,  ce  mari  —  on  pourrait  même  dire 
qu'il  en  a  trop...  N'empêche  que  le  second  acte  de 
Î\I.  Goolus  est  d'un  dialog-ue  original  et  charmant,  encore 
qu'un  peu  précieux.  M.  (lémier  a  très  finement  person- 
nifié le  mari  sceptique  et  complaisant  à  l'excès  ; 
M''^  Fausline  Ghartier  a  rendu  avec  infiniment  de  tact  le 
rôle,  toujours  délicat,  d'une  femme  mûre,  éprise  d'un 
g-amin  qui,  d'ailleurs,  la  lâche  froidement.  Et  ne  pas 
nommer  M.  Reigers  serait  injuste  ;  Mignard  a  toutes  les 
déveines  :  il  ne  Ini  manquerait  plus  que  d'être  encore 
dédaigné  par  la  critique. 

La  critique,  généralement  bienveillante  à  l'égard  d'un 
homme  de  lettres  qui  avait  eu  des  malheurs  plus  ou 
moins  mérités,  ne  jugeait  pas  trop  sévèrement  la  Salomé 
d'Oscar  Wilde,  jouée  par  l'Œuvre,  en  manière  de  pro- 
testation contre  la  peine  alors  subie  par  l'auteur  anglais  ? 
M.  Oscar  Wilde  a  voulu  nous  donner  un  tableau  très 
voluptueux  de  l'épisode  biblique  bien  connu  (relisez 
Flaubert)  de  la  fille  d'Hérode  «  désirant  la  bouche  »  du 
prophète  lokanaan  (nous  disons,  nous  :  Saint  Jean- 
Baptiste)  et  dans  la  folle  volonté  de  satisfaire  son  effrénée 
passion,  exigeant  du  vieux  tétrarque  qu'il  lui  fasse  servir 
sur  une  bassine  d'argent  la  tête  de  celui  qui  l'a  repous- 
sée. Or,  la  Snlonié,  qu'il  a  pris  la  peine  d'écrire  en  notre 
langue,  nous  a  fait  l'effet  (sans  plus)  d'un  bon  devoir  de 
rhétorique  dont  nous  aurions  voulu  retrancher  les  trois 
quarts,  à  commencer  par  ces  répétitions  ridicules  pour 
tous  spectateurs  qui  ne  sont  pas  des  esthètes.  Tentative 
avortée,  dont  c'est  le  cas  de  dire  en  langage  vulgaire 
(c  que  le  jeu  n'en  valait  pas  la  chandelle  ».  Louons  du 
moins  les  interprètes.  M.  Lugné-Poe  ne  nous  a  jamais 
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paru  iiioilleiir  que  dans  h»  rôle  d'Hérode,  dont  la  compo- 
sition fut  ass moment  très  artistique.  Et,  dans  celui  de 
Saloinr,  que  Sarah  lîerniuirdt  avait,  paraît-il,  eu  l'idt'C 
«Ir  jou(M-  à  Londres,  M'"*^  Lina  Muntc  a  mis  le  charme 
pervers  (»t  la  violente  couleur  qu'il  fallait.  Mais  pourquoi 
I "avoir  l'ait  danser  devant  Hérotle  aux  sons  d^une  mu- 
siijue  ««  il  faire  danser  les  ours  »  ?... 

«  Sans  parrainaci'e  poétique  et  sans  étiquette  —  nous 
«lisait  en  une  excellente  notice  notre  très  distingué  con- 
fière  Jean  Jullien  —  Aug-uste  ^'ille^oy  pi'ésente  au  publie 
sa  preinièr(Meuvre  traja;*ique  et  lyrique,  Hérakléa.  donuj'e 
sur  la  scène  du  Nouveau  Théâtre  le  17  mars  *.  Il  ne  pré- 
tend point  révolutionner.  Sans  chercher  le  tapage,  saus 
viser  à  roulrance,  il  a  fait  ce  qu'il  croyait  bon,  ce  qu'il 
sentait  l)eau,  et  il  l'a  fait  sincèrement,  en  artiste:  c'est 
tout.  La  trajCfédie  iVHérakiéa  procède  de  la  forme  d'art 
et  de  l'expression  dramatique  modernes.  Elle  appartient 
au  t(  tliéîUre  d'idées  »,  et  lui  appartient  presque  exclu- 
sivement. C'est  dire  que  l'effet  dramatique  extérieur  est 
(le  peu  en  présence  du  conflit  d'âmes.  Et,  dans  ce  conSit, 
ridée  prédomine  l<dlement,  les  questions  de  sentiments 
(IcHieurent  tellement  secondaires  qu'il  n'y  a  pas  d'amour 
dans  la  pièce  !  Pas  d'amour  !  Un  théâtre  sans  amour, 
sans  duo  sentimental,  sans  coin  de  ciel,  ces  jeunes  gens 
sont  fous  !  (M.  Villeroy  n'a  que  vingt-six  ans).  —  N'allez 
pas  croire  cependant  —  c'est  M.  Jean  Jullien  qui  parle 
—  que  le  drame  qui  s'élève  par  cette  austérité,  s'immo- 
bilise dans   une  certaine   forme  dramatique,  frcùde  et 
i;ourmèe  ;  ])ien  au  contraire,  il  est  plein  d'élan,  de  cha- 
leur et  de  lyrisme.  C'est  que,  cpioijjue  l'action  se 


1.  DisTRiuiJTiox.  —  Ilôraklôn.  Mmo  Spgond-'Weber.  —  L'Empereur, 
M.  ibi  Max.  —  dluTÔns.  M.  Etiècant.  —  Théodore,  M.  Bette.  —  Chri'- 
sô.s,  M.  d'Ari/f's.  —  Pri^^cus,  M.  Labrwjère.  —  Xeniclèe,  M.  DeuonnH» 
—  Le  roi  dos  Hurharos,  M.  Lu(f)t<'-Po('.  —  Un  serviteur^  M.  Jn  Beungv. 
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Chrysopolis,  capitale  de  la  Chimérie,  si  les  pérsottoages, 
plus  grands  que  nature,  sont  des  héros,  ils  ne  sont  pas 
des  entités,  de  purs  symboles,  ce  sont  des  ôtj'e»  humains, 
des  vivants.  Ils  vivent  en  primitifs,  d'une  vie  d'âmes 
plus  larg-e  et  plus  vaste  que  la  nôtre,  d'une  vie  simple  et 
pour  ainsi  dire  ouverte  ;  car,  n'étant  point  faits  aux  ma- 
nœuvres et  réticences  hypocrites,  ils  proclament  haut  ce 
qu'ils  pensent,  ce  qu'ils  veulent  ;  et  dans  leurs  tirades 
s'épanouit  ing-énûment  leur  psychologie  et  la  philosophie 
de  l'œuvre  de  M.  Villeroy.  La  princesse  Hérakléa  — 
ainsi  conclut  l'auteur  de  la  remarquable  notice  —  se 
dresse,  sublime  de  révolte  au  milieu  de  la  décadence 
d'une  fin  d'empire  et  d'une  fin  de  race,  seule  courag<euse 
quand  tout,  autour  d'elle,  n'est  que  v€fulerie  pure  au  sein 
des  lascivités,  fière  parmi  les  lâchetés.  Tout  ce  qui  vibre 
en  elle  de  force,  d'intellig*ence,  de  volonté,  proteste  en 
face  de  la  déchéance  imminente  et  lutte  désespérément 
contre  l'inéluctable  force  du  destin.  Elle  est  donc  émi- 
nemment trag-ique  et  s'élève  à  cette  hauteur  sans  avoir 
recours  aux  ronflements  d'une  rhétorique  poussive  ou 
aux  gesticulations  démoniaques  du  mélo  :  par  la  sin- 
cérité, l'élan,  la  flamme,  par  ce  côté  vivant  du  rôle  d'Hé- 
rakléa  qui  vous  étreint  de  plus  en  plus  à  chaque  scène 
pour  arriver  au  cri  si  pathétique  de  la  fin  :  Viennent  les 
barbares  !  »  Abandonné  par  ses  fils,  dont  l'un  est  un 
simple  r^^veur  et  l'autre  un  vil  débauché  —  qui  le  trahit 
ouvertement  ;  lâché  par  le  Prince  du  Sénat,  par  le  Grand- 
Pretre,  par  les  chefs  de  son  armée  et  par  l'armée  tout 
entière,  l'empereur  Héklésias  poignarde  sa  fille  et  se  tue 
sur  son  cadavre...  Le  dénouement  est  superbe,  et  gran- 
diose, en  sa  simplicité,  demeure  le  spectacle,  symbo- 
lique, hélas  !  que  nous  donne  le  jeune  et  vaillant  auteur, 
ardemment  hanté  d'un  noble  et  pur  idéal.  Hérakléa  est 
une  œuvre  de  haute  valeur,  à  laquelle  il  ne  manque, 
hélas  !  que  la  forme,  car  je  ne  puis  faire  moa  <ireiUe  à 
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CCS  vr%'s  sfins  rime  et  sans  ryllinio...  M'"**  Sejt»'oiifl-Weber, 
non  plus,  n'a  pu  toujours  s'y  faire  et  j)ar  le  vif  succès 
<|u'a  ohlcau,  dans  la  ([uasi-prose  de  M.  Villerov,  cette 
trat^cdicinic  de  conviction  ot  de  talent  —  dont  la  place 
est  au  Tlicalro-Français:  pounpioi  n'y  ost-elle  pas  ros- 
tre? —  on  ju|^e  du  trionij)he  (juVlle  aurait  eu  si  elle 
avait  ou  à  dire  de  vrais  vers...  Louons  la  pittoresque  et 
majestueuse  (i/L^uro  de  vieil  empereur  que  nous  a  donnée 
M.  de  -Max,  si  malheureusement  enroué,  et  félicitons 
chaleureusement  M.  Lutçné-Poe  :  la  soirée  (VHérakléa 
est  de  celles  dont  se  souviendront  les  habitués  et  les  in- 
vités du  théâtre  de  l'CEuvre. 

•A'A  AviuL.  —  Deriiu*re  croisade^  comédie  en  trois 
actes  de  M.  Maxime  Oray  ^;  VErrante^  poème  drama- 
ti(pn^  de  M.  Pierre  Ouillard^;  La  Fleur  enlevée^  un  acte 
traduit  du  chinois  par  M.  Jules  Aréne^.  —  Un  tantinet 
loni^'uetto,la  piécette  traduite  par  le  distingué  consulJules 
Arène  —  le  frère  de  Paul —  etd'une  cliinoiserrie ingénue 
et  candide,  cette  Fleur  enlevée  esX  un  tableautin  gracieu- 
sement esquissé  et  ([uia  ceci  de  particulier  que  les  acteurs 
font  eux-mêmes  la  légende  de  chacun  de  leurs  gestes.  St'*- 
dnisantetcurieux  ])il)lot  d'étagère.  M**®  Suzanne Auclaire 
a  mis  beaucoup  do  charme  et  de  finesse  dans  le  rôlede  la 
«  jeune  femme»;  M.  Henri  Monteuxfde  TOdéon)  a  com- 
posé (le  façon  foit  amusante  celui  de  ramoureux,  dont  la 
couardis{»  ét^ale  la  vantardise.  Puis  Y  Errante^  où 
M.  Pieiie   Ouillard,  au  dire  de    M.  Ferdinand  HérolJ, 


1.  l)isTuinrTi(»\.  —  Sarah.  baronne  <lc  (îugonfeld,  M»«  Cabel.  — Mar- 
quise 'It;  Maltaiix.  Mm»-  (incrtct. —  Le  marquis  de  Maltauz»  M.  J}auvillier. 
Saliiinou,  naroii  (lu^^(Mif(.'M,  M.    Lugné-Poe.  —  Un  reporter,  M.   Dt" 

.s(uiii'-s.    —    l'n  jiiMÎlro  d'hôU?!,  M.  (f.  Labruyère, 

'jt.    iJisTiumTioN.    —   ]/Krrant<?.    Mlle    Melly.    —  La  Récalcitrante, 

.Mil'!  Suzanne  Ai'r.iain'.  —  ]/lIoinmc.  M.  Lugné-Poe. 

?,.  DisTnimrioN.    -- Tno  jeunu  lonimo,  Mii«  Suzanne  Auelaire, -^XJ^ 

jc'unu  lioiniiie;  M.  Henri  Munleu.c, 
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qui  s'est  complaisamment  charg-é  de  Télogieuse  notice, 
a  voulu  donner  un  exemple  de  théâtre  poétique.  «  \JEr-- 
rante  n'est  pas,  à  proprement  parler,  un  drame  (je  te 
crois  !)  c'est  un  poème  dialog'ué.  Ala  récitation  d'oeuvres 
pareilles  ne  conviendrait  pas  la  mise  en  scène  habituelle. 
C'est  derrière  une  gaze  que  discourent  ces  personnages,  et 
aux  décors,  trop  précis,  des  drames  ou  des  comédies, 
sont  substitués  des  fonds  vagues,  en  harmonie  seulement 
avec  l'esprit  du  poème.  Une  récitante  évoque  les  temps  et 
les  paysages,  et  les  spectateurs  peuvent  se  représenter 
les  lieux  funèbres  ou  farouches,  où  se  déroule  le  poème 
sans  que  rien  vienne  amoindrir  la  splendeur  de  la  vision 
créée  par  la  parole  récitée.  »  La  musique  des  vers  est 
d'ailleurs  harmonieuse;  elle  berce  doucement  le  spec- 
tateur qui  finit  par  s'endormir...  La  vérité  m'oblige  à 
avouer  que,  pour  beaucoup  d'entre  nous,  profanes,  VEp" 
rante  a  été,  mieux  que  la  pièce  précédente,  du  pur  chi- 
nois :  la  plupart  n'y  ont  rien  compris,  oh  !  mais  rien  du 
tout...  Dernière  croisade  est  une  comédie  en  trois 
actes,  signée,  sous  un  pseudonyme,  par  un  très  aimable 
gentilhomme  normand,  le  comte  Marcel  de  Germiny. 
C'est  du  théâtre  ironique,  nous  dit-on.  Nous  voulons  bien 
le  croire,  encore  que  l'auteur,  si  c'est  un  pince-sans-rire, 
ait  suffisamment  marqué  son  intention  d'être  infiniment 
moqueur  en  paraissant  naïf.  Dès  le  début,  non  sans  bru- 
talité, il  provoque,  entre  deux  amants,  une  querelle  reli- 
gieuse. Le  marquis  de  Maltaux  exige  de  sa  maîtresse,  la 
baronne  Gugenfeld,  qu'elle  renonce  à  la  foi  Israélite  pour 
embrasser  la  foi  chrétienne.  La  baronne  se  révolte.  La 
condition  que  M.  de  Maltaux  met  à  son  amour  lui  paraît, 
à  bon  droit,  insensée  et  monstrueuse.  Mais  le  baron  Gu- 
genfeld s'est  enrichi  ;  il  désire  parader  dans  le  monde,  et 
il  pousse  sa  femme  à  céder  aux  sollicitations  de  la  vieille 
marquise  de  Mal  taux,  dont  le  prosélytisme  se  complique 
de  proxénétisme,  sans  qu'il  soit  bien  expliqué  pourquoi. 
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'\\n\[  «î'I  i  cissrz  rhoijuiml.  disoiis-lc,  et  Ton  souhaiterait 
vr.ti:n-Mil  pliis  <Ip  ihmh/cs  ;•:  «UmIj-Hct lisses.  De  svi-ieiist\s 
(|nalit(''s,  M('M)]u:)ins,  <|ni  aiinuiici^nl  cliez  ^f.  Maxime 
(ii-as  f|)iiis(|i!.'  M:i\iiiiî»  (:i;is  il  v  a),  un  futur  auteur  di-a- 
inati(|ne. 

:'.\]  MAI.  —  Lff  Ji/u'fjis,  couiùilic  ou  doux  at'tes  do 
Ai.  KtiiiiDiid  Sée  1  ;  /jf*  landeitt,  roiuédie  en  deux  arlos 
<!t'.MM.  liro  Trézenik  eL  Pierre  Soulaine  ^.  —  L'CEuvrc 
s(^  d(''ran;î'e  :  oli  !  couuue  vWv  sq  déraui^e. . .  Au  lieu  du 
hniiiKuix  Il)sen  cl  du  svîid)oli(jue  Maeterlinck,  elle  nous 
(1  )  îiîciiu  (-{'tle  l'ois,  deux  pièces  d'une  rosserie  très(in-dc- 
siècli?  (i»-eiire  de  l'ex-Théàtrtî-Lilire)  jouées  [>ar  de  vrais  ac- 
Icni's,  comme  Saiut-OtM'rnaiu,  Henri  iiuri**uet,  (i»ui- 
llii(M-,  la  petite  Dallet,  souvent  ajjplaudis  sur  nos  pre- 
inic'i's  scN'nes  i\\  i»-enre.  —  k  (l'est  dég*oûtant,  s'écriait  un 
('slh.'!e  furieux,  on  nous  auu''nera  J>ientôt  le  Tliéillre- 
l'rancais!  »  (le  jeujie  li(MMme<*oiIfé.  a  à  la  ventre attamA» 
ne  se  iioyail  pas  si  pivs  de  la  vérité  ;  on  avait,  en  etfel, 
pi'ié  (loipieliîi  cadet  de  venir  créer  l'un  des  principaux 
rôles  du  Tandem,  (lojpielin  cadet  ne  demandait  pas 
mieux,  mais  M.  (llaretie  a  refusé,  et  M.  Lug*né-Poe  a  dû 
se  lahatire  sur  M.  Pous-Arlés. . .  Elle  est  bien  amusante, 
du  reste,  cette  «  ti'anclie  de  vie  »,  toute  petite  tranche, 
pir  exemple,  située  Léo  Trézenick  et  Pierre  Soulaine  : 
un  l»o!i  mari.  Uavinel,  s'apercevant  qu'il  est  trompé  par 
son  ami  DésaMet,  son  copain  de  machine  «  en  tandem  » 
el  l'ohlii^'eant  à  ([uitLer,  sans  le  moindre  scandale 
(railleurs,  la  maison  où  Léontine  lui    réservait   ses  fa- 


1.  liisiuiMTTi'.N.  —  GoorjjTPs  Mifiiifl^,  M.  Hanri  Uurguet. —  Pierre. 
\\.  (.i'ittUiirr.        l'hilhin.  M.  I.mjuc-Pne. —  T/u-roix,  îkl.  Uurguet  jeune. 

Liii'i<'Mn>'.  M'^'  If'ffrf.-  (îoiirtfi'tlo.  M^^r  Susanne  Aurlaire. —  Jjuuiice* 

M:le  Ftnin;i  Aai'r-sihiii'r. 

2.  hisrnih  iio  . —  ll.ivint'I,  M.  Sn-nt-Crrinain.—  DesahlotR,  M. -Po**" 
A/i-;-.  —  l'.iM.ij-'!.  Ai.  /.'.  L^ni/uiniji'.  —  Naiinjr,  M.  Jtnrival.  —  Léniitiiie. 
yV'-f  KHcn  Arnh-''<'.    —  M'ui'  liiil.u-'l.  MIIp  IlitnriHt'j  de  Monpeu,  —  Tu» 
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veiirs  adultérines.  — Elle  est  bien  fine  et  bien  spirituelle,  . 
la  comédie  de  M.  Edmond  Sée,  où  nous  voyons  C0tte  déli- 
cieuse petite  «  grue  »  de  Lucienne  «  prendre  sur  elle  »  et 
avoir  Tair  de  s'intéresser  aux  affaires  de  Gkorg^s  Mi<f- 
chiols,  le  «  monsieur  »  sérieux,  —  afin  de  p}aire  à  son 
chéri,  Pierre,  l'amant  de  cœur  ^—  qui  justemept  a  des 
fonds  dans  la  banque  Miohiels  et  doit  dèâfrer  que  le  fi^ 
nancier  découragée  n'abandonne  pas  la  partie^  Cela  est 
d'une  observation  fort  subtile,  sans  doute,  mids  très  in- 
tense, et  je  vous  engage  à  retenir  le  nom  de  ce  jeune  au- 
teur, M.  Edmond  Sée.  lia,  par  miracle,  trouvé,  à  l'Œuvre, . 
des  interprètes  absolument  parfaits  en  l|i  personne  de 
M.  Burguet,  qui  a  traduit  avec  vérité  les  désespoirs 
de  rhonime  qui  n'est  pas  aimé,  et  de  M.  Gauthier,  qui, 
à  force  d'adresse,  a  su  faire  admettre  son  personnage 
i)ien  moderne  sans  doute,  mais  légèrement  odieux.  Quant 
à  M"®  Dallet,  elle  nous  semble  créée  et  mise  au  monde 
pour  représenter  ces  petites  cocottes  de  Paris,  cruelles 
et  tendres  à  leur  fantaisie. 

17  JUIN.  —  Les  Soutiens  de  la  Sociétéy.f ièce  eo 
quatre  actes  de  H.  Ibsen  *.  -^  A  son  apparition,  la  pièce 
souleva  des  tempêtes  dans  le  public  et  dans  la  critique. 
(^est  avec  les  Soutiens  de  la  Société  qu'Ibsmo  inau- 
gurait, en  i8G3,  la  brillante  série  de  ses  drames  moderaes 
qui  commencèrent  à  le  faire  connaître  à  l'étranger.  Est-ce 
bien  l'une  des  pièces  les  plus  originales  du  maître  norwé» 
gien  ?  Non,  certes,  et  comme  le  sujet  est  connu  et  que  la 
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iiiaiiiôre  de  le  traiter  Ji'est  point  non  plus  fort  imprévue, 
un  (le  nos  éniinents  c(»n frères  n'a  pas  craint  de  la  traiter 
(le  «  reni^aine  ».  Oui,  Bernard- Derosne  a  prononc(''  le 
mot  de  «  reng'aine»...  Dans  ces  Soutiens  de  la  Société  y 
Ibsen  s'athupie  aux  vi(!es  et  à  la  corruption  du  monde  : 
c'est,  en  somme,  la  lutté  constante,  hélas!  entre  la  vertu 
sincère  (ît  la  vertu  liypocrrite  des  «  pharisiens  »,  l'oppo- 
sition des  nohles  exi4|;'ences  du  cieur  et  des  bassesses  de 
rintèr(H  social,  qui,  trop  souvent,  vous  le  savez,  prend 
av(M-  plus  ou  moins  d'adresse  le  masque  de  Tintérôt  moral, 
il  esl  bien  ceitain  (|ue  le  sujet  a,  au  théâtre,  un  terrible 
asj)ect  de  «  d(îjà  vu  »,  et  franchement  je  ne  crois  pas  que, 
poiii'  ce  seul  ouvra^'e,  Ibsen  eût  tout  k  fait  mérité  d'être 
appelé  u  le  Sbakespeare  Scandinave  ».  Mais  qui  s'avise- 
rait de  lui  refuser  les  plus  hautes  qualités  d'auteur  dra- 
niati(jue  ?  Il  n'est  pas  seulement  puissant,  il  est  habile. 
Sous  leurs  apparences  simples,  toutes  ses  pièces,  et  celle-ci 
connue  les  autres,  sont  construites  avec  une  recherche, 
un  soin  minutieux  du  détail,  un  souci  delà  préparation 
d'un  art  très  raffiné.  I3e  même  que  les  dames  riches  de  la 
ville  (la  ville  en  i^ènéral  :  Ibsen  ne  nous  dit  pas  laquelle) 
se  préoccupent  beaucoup  plus  des  pauvres,  pour  lesquels 
elles  sont  censées  travailler  dans  le  salon  de  M.  Bernick, 
de  même  le  consul  Bernick  est  un  faux  vertueux.  On  l'a 
vu  s'()[)posant  à  la  construction  d'un  chemin  de  fer  qui 
a[)porterait  la  coiruption  dans  la  cité;  on  le  voit  au- 
jourd'hui le  promoteur  de  la  lit»-ne  ferrée,  maintenant 
(jii'il  a  aclielè  les  terrains  ([u'elle  traversera  toute  :  su- 
])erbe  sptMulalion  d'un  c<)té,  et  de  l'autre,  g'iorieux  renom 
de  «  l)ienlaitcur  de  ses  (îoncitovens  ».  Faux  vertueux, 
avons-nous  dit,  ce  Berjiick,  vertueux  aux  yeux  du  monde 
(|ui  ne  sait  pas  (pi'il  fut  l'amant  adultère  d'une  femme  de 
théâtre  et  «  barbota  »  la  caisse  de  sa  mère.  Afin  de 
sauver  la  réputation  de  son  beau- frère,  Johann  Thon- 
nesen,  eu  partance  pour  l'Amérique,  s'est  laissé  accuser 
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du  vol  et  de  Tadultère  en  question  ;  aussi'  est-il  fort  mal 
vu,  à  son  retour  dans  la  ville,  et  se  bute-t-il  à  la  répro- 
J)ation  g"énérale,  en  môme  temps  que  sa  demi-sœur  Lona, 
avec  laquelle  il  était  parti.  Johann  et  Lona  se  contentent 
de  faire  le  bien  pour  le  bien  ;  mais  Bernick  sacrifie  aux 
apparences  :  le  monde  est  pour  lui.  Et  voilà  notre  consul 
tout  ])Tùi  à  expédier  en  Amérique  —  il  s'agit  d'une  vaste 
entreprise  —  un  navire  incapable  de  tenir  la  mer.  Il  se 
soucie  bien  du  naufragée  de  VIndian  Girl,  s'il  le  dé- 
barrasse de  Johann.  Mais  il  y  a  Lona,  Lona  qui  l'aime 
et  exig-e  de  lui  qu'il  jette  le  masque  de  la  vertu.  Bernick, 
informé  que  son  fils  Olaf  est  embarqué  sur  le  navire 
destiné  à  périr,  sent  brusquement  se  réveiller  sa  cons- 
cience trop  longtemps  endormie.  Il  avoue  à  la  foule 
accourue  chez  lui  pour  fêter  l'inauguration  du  chemin 
de  fer  dont  il  a  doté  la  ville,  il  avoue  tous  'ses  méfaits, 
tous,  et  attribue  à  Lona  le  mérite  de  cette  confession 
hardie,  mais  courag^euse.  «  Les  femmes,  dit-il,  sont  les 
soutiens  de  la  société.  »  —  «  Non,  répond  Lona,  l'indé- 
pendance et  la  sincérité,  voilà  les  soutiens  de  la  société  ». 
Telle  est  l'afFabulation  de  la  pièce  ibsénienne.  Elle  a 
trouvé,  chez  M.  Lug-né-Poe,  d'excellents  interprètes. 
M.  Rameau  a  mag-istralement  rendu  le  rôle  de  Bernrck, 
et  M.  Dupont  a  plus  d'une  fois  ému  l'assistance.  Puis 
nous  avons  plaisir  à  sig-naler  l'effet  produit  sur  les  au- 
diteurs des  Soutiens  de  la  Société  par  la  vaillante 
énergie  de  M'i«  Gogé,  l'exquis  naturel  de  M*'«  Régine 
Martial  et  la  mélancolique  tristesse  de  M"«  Suzanne 
Auclaire.  Cette  dernière  appartient  à  l'Œuvre  et  ne 
semble  pas  avoir  l'intention  de  quitter  le  théâtre  inter- 
mittent où  iiagiiore  elle  se  révéla.  Mais  comment,  sur 
des  scènes  régulières,  ne  sait-on  pas  utiliser  le  réel  talent 
d'actrices  aussi  intelligentes  que  M'^^s  Régine  Martial  et 
Renée  Cogé  ? 
12  NOVEMBRE.  —  Péep  Gi/nt^  poème  dramatique  en 
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«•in<|  l'irtps,  il(*  llcnrik  IhsiMi,  musique  de  Grioi»"  *.  — 
Nous  l«*s  avons  «loue  rovus,  les  f'Acheux  eslhrtos  aux 
li»iit»*s  «hovcux:.  qui  u(»  nous  pornipttout  pas  de  sourire  de 
ce  »|u'eux-inèines  ne  ('()in|)renne])t  ])uiut,  elles  délicieuses 
petites  Botticelli,  (|ui  n'ont  pas  (roreilles,  mais  qui  ont 
(le^  veuv  «  à  faire  damner  (les  siiînts  »,  —  nous  les  avons 
revus  à  la  re[)rêsentalioji  de  Peer  (wf/nt  (prononcez  : 
[*cie  (iounle).  ([ue.  ])our  son  premier  sptïctarlo  de  la 
saison,  nous  a  donnw  TCEuvre,  désormais  installée  au 
Nouveau-Théâtre.  Ou'est-(!e  (jue  le  Pecr  Gynt  d'Ibsen? 
—  l'n  l)lasé,  un  t'ou,  un  rêveur,  un  présomptueux  par- 
taiîé  entre  deux  sentiments,  celui  de  l'honnêteté  qui  lui 
«iicle  (réjKuiser  la  [)uie  jeune  fille  (ju'il  aime  et  de  fonder 
une  faniille  en  sa  tran((uille  Norvvé^c  —  et  celui  do 
ranihition  cjui  Tent raine  dans  une  série  d'aventures  e\- 
h.ujrdinaires  (4  Fanlasti<pies  :  tel  son  maria  ce  avec  la 
lilledu  ri»i  des  Trolls,  dont  il  a  un  enfant,  et  qui  devien- 
dra le  rrnioi'ds  de  tout,e  sa  vie... 

Il  V  a,  dans  cette  féerie  philosophique  des  choses  in- 
sensées, in<'onq)réhensihles  (les  vastes  coupes  prati([uées 
.1  II  avers  la  broussailleuse  forêt  d'Ibsen  sont  peut-être 
«  Mii-î'  de  cette  obscui'ité);  d(\s  choses  î^rotesques  même; 
■liji^i  «  iM'Iain  tléjeuncM'  servi  en  ])lein  désert  ;  mais,  ([ ne 
I  idi'es  |)i)lihqiu's  et  de  coins  charmants,  comme  les  scènes 
d'airuHir  et  la  mort  de  la  vieille  mère,  doucement  conduite 
au  j)aradis  par  son  (ils.  rejouant  avec  elle  a  l'un  des  jeux 
r;ivoris  »lu  h'fiips  de  son  j'ulauce.  l^e  rôle  de  Peer  (ivnta 
l'ii-  leiMi  av<M-  beaucnuj)  de  conviction  et  de  réel  talent 
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par  M.  Deval.  Sa  vieille  mère  était  sincèrement  person- 
nifiée par  M"6  Barhicri.  M'^^  Rég-ine  Martial,  la  Femme 
eu  vert  —  oh  !  la  belle  robe!  — '  nous  a  ravis  par  son  jeu 
sobre  et  chaleureux  eu  mt^me  temps,  par  sa  diction  admi- 
rablemeut  nette.  Louous  encore  la  jolie  voix  de  M**«  Su- 
zanne Auclaire  (Solveig",  la  jeune  fille  pure  et  délaissée 
attendant  jus(|u'à  la  mort  le  retour  de  son  bien-aimé)  ; 
la  souplesse  et  la  g-râce  de  M^^o  Jane  Avril,  une  svelte 
danseuse  spécialement  eng-agée  pour  le  rôle  d'Anitm. 
Une  soixantaine  de  nmsiciens,  fort  habilement  dirigés 
par  M.  Gabriel  Marie  —  ou  voit  que  TŒuvre  se  mettait 
en  frais  —  rendaient  à  merveille-  la  suave  musique  que 
(jrieg"  a  écrite  pour  le  drame  dlbsen  et  qu'avaient  révélée 
déjà  îiux  habitués  de  nos  grands  concerts  MM.  Colonne 
et  l.anioureux.  Partition  descriptive  pleine  de  couleur  et 
d'insplra'ion... 

lo  DKCEMuiiE.  —  Elle  ne  fut  pas  drôle  —  oh!  mais  pas 
d l'Ole  (lu  tout,  —  la  farce  guig^nolesque  qu'Hun  jeune 
homme,  pros(jue  un  enfant,  M.  Alfred  Jarry  a  fait  fe- 
préscntci'  sons  le  titre  d'Ubu  Roi  *,  au  théâti'e  de 
riEnvic,  où  elle  était  annoncée  ((  truculente  »,  et  atten- 
due connue  i  elle  avec  quelque  curiosité;  elle  a  pfoduit 
un  ollVt  piteux  :  colui-là,  seul,  que  pouvait  produire  une 
scnd)labh'  mvslilication.  On  ne  s'est  point  fâché,  on  a 
pris  la  clioscî  comme  il  la  fallait  prendre  :  en  riant,  et 
puis([uc  Tinnocent  auteur  à'Uba  Roi  avait  totalenient 
oublié  de  divertir  son  public,  celui-ci  a  tâché  de  sediver- 
lui-méme;  à  paitir  du  second  acte,  la  soirée  n'a  été  dans 
la  salle  (ju'une  suite  de  lazzis,  dont  le   moins  spirituel 


1.  Ln  iiMilition  'le  srriw»  (lo  \{.  C.bii  1*»  Tcrrns5?e,  êcrito  RpAeialcment 
ji(»iii-  l'hn  h'oi.  ('Inil  cx^MMilro  tMilitM'eiiioiit  flans  la  cuillisso. 
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était  assurément  moins  inepte,  et  surtout  moins  écœu- 
rant, que  ce  qui  se  disait  sur  la  scène.  Que  s'y  disait-il 
donc? —  <(  M....  »  presque  à  chaque  phrase.  Et  c'est  par 
là  et  aussi  par  les  changements  de  décors,  remplacés 
par  des  pancartes  indicatrices,  que  le  jeune  fumiste  s'est 
posé,  mais  oui,  en  descendant  de  Shakespeare...  Pauvre 
Will  !  Tenons  compte  à  M.  Géniier  des  efForts  qu'il  a  faits 
sous  le  masque  et  qui  —  ce  n'est  assurément  pas  sa 
faute  —  n'ont  /:*"uére  eHé  couronnés  de  succès.  Puis, 
glissons  sur  cette  inutile  et  ffïchcusc  soirée  (VUbii  Roi. 
Ce  n'est  pas  seulement  que  ça  soit  sale,  mais  ça  tient  de 
la  place. 


CERCLE  DES  ESCHOLIERS 

Le  24  mars,  les  Escholiers  —  président  M.  Georges 
Bourdon  —  nous  donnaient,  à  la  Comédie-Parisienne,  uu 
spectacle  composé  de  trois  pièces  :  La  Vache  à  lait,  un 
acte  (le  M.  Daniel  Riche*;  Le  Seul  Lien,  trois  actes  de 
M.  LéopoldLacour^;  Comité  secret,  un  acte  de  M.  Geor 
ges  Mitchell-^.  —  Le  Seul  Lien  est  une  comédie  analy- 
tyquc  —  trop  analytique  môme  —  de  notre  très  distin- 
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gué  confrère  Léopold  Lacour,  vaillamment  défendue  par 
MM.  Brémont,  Maury  et  Dauvillier.  Mais  quelle  idée  de 
mettre  sur  les  faibles  épaules  d'une  jeune  élève  du  Conser- 
vatoire, nécessairement  inexpérimentée,  le  rôle,  très  lourd, 
de  l'héroïne,  quand  on  avait  sous  la  main  une  actrice 
«  d'attaque  »  comme  M^*®  Dux  ?  Reste  la  Vache  à  lait, 
paysannerie  «rosse  »,  assez  inutile,  de  M.  Daniel  Riche, 
et  le  Comité  secret,  satire  amusante,  encore  qu'un  peu 
long'ue,  de  M.  Gorg-es  Mitchell,  qui,  cette  semaine 
môme,  nous  avait  donné,  à  l'Odéon,  comme  lever  de 
rideau  des  Danicheff,  un  acte  plus  banal,  intitulé 
r  Angélus. 

2  JUIN.  —  La  Route  blanche,  un  acte,  en  vers,  de 
MM.  Georg-es  Montig-nac  et  Jean  Robiquet,  musique  de 
scène  de  M.  Diet  *  ;  Demi-Sœurs,  comédie  en  trois 
actes,  de  M.  Gaston  Dévore  2.  —  Mariée  deux  fois,  et 
deux  fois  veuve,  M"™^  Darcy  a  eu,  de  son  premier  mari, 
le  peintre  Brccour,  une  fille.  Blanche,  et  de  son  second 
mari,  l'explorateur  Darcy,  une  fille,  Gilberte,  qui  toutes 
deux  ont  hérité  du  caractère  de  leur  père  :  Tune  est  im- 
périeuse et  ombrageuse;  l'autre,  affectueuse •  et  douce, 
est  attirée  par  le  couvent,  d'où  elle  est  sortie,  à  la  mort 
de  M.  Darcv,  pour  étre^  particulièrement  choyée  par  sa 
veuve,  et  où  elle  rentrera  définitivement  alors  qu'après 
une  scène  de  colère  de  Gilberte  elle  ne  pourra  plus  croire 
à  la  sincérité  d'affection  de  sa  mère.  Toute  en  nuances, 
mais  très  claire,  quand  môme,  et  très  émouvante,  en 
somme,  la  pièce  de  M.  Gaston  Dévore  a  cela  de  parti- 
culier qu'elle  n'est  jouée  que  par  des  femmes  —  le 
théâtre   blanc  —  et  qu'elle  est  de  nature,  tant  est  fine 


1.  Distribution.  —  Lucette,  M^o  Eveline  Deîcy.  —  Tanit,  MW»  Lara, 
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rctto  (''tihlt'  (l'.lmrs,  à  lni.'r;\ssor  tous  los  puljlics.  Les 
inviti-s  (lî^s  Ksclioliors  ont  appi'ér'u'^  connue  il  <*oiivieiil  le 
I  ilciM  (l(^  M'*'"'  Diiliic  ol  Lara,  (dôliciciisc»,  M'l«  Lara!) 
'nicarnanl  los  deux  «  ilonii-sd'urs  ^  pl  fait  un  succès  à 
.M""  .liMinv  I\oso,  jouant  avec  beaucoup  do  justesse  et  de 
i»aicl('  un  rôle  de  vieille  fille  ti-cs  sensée,  ma  foi!  Succès 
aussi  pour  M.  Fernand  Depas,  dans  le  Pierrot  un  peu 
Ij'o}»  hanvilles(pie  de  MIM.  Montitjnac  et  Rohiquet  (pii 
«)uvrait  la  soirée. 

iS  NovK.MHiiK.  —  OfHp/iff/e,  comédio  en  trois  actes  de 
M.  Henri  de  Sanssine^  —  La  comédie  de  M.  de  Saussine. 
rsl  nue  (l'uvre  de  valeur  et  uiériterait  d'être  appm'iéc 
i<i.si  la  place  ne  nous  était  ]>as,  A  la  fin  de  ce  volumedéjà 
li'oj)  (:om|)a<M,  désormais  parcimonieusement  mesurée. 
I;.)rnons-nous  a  dire  qu'elle  est  de  belle  m  écriture  «  et 
al  leste  chez  son  auteur  le  don  du  théâtre.  Ornphnle  a 
été  renia r(pial)lenient  jouée  par  IM'"^  Archaini)aud  et 
\)\\v  M.  ilcni'v  hurnuet,  et  de  tout  point  la  soirée  fut 
i:il «'pressante  et  diiine  des  Escholiers. 


THÉÂTRE  DES 'LETTRES 

i8  MAiis.  —  /ir(l(>//f/)li()/u  drame  sacré  en  qin'nze  ta- 
nleanx  cl  en  v(  is  de  M.  Charles  Vincent,  musique  de 
^cèiie  de  M.  KsU^ban  Marti  -. 


I.  Divrijin  ii(i\.  —  .IdN.'pliiiin  (l'Oniionmis.  M^e  Arcltahihaitff.  — ^^ 
iii.ir/piivc  (II'  I,«)iivi>rii:i<-.  M»"'  Mnrthn/d.  —  M^e  «]o  KniHincs.  Ml'*  //<*'*" 
""•'/.  .\iit<>iiiclt(>  hnlrciMis.  Mii«  Fiotr;/.  —  M"»«  Leurra lul-Pn m luor}'» 
M  =  "'  M'ir'.'.  --  \.;\  iii;i!-((iii^(>  <lc  Vi^^■l^.  .M'ic  /îrfunan,  —  Woslipor, 
M.  }in,-ji"-i.    -  (ToiiiH'villr',  M.   V-('l,r.t.  —   Kil;:-(i«'Tald,  M.  .)/.  LnnrM' 

•  Lr»   vici.iiilc  (rOniH-Ji.Ui;-,  M.   .'i  .   Mi'l-'i'. 

'■l.  Disi  iui;iiii>\.    -■  S.'ilaii.  M.  I'.,,i!h'  Raifmond.    —   Juil.i»,  M.  Sùi^^' 
Chnrh's.  -    l'ihitc.  M.   ///•//'•.        .i.-'U-^.  M."  .SV/^W/c.  —  Saiiit-Jowpli.  0»       , 
bercer,  M.    lirrl/iirr.  —  ^^Millt-l'i(M•I•(•,   M.  IJc/nt/'d.  —  hkiiut-Jeau,  Mel- 


M.  m.U.m--.  ~J-      ^-J> 
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10  ,îî:in.  —  Sa  Majesté^  fantaisie  en  un  acte,  en  vers, 
de  M.  Stéphane  Servent,  musique  de  scène  de  M.  Ësteban 
Marti  *;  Mélasine^  légende  en  vers,  en  trois  scènes,  de 
INF.  René  Peter,  musique  de  scène  de  M.  Ësteban  Marti^  ; 
YHérifa(/e,  trois  actes,  en  prose,  de  M.  L.  Lafon  3. 


THÉÂTRE  DES  POÈTES 

()  MARS.  —  Pa-Hos  et  Zu'ella,  lég^ende  en  vers  en 
neuf  parties  de  M.  Gabriel  Martin,  musique  de  scène  de 
MM.  Gh.-M.  Widor,  F.  Thomé  et  Gh.-M.  Michel*;  la 
Jeunesse  de  Luther,  drame  en  deux  actes  de  M-  Albert 
Fua  ^. 

10  AVRIL.  —  Le  Grand  Galeoto,  drame  en  trois  actes 
et   un    prolog-ue,   de    Josl^    Echég-arav,    traduction    de 


chior.  M.  Tiirpeax.  — lialthazar,  M.  Grandjean. —  Gaspard,  M.  Cazaiis. 

—  La  Vierge.  M«>e  Denac.  —  ]Mario-Madeleine,  M»»  L.  Daubri^e.  — 
Marthe,  une  femme,  Mme  Barny.  —  Jésus  entant,  un  ange^  M'ïe  Dssver- 

gers.  —  Un  ange.  Ml'«  Bouvet. 

1.  DisTRim  TioN.  —  Colombinc.  Mac  Oanbrive.  —  Lô  Finan-iier, 
M.  Hardi/.  — l^ierrot,  ]M.  Francis.  —  Arlequin,  M.  Bertad, 

2.  DisTUinuTioN.  —  Mèlusine,  M^c  Dttbuisson.  —  Nédolin,  MH«  Jéram. 

—  Un  messager,  M.  de  Wills. —  Rainiondin,  M.  Varlun.  — Sifred, 
M.  Francis.  —  Le  duc  de  Gandeloro.  M.  Hardi/. 

3.  DisTRiHiTiox.  —  M™o  Dussardier,  Mm*"  Barnij.  —  La  comtesse  de 
Lavardun,  M"»»  JJifuhrive.  —  Louise  Dussardier,  M^'»  Jéram., —  Dussar- 
dier, ^L  Bertad.  —  Le  (tomtc  do  Lavardun,  M.  Colas.  —  Un  comédien, 
M.  Hardi/.  —  Chavnnon.  M.  Versane. —  Comte  Mauléon,  M.  Bérold. 

i.  DiSTRinrnoN.  —  Niour,  AL  Ch.  Kran.ts.  —  Kormeux,  M.  A.  Durée 

—  Pa-IIos,  Mlle  /i".  y<iH.  —  Zu'ella.  Mii«  Meuris.  —  Une  sorcière, 
M™»  Lonise  Franco.  —  Xéroô.  M'Ip  Margmj.  —  Chœur  des  Vônusiennes, 
Mlle  De  Valu. 

5.  Distribution.  —  Colla.  >L  Taillade.  —  Luther,  M.  Oodeau.  — • 
Staupitz.  M.  Kraass.  —  Totzel.  M.  R.  de  Margghi.  —  Dame  Gérardo. 
M^e  Louise  France.  —  Iloursula.  MU"  E.  Nau.  —  Ilildegardo,  MlïoDo^sy, 
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MM.  .lacqucs  Loniail'oot  Schurmann*.  On  ne  reprochora 
plus  aux  Fraurais  lojir  particularisme  littéraire...  Ne 
soMimcs-uous  pas attoiFits,  depuis  (juelques  années,  d'une 
«  cosiiiopolite  »  aiiîi'uë?  Nous  avons  tour  à  tour  fibsorlr 
les  Kussi's,  les  Norwéçi'iens,  les  Allemands,  les  Italiens, 
tout  dcniirrenient.  Kn  ce  moment,  les  Menus-Plaisirs 
sont  iutV'odrs  aux  Ani;lais  (sont-ils  bien  Anglais,  tes 
mrins,  eufants  ded'Ennery  qui  reviennent  au  boulevard, 
où  ils  ont  vu  le  jour?)  Il  manquait  l'Espag^ne  k  notre  tour 
d'Kuropc  :  h»  Théati'c  des  Poètes  a  comblé  cette  lacune  en 
jious  donnant  un  drame d'Echég-aray,  le  Grand Galeolo, 
qui  passe  pour  la  pièce  la  plus  célèbre  du  théâtre  espa- 
gnol conlenq)orain.  [.u  riche  commerçant  de  Madrid» 
Julien,  a  recueilli  chez  lui  Ramon,  le  fils  d'un  vieil  ami 
mort  ruiné.  11  a  dû  sa  fortune  au  frère  de  Ramon  :  c'est 
en  souvenir  de  cette  amitié  qu'il  a  offert  au  jeune  homme 
sa  maison,  sa  fortune,  ses  relations.  Ramon  est  poète,  il 
veut  faire  du  théâtre.  Il  a  remarqué  que  le  monde  par  ses 
calonniies,  ses  méchancetés  amenait  des  catastrophes,  et 
c'est  cela  ([u'il  voudrait  montrer.  Galeoto  est  dans  le  ro- 
man i\o  Gnido  pt  Gifienra,  l'entremetteur  louche:  il  ap- 
pellera le  monde  le  «  i»*ran(l  g-aleoto  »,  le  grand  entre- 
nielleur.  Le  ]>i'oloi»ue  a  pour  but  de  nous  expliquer  le 
tilre  (le  la  pièces  et  de  nous  en  présenter  les  personnages 
piincipaux  :  Kamoii,  Jidien  et  Théodora,  sa  femme,  qui 
vont,  élre  victimes  des  calonmies  mondaines.  Le  monde  a 
beau  jeu,  en  effet  ;  Julien  est  vieux,  Théodora  belle  et 
jeune,  les  lanufues  marchent.  Le  monde  est  représenti^ 
])ar  le  pro[)re  frère  de  Julien,  Severo,  sa  femme  MerccHlôs 
cl  P(  pilo  leur  iils.  Mercedes,  d'un  côté,  auprès  de  Théo- 


1.  DmniiiT  TioN.   —  K.iinon.   M.  /-'.  Godr.an.  —  Juiion.  M.  Thorsignj/' 

—  Sovcrr».  Ircnî  do  .hili<Mi.  M.  Dm-nl.  —  Pcpito,  son  ïils,  M.  G.  SaUlati- 

—  TlicMilDra.  IVmiiiuo  d»;  .Fulioiï.  MU»"  Pauld  Maffia  {de  l'Odéon).  — Me^ 
(■(■m1/»<.  fciniiio  de  Sovcro.  Mil"  Datizas  (de  l'Odéon).  —  Pilar,  îkIU«  Benr 
dm'. 
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dora,  Severo  auprès  de  Julien  se  font,  avec  l'intention 
de  rendre  service,  les  échos  des  bruits  qui  courent  et  ré- 
pètent que  Ramon  est  l'amant  de  Théodora.  Dans  Tinté- 
rôt  de  la  famille,  pour  l'honneur  du  nom,  il  faut  mettre 
un  terme  à  une  situation  qui  menace  de  devenir  ridicule. 
Théodora  se  révolte  devant  une  pareille  infamie  :  Ramon 
n'est  pour  elle  qu'un  ami,  un  frère;  quant  à  Julien,  il  a 
une  confiance  entière  en  son  jeune  protégé,  et  quand  ce- 
lui-ci, comprenant  combien  sa  présence  dans  la  maison 
de  son  bienfaiteur  devient  dangereuse  pour  la  réputation 
de  Théodora,  parle  de  s'en  aller,  Julien  se  refuse  à  un  dé- 
part qui  ressemblerait  à  une  capitulation.  Et  il  force  Ra- 
mon à  rester  chez  lui.  Mais  les  imbéciles  continuent  à 
jaser.  Ramon,  au  café,  a  souffleté  un  de  ces  vils  bavards, 
un  duel  va  s'ensuivre.  Julien,  instruit  de  la  nouvelle, 
juge  qu'il  est  seul  qualifié  pour  venger  Thonneur  de  sa 
femme,  il  prend  donc  la  place  de  Ramon.  Il  est  blessé 
grièvement.  Pendant  qu'il  se  bat,  Théodora,  émue  des 
bruits  de  duel  qui  sont  venus  jusqu'à  son  oreille,  accourt 
chez  Ramon  pour  empêcher  une  rencontre  meurtrière. 
Elle  est  chez  lui  au  moment  où  l'on  amène  Julien  blessé... 
Le  monde  féroce  a  fait  son  œuvre,  Julien  meurt  en 
croyant  Ramon  et  Théodora  coupables  de  traWson  etd'in- 
fidc'lité.  Devant  cette  grande  injustice,  les  deux  jeunes 
gens  qui  jusque  là  n'avaient  éprouvé  Tun  pour  l'autre 
qu'une  pure  et  loyale  amitié  sentent  s'éveiller  un  amour 
que,  dans  d'autres  circonstances,  ils  auraient  combattu. 
Ils  s'aimeront,  le  monde  aura  donc  accompli  son  œu\Te. 
11  y  a,  dans  cette  pièce,  une  idée  originale,  et  la  fin  en  est 
vraiment  dramatique.  Mais  les  moyens  employés  par  l'au- 
teur pour  développer  cette  idée  sont  quelque  peu  enfan- 
tins et  mélodramatiques  ;  ils  sont  même,  certaines  fois, 
d'une  rare  maladresse.  Bien  des  choses  nous  sont  racon- 
tées que  l'on  devrait  nous  montrer  en  action.  Jamais  un 
auteur  connaissant  son  métier  n'eût  perdu  son  temps  au 
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|»n)l(»mu\  M.  K(li»''i;arav  proci^lc  par  coups  île  llitVitre 
l>riisi|m*s,  violents,  voiir  inrm(\s  brutaux,  et  la  plupart 
(lu  temps  assez  mal  pirpaFvs.  Ouanl  aux  person naines, 
Ils  n'iml  pas  irexislenee  propre.  En  cela  l'auteur  ne  dé- 
mcFil  pas  ses  célrhres  (l(;vaneiers  :  les  Calderon  et  les 
L<)j)e  «le  N'e^a,  chez  (|ui  les  caractères  sont  rares.  Le 
(ii'tuni  ddleoti)  est  une  [>ièce  à  tiièse  :  les  pcrsouna^'s 
ne  servent  (pi'à  illustrer  l'idée.  —  Dans  l'interprétation, 
plnt<)l  faillie,  on  disliui^ue  M.  (jodeau,  qui  a  joué  avec 
lieaucnnp  île  chaleur  »?t  d'énergie  le  r(Me  de  Ramon  où  il 
s'est  l'ait  justement  applaudir.  M.  (iodeau  nous  seinhl»^ 
hiin-  pour  l'Andjii^u.  Kn  somme,  malgré  nos  critiques  un 
peu  s;'vèi'es,  cette  soirée  du  Théâtre  des  Poètes  na 
p:is  él  '  hanalc  et  il  est  à  souhaiter  que  M.  Charles  Léj^fer 
nous  en  doime  souvent  d'aussi  intéressantes.  Mais,  à  ces 
r.\liii»i(i«)ns  exoticjues,  nos  auteurs  français  ne  peuvent 
(jue  i»a^'ner  à  la  comparaison.  Déjà  Ibsen  avait  grandi 
Dumas  lils;  Echéij;"arav  nous  l'ait  adorer  Sardou. 


CERCLE  FUNAMBULESQUE 

Le  '.>•>.  mars,  à  la  Hodinière,  le  Cercle  Funambulesque 
nous  (dire  un  spectiicle  composé  de  Robertson  Mav^ 
Aii'o  (Ui((  (J'\  h/'oker.s,  actualité  mimée  de  M.  Ph.  Ani- 
nal,  inusi(jue  de  M.  IL  Février;  Au  Théâtre,  "pautCh 
mime  de  MM.  Petei'  (iariii  et  Fretl  Tomv,  musique  de 
M.  A.  (!()udis-M()ni»in  et  des  Belles  au  Bois,  panto- 
mime (Ml  un  acte  de  MM.  IL  d'Avrecourt  et  H.  GerbauU, 
musi(pM^  (le  M.  h]sle]>an  Marti.  — Aux  belles  qui,  revô- 
lurs  di"  jolis  costumes  de  Walleau,  tentent  de  le  charmer 
tout  eu  dessinant  son  porirait  <«  très  tlatté  »,  Suit  en  pin- 
(;aui  sur  la  maudorme  d  en !i-af nanties  sérénades,  soit  en 
dansant  à  son  nez  des  ])as  séducl(îurs  (c'est  la  gracieuse 
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M^^«  Robin,  de  l'Opôra,  diiment  stylée  par  M"*^  Sanla- 
ville),  le  rnstre  Colin  pivfère  l'ainjur  de  sa  Golinette, 
qui  n'a  pas  sa  paroillo  pour  enlever  la  bourrée  du  pays. 
Louons  la  verve  de  IM''-  Narlay  et  là  bonne  naïveté  de 
M.  Félix  Barré  ;  puis  donnons  un  pleur  au  Cercle 
Funambulesque,  qui,  avec  les  Belles  aux  Bois,  nous  a 
fait  assister  iii  extremis  à  son  dernier  succès.  Le  Gei*cle 
Fnnandjulesque  a  vécu,  nous  avouait  lamentablement 
son  actif  secrétaire,  M.  Paul  Hugounet;  plus  de  socié- 
taires, partant  plus  d'arg-ent,  et  aussi  plus  de  pièces. 
Comme  on  s'était  engoué  de  la  pantomime,  si  agréable- 
ment ressuscjtée  avec  ces  petits  chefs-d'œuvre  qui  s'appe- 
lèrent Barbe-Bleiiette,  Y  Enfant  prodigue  et  la  Statue 
du  (Jominandenr,  on  s'en  désintéresse  aujourd'hui  ;  tout 
le  momie  en  voulait,  personne  n'en  veut  plus,  et.  de 
même  qu'en  art  dramatique  —  ce  sont,  du  moins,  les 
directeurs  qui  font  courir  ce  vilain  bruit  —  il  n'y  a  plus 
d'auteurs...  La  fin  de  tout,  quoi  ! 


PASSIM 

Notons  encore  le  franc  succès  des  Alphonses  du  Ma-- 
riafje,  le  très  intéressant  et  très  vivant  drame  que 
M.  Paul  Charton,  l'autour  applaudi  de  Devant  l'ennemi 
avait  du  —  c'est  la  honte  (le  nos  directeurs  !  —  fedre 
représenter  encore  cette  fois  aux  Bouffes-du-Nord 
(8  mars).  Là,  du  moins,  l'excellente  pièce  avait  été  admi- 
raldenuMit  mise  en  scène  par  M.  Abel  Ballet,  et  fort  bien 
jouée  pai' (les  acteurs  de  mérite  comme  M***  Jane  Mar- 
san, si  jolie  sous  les  cheveux  noirs  de  la  petite  Péravienne 
Suavita,  er  t()iij.)urs  si  adroite;  comme  M.  Chariot,  qui 
s'acquittait  avec  talent  d'un  rôle  ingrat  et  difficile  ;  comme 
IVL  Dui)lav,  très  vrai  dans  le  bandit  Larifla,  et  comme 
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M.  Lo  Lint>on,  à  qui  notre  roufrère  Lintilhac  eût  donné 
liii-nirnic  un  (ortificat  de  «  bon  auverg'nat  ».  Puis  il  im- 
portait particulièrement  de  signaler,  au  nombre  des 
interprètes  de  M.  Paul  Charton,  M'*^  Marie  Patry,  qui, 
douée  d'une  voix  aussi  caressante  que  M"*^  Jeanne  Thom- 
sen,  rex(|uise  «  Figurante  »  de  la  Renaissance,  avait 
rendu  avec  une  vraie  distinction  et  une  émouvante  sen- 
sibilité le  rôle  de  Fernande.  M'*^  Marie  Patrv  ne  peut,  ne 
doit  pas  rester  plus  longtemps  en  ces  parages  excen- 
triques, et  bien  avisé  le  directeur  qui  la  fera  descendre 
au  plus  tôt  ((  dans  Paris  »  !... 

A  la  fin  de  ce  même  mois  de  mars,  dans  une  très  bril- 
lante matinée  du  (Jercle  Militaire,  exceptionnellement 
honorée  de  la  présence  du  général  Saussier,  gouverneur 
de  Paris,  et  où  vse  faisaient  chaleureusement  applaudir, 
entres  autres  protagonistes,  M.  Alvarez,  M.  Renaud, 
M"«  Ganne,  la  charmante  M"'^  Garrère,  de  l'Opéra; 
M.  Grivot;  M'««' Chevallier  et  M'n^xMolé-Truffier,  de  TOpé- 
ra-Gomique  qui  avaient  joyeusement  enlevé  toute  une 
<(  scène  »  du  H/açon,  d'Auber  ;  le  maître Diémer  ;  M.Del- 
snrt,  et  ses  jeunes  violoncellistes,  exécutant  délicieuse- 
ni(  nt  uiu)  [)age  de  Massenet  ;  Félix  Galipaux  et  Coquelin 
aîiié  hii-niènie  (f/real  attraction)y  nous  avions  eu  l'ap- 
préciable primeur  (Fune  fort  amusante  comédie,  en  vers, 
de  M.  Edouard  Noël,  Afiendez-moi  sons  Vorgue!  que 
M"'<-  (]éline  (Ihaumont  jouait  avec  une  délicieuse  finesse. 
Du  Cercle  Militaire  où,  si  merveilleusement  interpréttîe, 
la  jolie  piécette  a  produit  un  effet  énorme,  Attendez^moi 
sous  l'onjue.  !  passera  unjour  ou  l'autre  au  théâtre,  où  sa 
place  est  marquée  dans  quelcjne  spectacle  coupé.  Son 
succès  est  sur. 


CONCERTS   DU   CONSERVATOIRE 


Le  second  acte  de  V Orphée  de  Giuck,  interprété  par 
jV[nies  Landi  et  Rieu;  la  symphonie  avec  chœurs  de 
Beethoven,  dont  les  soli  étaient  chantés  par  M**®  Eléo- 
nore  Blanc,  M'"«  Denis,  MM.  Warmbrodt  et  Aug^ez;  la 
messe  solennelle  en  ré,  de  Beethoven  :  telles  sont  les 
importantes  compositions  de  Tancien  répertoire  que  nous 
relatons  en  189G  sur  les  programmes  de  la  Société  des 
Concerts.  La  symphonie  pour  orchestre  et  piano,  de 
M.  Vincent  d'Indy  (le  pianiste  était  M.  Braud),  et  les 
frag-ments  du  Stnbat  Mater,  de  M.  Bourgault-Ehicou- 
dray  doivent  ôtre  cités  parmi  les  nouvelles  œuvres 
admises  à  l'honneur  de  Texécution  en  cette  même  année. 
WS\.  Sarasate,  Raoul  Pug-no  et  Louis  Diémer  furent,  à 
tour  de  rôle,  les  éminents  virtuoses  applaudis  aux 
séances  de  l'illustre  Société. 


ff 
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œNCERTS   COLONNE 


\a's  conrtM-ls  (lu  (Ihàtelol  inaug'uraient  Tannée  par 
l(Mir  i»Tan(l  succès  de  la  Dfunnation  de  Faust ^  vaillam- 
iiKMit  cliautiM'!  par  M"«  Marcella  Preg-i,  une  des  meif- 
IciMTs  .Nîai'iruprilo  (jut»  nous  forma  iM'"'-  Colonne,  par 
MM.  <!;i/riH  nvf.  Alliiez  o\  Nivotte.  C'était  la  75**  auili- 
lion  «le  r<)nvran(wiii({)uni*hui  populaire.  Espérons  qu'on 
n'en  a  Hou  (lia  pas  la  loo'J  pour  changer  eu  rosette  le 
riihan  ({uo  porte  l'éFuineut  chef  J'orchestre  de  ces  con- 
certs, où  nous  fut  si  heureusement  révélée  TœuNTe  atl- 
inirahie  d'Hector  IJorlioz. 

Le  proîrramme  du  23  février  comprenait  la  deuxièjne 
partie  du  troisième  acte  du  (Crépuscule  des  dieux.  — 
Jamais  peut-être  la  puissance  de  «  manipulation  »  d&^ 
liiiihrcs  (le  Torclicstre,  que  Waiscner  posséda  au  suprême 
<l('Hir,  n'a  eu  occasion  de  se  manifester  aussi  compK- 
irniciil  ((lie  dans  celle  conclusion  du  Crépuscule  des 
dicft.r.  Ce  nit^anlesiiue  final  de  Y  Anneau  de  Nibeluntj 
l'eiiiel.  en  <jMivre  les  thèmes  entendus  dans  les  trois  pre- 
mières j)arties  de  cette  grandiose  épopée,  las  rappelle,  les 
unit  à  nouveau  dans  une  magnifique  synthèse.  UOr 
du  /i/u/i.  avec  ses  ondines,  la  ^V^/Â•//^/e,  avec  l'incan- 
I al  ion  du  IVu,  Sieijfried,  avec  les  pittoresques  motifs  de 
la  rori^c  el  de  la  J'oivt  réa|)puraissent  dans  le  chant  déli- 
ieux  des  lilles  du  Rhin,  dans  le  récit  que  fait  Sieg'fried 
le  son  enfance  passée  auprès  de  Mime,  enfin  et  surtout 
lans  celte  admirable  et  poit^naute  marche  funèbre  que 


l'on  peut  considéror,  ce   nous  semble,  coïïiihe  Une  des 
plus  étonnantes   conception^    du    génie    riiilsical.    Les 
adioux'   do  Brunehilde,    tout   beaux  qu'ils  soient,    Oiït 
perdu  à  ^t^e  couverts  par  les  Voix  de  Fôrchèstre  (Ju'il 
faudrait  pouvoir  «  estomper  »  comme  à  Bayreuth.  A  une 
scène  près,  M.  Colonne  nous  a  intégralement  donné 
cette  sublime  péroraison  de  la  Tétralo'g'ie.  La  pensée  était 
belle,  et  l'exécution  ne  Fa  guète  moins  été.  Sans  nous 
arrêter  à  quelques  défaillances,  inévitables  en  iiùe  telle 
complication  de  rythmes  et  de  sonorités,  nonS  poxivons 
sincèrement  louet»  un  résultat  vraiment  pemap<|uable  qpii 
n'a  pu   être  atteint  que  par  de  vatilfentes  et  périîbîes 
études.  Tout  a  bien  marché,  VoIfc  mêÈrte  les  a  échdis  » 
des  cors  de  la  chasse.  Les  chanteïips  ihérîtent  ^aiïssi  âe 
g-rands  éloe^-es.  M.   Cazeneuve  a  dit  avec  bfeaticaup  de 
précision  et  de  force  les  récits  dé  Sieg-fried,  M"«  Ktits- 
cheira,  qui  s'était  fait  tout  d'abord  applaudir  dans  Ifcs 
Rênes,  de  Wagner,  a  largement  rendu  les  adietix  épiques 
de  Brunehilde.  M.  Vieurlle  (Hagen)  possède  une  bélfe 
voix  de  basse,  et  le  trio  des  oiïdines  n'a  presque  rien 
laissé  à  désirer.  Quant  à  la  traduction  de  M.   Alfred 
Ernst,  elle  a,  de  nouveau,  mis  en  lumière  les  qualités  de 
souplesse,  de  fidélité,  —  de  plasticité,  dîrai*-je  volon- 
tiers —  que  nous  connaissions  déjà  pair  Jèâ  traductions 
précédentes  des  Maîtres  rhanfeiirs  et  de  la   Vatk^riè, 
Mentionnons,  dans  la  première  partie  de  la  séance,  une 
fine  exécution  de  l'ouverture  de  la  Prihcesàe  Jctune^  de 
M.  Saint-Sa^'Hs,  et  une  exquise  interprétation  du  coû- 
certo  en  la  mineur  de  Schumanri  pat*  le  maftre.  Et,  très 
soucieux  de  faire  aux  «  jeunes  »  la  part  qu'ils  méritent, 
M.  Colonne  nous  faisait  entendre  un  pbème  orchestral 
plein  d'intérêt,  les  Landes,  paysage  bretdn  df'une  déses- 
pérante mélancolie  signée  Ropartz.  Le  vaillant  chef  d'or- 
chestre des  concerts  du  Châtelet  a  doublement  bîeû  fait 
d'accrocher  cette  belle  toile  à  son  musée  sytfçhoiïîqtté. 


f\'M)  LKS  ANNALKS  IMT   TII?ÎATRE, 

Tout  1(*  iuoii(l(î  connaît  la  musique  composée  par 
Mi'vorlK'cr  j)()ui' celte  trag-édie  de  Strnensée,  vieillie  dans 
sa  forme,  et  (jui,  en  dépit  de  l'assistance  que  lui  pnMa  la 
piét/'  Fraternelle,  ne  put  jamais  se  maintenir  au  théiUre. 
La  musijjue  a  cela  d'heureux  qu'elle  sait  au  besoin  vivre 
dr  sa  propre  vie.  Exilée  de  la  scène,  il  lui  reste  la  salle 
jh»  conccri.  Entre  elle  et  son  poème,  le  divorce  est  souvent 
possihie.  On  s'est  mésallié,  on  se  sépare  :  tout  est  dit. 

Depuis  l)icn  lont^tenips  déjà,  l'admirable  ouverture  et 
les  entractes  de  Meverbecr  charment  l'Europe  musicale, 
et  de  la  |)iéce  |)onr  larpielle  cette  ouverture  et  ces  en- 
t racles  liiicnl  écrits,  il  n'est  plus  jamais  question.  Ce 
merveilleux  sens  dramatique  qui  jamais  n'abandonna 
Meverlieei'  lui  disait  ({ue  la  pièce  de  Strnensée,  telle  que 
son  i'r.'ie  l'avait  conçue  et  exécutée  dans  les  formes  ad- 
mirables de  l'ancienne  trag*édie  classique,  n'était  aujoui^ 
d'il  ni  j)lns  possible,  et,  d'autre  part,  il  aurait  cru  com- 
]uettre  un  sacrilège  en  livrant  l'œuvre  de  Michel  Béer 
aux  r(Mnani<Mnents  vuli»*ciires  de  quelque  traducteur  bien 
acclienté.  A  ces  raisons  déjà  fort  saisissantes  pourexpli- 
<[iier  conniient,  <Ui  vivant  de  Meverbeer,  nulle  traduction 
:1e  S/r/fr/isf'*f*  ne  fut  consentie,  il  faut  joindre  celle-ci,  très 
eaiMchrislijjue,  (jne  l'auteur  du  Prophète  et  des  Hih 
(/Nf'/n)/s  n'.iimail  pas  à  revenir  sur  ses  anciennes  compo- 
>i  lions.  In  nouveau  texte,  écrit  en  prose  par  M.  Jules 
l>;i:lMer,  ave;'  un  talent  dont  l'élog-e  n'est  plus  à  faire,  et 
très  joliment  mis  en  vers  par  son  fils,  M.  Pierre  Barbier, 
a  été  confié  aux  excellents  artistes  de  la  Gomédie-Fran- 
eaise  :  excusez  du  ])<mi  !  M.  Albert  Lambert  «jouait  »  le 
rôle  de  StrucMisée  ;  M.  Silvain,  celui  du  Pasteur,  son 
pèr-e;  M.  Pierre  Lauii'ier.  celui  de  Rantzau.  M**«  Renée 
(In  Minil  ])ers()nnifiail  la  reine  Mathilde  et  M™®  Hada- 
niard  la  reine-nièie.  Le  succès  de  ces  interprètes  de  choix 
fut  très  vif,  le  8  mars,  et  très  g-rand,  comme  toujours, 
celui  de  la  musique  de  Meyerbeer  —  ce  Meyerbeer  qu'on 
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dit  si  complètement  démodé  !  —  M.  Colonne  l'a,  d'ail- 
leurs, conduite  en  toute  perfection*  M.  Remy  avait, 
quelques  instants  auparavant,  ravi  Tassistance  en  jouant 
avec  une  rare  délicatesse  et  un  charme  infini  le  concerto 
en  In  majeur  de  Saint-Sa(*ns.  En  l'applaudissant  et  en  le 
rappelant  tant  ot  plus,  les  habitués  des  Concerts  du  Châ- 
telet  ont  voulu  prouver  à  M.  Remy  Testime  en  laquelle 
ils  le  tenaient. 

Salle  comble,  le  22  mars,  en  dépit  du  soleil  printanier 
et  de  ses  effluves  «  raccrocheurs  ».  M,  Colonne,  qui  a 
l'art  de  varier  ses  programmes,  avait  heureusement  re- 
nouvelé celui  de  cette  séance.  M**®  Kutscherra  y  chantait 
délicieusement  Y  Absence,  de  Berlioz,  et  M**«  Mai^erite 
Mathieu,  jeune  et  excellente  élève  de  M°*®  Colonne,  disait 
fort  bien  deux  très  jolis  contes  de  M.  Gabriel  Pierné,  sur 
des  paroles  de  M.  Jean  Lorrain,  dont  le  premier,  L^s  P^- 
tites  Ophélies,  avait  été  «  mis  en  scène  »  avec  un  goût 
dont  on  a  l'habitude  au  Concert  du  Châtelet.  Glissons 
sur  les  deux  ou  trois  coups  de  sifflet,  stupides  et  peu 
g-alants,  qui  ont  accueilli  Irlande  de  M"*«  Augusta 
Holmes,  et  applaudissons  —  nous  ne  l'applaudirons 
jamais  assez  —  la  magistrale  façon  dont  M.  Raoul 
Pugno,  la  musique  même,  a  joué  (sous  ses  doigts  un 
piano  n'est  plus  un  piano)  la  fantaisie  de  Schubert.  Quant 
au  troisième  acte  du  Crépuscule  des  dieuXy  que  M.  Co- 
lonne redonnait  à  la  joie  de  tous  et  qu'il  redonnera  le 
dimanche  suivant,  précédé  de  la  Vie  du  Poète  de  M.  Gus- 
tave Charpentier,  le  succès  a  été  colossal.  Le  Crépuscule 
des  dieux  est  désormais  entré,  pour  n'en  plus  sortir,  au 
répertoire  des  Concerts  du  Châtelet,  où  l'interprétation 
est  absolument  superbe  et  digne  de  l'œuvre,  admirable. 

Le  vendredi-saint  3  avril,  M.  Colonne  avait  annoncé 
une  séance  extraordinaire,  consacrée  aux  œuvres  de  Ber- 
lioz et  de  ^Yag•^(M•,  avec  lecture  et  conférence  de  M.  Ca- 
tulle  Mendès,    dont   le  programma  était  ainsi  résolu  : 


V'W  Li:S  ANN.VLES  DU   THEATRE. 

i"'  [liiiiio,  Horlio/  :  ()iiv(;i'tiire  (les  Francs-Ju^es ;  la 
Mtnt  (Ti if Ji(''lie  ;  Marvin*  funèbre  <rH(unlet ;  Icctuj-e 
par  M.  .Mcudrs  ;  VEnfuiice  du  (christ  (fragment), 
M.  Kmilt'  (iazeneiive;  Jie//iiiem  (Dies  irœ  et  Tuba 
Mirufn).  !'.'*  partie,  Waicner  :  (Conférence  par  M.  Mendès; 
les  Mfitfrvs  r  ha  II  leurs  (chant  d'V»j)reuve  de  Walthcn, 
.M.  Kinili'  (ia/.encuvc  ;  Triatan  et  Yseult  (scène  finale), 
M"''  Kliso  Knlschrrra  ;  Parsijal,  i»"rande  scène  reli- 
gieuse. (  )\\  —  raïKM'dole  vaut  d'iHre  ici  relat(''e  —  M.  (k- 
liillo  Meudès  cDiiuiieiirail  à  j^cine  à  lire  son  étude  sur  les 
Kvaiii»'iles  apocrvplics,  que  Ton  cria  de  divers  cotés  : 
<-  Assez!  assez  !  .Miisiijiie  !  nuisi([ue  !  »  D'alwnl,  M.  (la- 
fiille  .Meiidi's  ii'v  pril  j)as  f*arde,  mais,  bientôt,  le  bruil 
eoiiliiiiiaiit.  il  lut  f'oi'cé  de  s'interrompre,  ot,  se  tournant 
vers  les  i^aleiies  :  i<  (loiuhion  étes-vousV  »  demanda-t-il. 
(  )ii  lui  iv|>()]i<lit  :  «  Musi({ne  !  musique!  »cU[noi  il  riposta: 
(*  Je  voudrais  hicn  voir  ici,  à  roté  de  moi,  un  seul  de  niiîs 
iuterruptours.  »  l^iis,  visiblement  soutenu  et  encouragée 
par  plusieurs  do  ses  amis  :  u  (Croyez-vous  que  je  me  i*e- 
lirerai  devant  une  poi^-née  d'imbéciles?  »  AIoi'S  toute  la 
salhr  l'Ut  on  rumeur  et  Ton  se  prenait  à  partie  sur  tous 
les  haucs.  Il  y  eut  uiéme  éehange  d'injures,  sinon  de 
séviees.  A  quatre  rej)rises,  M.  (JatuUe  Menilés,  fit  mine 
de  repre]]ili-e  sa  lecture;  mais,  finalement,  comme  le 
tumulte  allait  toujours  croissant,  il  s'avança  surledievaut 
de  la  sc.'ric  et  leur  cria  :  a  J. . .  f .  . .  !  »  Et  il  ajouta, 
eiK'oura^é  par  des  a|q)laudissements  :  «  Je  vous  remercie 
(lu  sue<N''s  que  vous  me  procurez!  »  On  croyait  l'incident 
<Ios.  mais  v\\  tiMc  de  la  seeoude  partie  du  prograiTinie 
fii»ui'ait  une  couFérjMice  d<*  M.  Catulle  Mendès.  La  ferail- 
11?  Ne  la  ferall-il  pas?  t  )n  rejilra  sons  une  très  vive  im- 
pression de  curiosité,  (M  .M.  Colonne  ne  paraissant  pas 
au  pupitre,  ou  accentua  di^  toutes  |)arts  le  cri  :  «  Mu- 
sique! iuusl(ju(^!  Colonne!  Colonne!  »  Mais,  au  lieu  de 
M.  Colonne,  ce  l'ut  M.  Mendès  (|ui  parut,  et  il  annonça 
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au  publiic  que,  vu  réUt  deç  i&sprits,  lie  j6Pf|[||9iisJBair0  du 
police  lui  interdisait  de  faire  sa  coutér^ï^,  Aiov^  il  J 
eut,  surtout  aux  premiers  baacç,  4'asseiE  iioi}[^b|n^i|iS4S<$pro» 
testations,  si  bien  que,  par  deux  fpis,  le  icQfnn^bs^iire  de 
police,  ceint  de  son  écharpe,  sup^cédj^.  à  M.  MeipMs  et 
essaya  vainement  de  se  faire  ei^qdre.  Ou  sifflait,  on 
applaudissait  ;  mais  d'obtenir  nm  minnt»  à^  Bilame, 
c'était  chose  impossible,  n^ènie  pour  ji'^]i|itQri0.  l#  Pi^ilme 
ne  se  rétablit  que  sur  une  intery<BlHioO  4^  Mr  Cplpane 
qui  déclara  que,  pour  donner  satisfaction  ià  to^jtie  ipomiiS} 
M.  Catulle  Mendcs  ne  ferait  sei.  contéçence  qn%f^ç^  )e 
concert,  et  qu'ainsi  le  progran^lîl^  rpcev^rail  Sft  pmU^  et 
entière  exécution.  En  effet,  k.  minuijt  moif^Sf  )e  qifgf^i; 
après  qu'on  eût  vigoureuseinent  ^.ppl||udi  Ekrjioz,  Wagi- 
ner,  M.  Colonne  et  ses  artisties,  M.  Catulle  Afei^dès  put 
conférencier  devant  les  perso^pes  qui  n'étaient  f$§  jgi^fT 
ties. 

La  saison  des  concerts  du  Châtelet  s'é(||ijL  dcfîoitiv^^ 
ment  terminée,  le  12  avril,  par  la  quatre* vingtième  audi- 
tion de  la  Damnation  de  Faust,  Le  26  octobre,  M.  Co- 
lonne inaugurait  la  2'M  année  de  rAssoci^tjon  artistiq^ 
par  une  séance  de  musique  symphonique  esse^|ti(sll^nle^t 
française,  dont  le  programme  comprenait  Touvertur^  dp 
Patrie,  de  Bizet  ;  la  Symphonie  fantastique,  de  Ber- 
lioz ;  Psijché,  de  César  Franck;  le  Divertissement  y  de 
Lalo;  la  Berceuse  de  Jocelyn,  de  Benjamin  Godard;  les 
airs  de  danse  du  Roi  s*amuse,  de  Léo  Delibes;  l'Hymne 
à  Sainte  Cécile,  de  Gounod,  et  le  Carnaval, d^  Guiraud  j 
total  :  huit  compositeurs,  tous  morts,  hé)a8 1 

Le  8  novembre,  M.  Colonne  avait  —  eu  une  abnéga- 
tion tout  artistique  et  toute  patriotique  —  passé  son  bâ- 
ton —  le  i)âton  de  Berlioz,  s'il  vous  plaft  —  à  M.  ^^le^ao- 
dre  Winogradsky,  le  très  illustre  prèsidenlndirecteur  de 
la  Société  impériale  de  musique  de  Kicw.  Et  le  m^J^ianl 
ayec  une  rare  et  prestigieuse  souples^  4©  pPigï>^tf  sou- 
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lit»  liant  (le  son  re^-nnl  et  de  tout  son  ôtre,  en  mime  incom- 
|mrahli',  les  inoinilivs  penstVs  de  l'auteur,  l'étonnant 
clici'  «rorflicslre  vn  a  fait  tour  à  tour  un  fleuret d'escrinie, 
une  canne  à  [xVlie,  une  hadine  de  dandy,  une  cravaehe 
de  doiii])teui\  en  un  mot  :  une  hag'uette  ina;L<*ique  avec 
la(|U('lle  il  a  enlevé  les  excellents  musiciens  du  Cliâtelet 
et  soulevé  le  délicat  public  de  ces  concerts,  qui  lui  a  jus^ 
te  ment  décerné  de  longfues  et  chaleureuses  ovations. 

Proirrainme  exclusivement  russe,  où  nous  relèverons 
une  inlércssantr,  encore  ([u'unpeu  Ionique,  svmphoniede 
Tscliaïkowskv,  suite  (ralleicros  variés,  et  dont   l'auteur 
dirit*eait  d<Mix  jours  avant  sa  mort  —  funèbre  pressenti- 
jiieiit  —  le  l(unenti)  final.  M.  Winot*radskv  a  su  efîacer 
et'  triste  souvenir  en  nous  offrant  l'aimable  ivgal  d'une 
<liLii>L'  (le  i)avadères  de  Uubinstein,  où  les  mille  ondula- 
tions  de  son  corps   souple  nous  ont  parfois  donné   Tim- 
pression  de  la  légère  aimée...  Très  caractéristique  est  la 
musi(|ue   de  Borodine,  décrivant  une  caravane  qui  tra- 
vers(î  les  Steppos  de  L'Asie,  Le  chant  n'était  point  banni 
du  proi^ranime,  et  deux  mélodies  de  g-cMirebien  différent: 
une  ballade  varét»ue,  de  Serow,  et  une  chanson  de  l)er- 
i^ri-,  de  Kiiriskv-K(»rsakoff,  ont  eu  les  honneurs  du  bis. 
Dans   la  première.   M"'-   Planés  îi   fait  sonner   son  joli 
m;z/<),  el  M'""-  Aui^iiez  de  Montalant  a  rendu  la  seconde 
avîi-  ime  t)rii»iiialilc  et  une  finesse  de  diction  absolument 
,1  lorables.  M.  Wino^radsky,  lui   aussi,   était  justement 
bissé.  L'enthousiasme   (ju'il  avait  provoqué  ce  premier 
jour  ne  pouvait  inaïKjuer  de  nous  valoir  un  second  concert 
jusse  :  Ténii lient  artiste  si    vibrant  et  si   profondément 
couvaincu  (|u'élait  .M.  \\ijioi»radskv  valait  la  peine  qu'où 
s(^  dérangeât  j)our  le  voir  à  l'oinvre  et  l'ajïplaudir. 

Le  '.>.'.>.  novembre,  M.  (lolonne  avait  eu  l'idée,  fort  gra- 
ci(Mise,  (le  faire  défiler  à  son  concert,  la  dernière  promo- 
tion du  (loiiseivatoire.  Honneur  d'abord  au  directeur! 
Le  succès  de  la  belle  et  sonore  ouverture  de  Frithiof  doit 
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ene^ager  M.  Théodore  Dubois  à  composer  le  reste  de 
l'ouvrage,  qui  pourrait  être,  à  l'Opéra,  un  heureux  pen- 
dant du  Siffurd  de  Reyer.  M.  Widor  est  venu  ensuite 
aver  le  délicieux  Nocturne  de  Conte  d'avril^  joliment 
soupiré  par  la  flûte  de  M.  Cantié.  Après  quoi,  M.  Remy 
a  enlevé  en  g-rand  virtuose  —  ainsi  qu'il  sied  à  un 
maître  du  violon  —  le  célèbre  rondo  capriccioso  de 
Saint-Sacns.  Puis,  c'a  été  le  tour  de  Cali(/nla,  simple 
partition  nette  de  cet  écrivain  musical  impeccable,  de  cet 
inspiré  souvent  profond,  toujours  charmant,  qu'on  a 
bien  fait,  dans  l'intérêt  du  Conservatoire,  de  préposer  — 
car  Texeniple  est  presque  tout  en  matière  d'enseig"ne- 
ment  —  à  une  classe  de  composition  :  M.  Gabriel  Fauré, 
le  seul  nuisicien  français  qui  puisse,  dans  leg-enre  noble 
et  si  pui'  du  lied  sentimental,  être  mis  en  parallèle  avec 
Schubert  et  Schumann.  Commandé  par  la  direction 
Porel  pour  la  reprise,  à  TOdéon,  du  drame  d'Alexandre 
Dumas  père,  (Jalir/iila  méritait  vraiment  d'entrer  au 
répertoire  courant  des  concerts  du  dimanche.  Le  canevas 
otlVrt  au  musicien  ne  conq^ortait  g'uère  d'émotion 
humaine,  d'action  intérieure.  De  la  g*race  seulement,  et 
du  charme,  du  charme  !  telle  est,  en  effet,  la  caractéris- 
tique de  cette  petite  œuvre,  un  peu  fine  et  discrète  peut- 
étie  pour  la  vaste  salle  du  Chatelet,  mais  que  le  public 
n'en  a  pas  moins  favorablement  accueillie.  Les  deux  mor- 
ceaux d'orchestre  sont  ravissants  et  plus  ravissants 
encore  les  quatre  chœurs  de  fennnes.  La  phrase  enve- 
lo[)pante  des  Heures  de  la  unit  y  le  tutti  qui  salue  la  fin 
de  l'hiver,  le  chonir  où  les  deux  parties,  qui  s?  suivent 
en  canon,  céh"'brent  gaiement  les  roses  et  le  raisin,  sont 
d'une  poéti({ue  réussite.  Mais  le  joyau  de  (Jalif/nla„ 
c'est  le  doux  unisson  qui  annonce  le  sommeil  de  César  : 
l'effet  en  a  paru  délicieux'.  Orchestre  et  chœur  ont  heu- 
reusement fiatei'uisé  ;  la  chose  était  sue,  bien  sue.  Une 
question  à  M.  Colonne,  qui  connaît  et  admire,  comme 
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tous  los  liMlrrs  lic  l«i  iiiiisiqiie,  le  Madrigal  et  la  Pavane 
«le  .M.  Iwiiirô  :  roininoiit  se  fait-il  qu'il  ne  les  ait  pas 
riHorc  cxrcutc's?  Os  deux  (inivres,  nées  classiques, 
siMiiient  ininiéiliatenient  a<luplées  par  le  public.  (Juel 
surcrs  enthousiaste  et  Iru'ilinie  pour  le  troisième  acte  du 
(Jn*/ifisru/(*  (iea  dieuj\  où  <i  rentrait  »  M"*^  Elise 
Kutsrh(>rra-Bruuehilde,  et  quelles  acclamations  |M)ur 
l'iKlinirahie  orchestre  du  (IJiàtelet,  à  qui  Ton  redcman- 
(l.iit  la  Marciic  funèbre,  (i'est  tout  que  nous  eussions 
voloiilitMs  redemandé...  Aussi,  le  dimanche  suivant,  le 
<!i'(''inisriil(*  (les  dien.r,  précinlé  de  l'intéressante  pre- 
inirre  audition  de  trois  «  poèmes  »  de  M.  Gustave  Char- 
pentier, faisait-ib  de  nouveau,  salle  comble...  Et  par  la 
Ddninaiion  de  Faust ^  dont  M.  (Colonne  célébrait  g-lo- 
riciiseniejil  le  cinquantenaire  (0  décembre  ï847)»  comme 
|>ar  la  réappaiition  au  proiipramme  de  l'admirable 
/irdrm/iiioUy  du  ^rand  (^ésar  Franck,  aujourd'hui  si 
lieuiensement  réhabilité,  s(;  continuait  brillamment  la 
saison  d(^s  (loncerts  du  (^hàtelet  qui  ne  se  terminera 
(ju'en  iS()7... 
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Le  12  janvier,  pendant  que  le  Concert  d'Hawîourt 
affichait  relâche,  par  suite  de  la  grèye  de  ses  musicû&os» 
M.  Lamoureux  nous  redonnait  le  Défi  de  PhfBbu9  et  de 
Pan  du  vieux  Bach^  où  se  faisaient  très  justemenl; 
applaudir  le  ténor  Lafarge,  se  consolamt  au  Cirqufi  d'Eté 
de  ses  récentes  émotions  nantaises,  puis  la  séduisant 
baryton  mondain  Charles  More),  et  M.  BaiU}%  jt]ui 
nag"uère  jouait  de  l'alto,  et  M**®  ï^my,  quô  n'flint  pa9 
oubliée  les  habitués  de  TOpéra-Comique,  et  M™^  l*ovano, 
qu'on  y  applaudim  peut-être  avant  peu.  Je  ae  sais  si, 
comme  le  pense  un  de  nos  aimables  confrères,  M^^  Jjoyaiv) 
serait  la  Manon  rêvée  par  MM.  Massenet  et  Carv^tbo, 
mais  je  certihe  que  la  charmante  cantatrice  fut»  duv^4 
l'œuvre  de  Bach,  si  aride  pour  ses  interprètes^  m  ^pirir 
tucl  et  délicieux  Momus.  Retenez,  je  vous  ea  priis»  I^  UQfPfi 
de  M™^  Lovano... 

Le  prog-ramme  du  19  janvier  con^prenait  -7-  k  fait  est 
assez  rare  pour  être  cité  ici  —  une  nouveauté  :  Stella^ 
de  M.  Henri  Lutz.  J'ig*nore  pourquoi  M.  Heari  tujtz  a 
été  choisir,  dans  les  Châtiments^  la  longue  suite  d'alexan* 
di'ins  intitulée  Stella^  qui  ne  prétait  guère  à  uu  «  traite- 
ment »  musical.  Toujours  est-il  que  rien  de  h\&(X  saillwt 
n'est  résulté  de  ses  efforts.  Sauf  la  péroraison  as$ez  chaleu- 
reuse, le  reste  est  d'une  monotonie  reg'rettable,  mais 
difficile  à  éviter  dans  l'espèce.  Nousavoui?  g'oûjté  l'orches- 
tration qui  témoig-nc  d'une  sérieuse  ètu4c  d0S  timbres. 
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Mlle  Passai na  s\\st  tirée  à  son  honneur,  malgré  la  faiblesse 
relative  de  sa  voix,  de  l'interprétation  de  cette...  tentative, 
i^e  su[>erl)e  concerto  en  so/  mineur,  de  Saint-Sa{»ns,  fut 
joué  avec  plus  d'intellii^cence  que  de  véritable  virtuosité 
par  M.  Louis  Livon.  Inutile  de  dire  que  la  symphonie  en 
iif  mineur  et  Sief/fried-Idi/l/e  étaient  merveilleusement 
exécutées. 

Après  avoir  joué,  comme  nous  venons  de  le  voir,  et 
non  certes  sans  succès,  le  I)é/i  de  Phœbus  et  de  Pan, 
M.   Lamouieux  avait  affiché,    pour    le   26   janvier,    la 
JJdmntition  de  Faust,  qui  semblait  comme  un  «  défi  » 
—  bien  inutile  vraiment  —  à  M.  Colonne,  qui  détient  le 
clicf-d'o'uvre  de  Berlioz  et  le  a  tient  »  bien.  Les  notes 
oFlicieuses,  et  mêmes  autog'raphiées,  avaient  eu  soin  de 
nous  prévenir  que  les  demandes  de  places  s'étaient  faites 
nombreuses,  et  vraiment  Ton  attendait,  à  cette  épreuve, 
avec   une  vive  curiosité,    le  chef  d'orchestre   qui   nous 
tlonna,  en  ce  môme  Cirque  d'Eté,  plus  d'une  exécution 
suj)érieure.  Aurions-nous,  en  écoutant  chez  lui  la  Dam^ 
nation,  qu'il  n'avait  pas  donnée  depuis  les  Nouveaux 
(Joncerls  du   Cliàteau-d'Eau,   la   satisfaction    que  nous 
avons  s()uv(Mit  éprouvée,  et  sincèrement  constatée  lorsqu'il 
joua  Beethoven  et  \Vat!;"ner?  Allait-il  donc  nous  révéler 
uji  nouveau  Faust,  et  mettre  en  lumière  certains  côtés  de 
Td'uvre,   jusqu'alors   inaper(;us?   C'est   ce   que   Ton  se 
demandait...  Notre  attente  a  été  vivement  déçue  :  ayons 
la  Franchise  de  l'avouer,  nous  dont  la  conscience  de  cri- 
(i(jue  n'est  liée  par  aucune  attache  de  métier...  M.  Lamou- 
rcux  n'a   rien  appris  aux  dillettantes  qui  ont  fait  à  la 
Da/n/Hftio/i   de   Faust ^  jouée  au    Châtelet,    les  succès 
(l'enthousiasme  (jue  vous  savez.  Le  public  du  Cirque  a 
])lssé  d'acclamation  la  Marche  Hongroise,  rendue  avec 
une  netteté  remarquable  (ît  ce  fut  tout.  Tout  !  L'orchestre 
et    les  <'h(rurs  ont  été,  dans  le  reste  de  l'ouvrage,  loin, 
bien  loin  de  la  perfection,  et  puisque  ce  n'est  pas  une 
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injustice  de  le  dire,  pourquoi  ne  dirions-nous  pas  que, 
cette  fois,  M.  Lamoureux  s'est  montré  inférieur  à  lui- 
môme?  Quant  aux  solistes...  nous  avions  grand  besoin 
de  nous  rappeler  que  M.  Lafarge  fut  à  Rouen,  le  premier 
Samson  de  M.  Saint-Sa^ns  ;  à  la  Monnaie,  le  Siegfried 
de  Wagner,  et  à  T Opéra-Comique,  TEnée  des  Troyens 
pour  ne  pas  nous  insurger  contre  ce  ténor  léger,  à  la 
taille  de  fort  ténor,  manquant  aussi  complètement  une 
page  telle  que  V Invocation  à  la  nature.  M.  Bailly  est 
un  excellent  musicien  et  joue  élégamment  de  Talto,  il  le 
prouvait  en  accompagnant  joliment  sur  son  instrument 
la  Chanson  du  roi  de  Thulé  ;  mais  il  a  fort  à  faire  pour 
devenir  un  Méphistophélès,  dont  il  n'a  ni  l'autorité  ni  le 
mordant.  Au  physique,  il  nous  a  rappelé  Soulacroix  :  ah! 
s'il  avait  chanté  comme  son  Sosie  !  M**«  Jenny  Passama— ^ 
le  charme  de  ce  concert  —  disait  avec  l'émotion  voulue 
la  romance  de  Marguerite  :  «  D'amour,  l'ardente  flamme.  » 
La  «  flamme  »,  c'est  justement  ce  qui  manquait  le  plus  à 
cette  création  de  la  Damnation  de  Faust  au  Concert 
Lamoureux.  Mais  la  partition  n'est-elle  pas  désormais 
reconnue  comme  un  chef-d'œuvre  incontesté  ?  Outre  une 
audition  supplémentaire  le  6  février  au  soir,  M.  Lamou- 
reux donnait  donc  la  Damnation  de  Faust  quatre 
dimanches  de  suite. 

Très  curieuse  vraiment  l'histoire  de  Circé,  dont,  le 
23  février,  M.  Lamoureux  offrait  à  ses  habitués  un  im- 
portant fragment.  La  pièce  avait  été  «  commandée  »  par 
M.  Garvalho  à  MM.  Barbier  (père  et  fils)  et  Théodore 
Dubois.  Puis  quand  elle  fut  prête  —  ces  directeurs  ont 
l'esprit  si  changeant  !  —  M.  Garvalho  ne  voulut  même 
pas  la  lire,  disant  qu'il  ne  jouerait  jamais  d'ouvrage 
(c  où  il  y  avait  des  militaires  ».  Or,  il  n'a  guère  joué  que 
ça  ;  rappelez- vous  la  Vivandière,  Guernica^  la  Navar^ 
raise...  Donc  l'action  se  passe  en  pleine  guerre  d'Es- 
pagne en  i8o9.  Des  moines,  des  paysans,,  des  femmes  et 
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c|i>N  riit'.-iMis  |irif'iit  ihiits  lin  cDiivoiit  en  ruines,  quciod 
lin  «iH't*  t\r  |i;irlis{iiis.  Meriiandez.  apporte  des  nouvelles 
ili'  l.i  iriifire.  et  triili'  «le  relever  les  eoiirasfes  avec  la 
h.jlhilr  lin  (!n»j  noir,  qui  rrsiinie  toutes  ses  haines  et 
t.iriti'<  Ni's  csiiriviiH-es.  ••  Veiii^eons  la  patrie,  et  frappons 
!•■  f;Mi\  roi  qui  s'est  eni[»aré  de  l'Espai^-ne  !  »  s'écrie,  à 
^•m  lonr,  Miirnela,  filleule  d' demandez.  Et  le  vengeur  se 
j.'vi-  :  r'i'^t  \v.  novi«'<*  Frav  Juanito,  animé  d*nnc  ardeur 
f'.iii;{tir{ii(>.  de.»  luïviro  (jiif»  personnifiait  un  presrpie  iii- 
cnniin.  M.  hlanmrd, doué  d'une  mordante  voix  de  basse, 
.M  r\r  \o  meilleur  des  interprètes  de  M.Du})ois.  Les  autres 
<ont  n'*ilf'<  (roids  :  les  «'iiidîteurs  les  ont  imités...  Les 
i|n;ili!rs  nlMindent  pourtant  en  rette  musique  éiTite, 
;ivanl  Itnil.  pour  la  srriic.  Nous  louerons  le  prélude 
oitJH'^lr.il.  .ivrr  ses  heaux  accords  à  la  Waçuer  et  nous 
jivnns  >u  apprécier  à  leur  valeur  les  pai»'es  qui  suivent  el 
qui  atli'steiil.  à  défaul  d'une  fulicurante  orii»"inalité,  la 
p.u'Faile  correction  du  distini^ué  compositeur.  Nous 
avions  l'ait,  il  y  a  (pielques  années,  le  voyag-e  de 
liriivellrs  loiit  exprés  pour  assister  à  la  représentation 
(lu  Sft»/ri(*(/,  «le  WaSTuer,  que  chantait  alors  M.  Lh- 
fari^c.  Nous  sommes  allé  au  Cirque  des  Champs-Elysées 
pour  entendre  les  admirables  (J/ianfs  de  fa  forgp^ 
•  liriiilerpiélail  en('»)re,  ave*'  j)lus  de  conviction  que  de 
vni\,  le  lénor  Lafai^'e.  Ils  ont  été  (honneur  à  JVf.  La- 
inoiireux!)  le  lrionq)lie  du  concert,  que  terminait,  dans 
la  belle  et  littérale  traduction  de  M.  Alfred  Ernst,  la 
scène  finale  du  (!r(*ini};nil(>  des  diewT,  intelligfemment 
chantée  par  M"'"  JaneMarcv. 

Nous  avons  ])ris  tant  de  choses  aux  Angolais  —  leurs 
blanchisseurs,  par  exem])lc  —  que  nous  pouvons  bien 
prendre  encore  à  nos  J)oiis  voisins  leur  prédilection  pour 
une  cerlaine  forme  de  musique.  Ils  ont  des  salles 
inmienses  et  de  vastes  estrades:  ils  ont  la  i^rànde  ftef  de 
Cristal-Palace,  qui  peut  contenir  20,000  auditeurs  ;  ib 
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ont  Albert-Hf(Il,  Exeter-ttall  et  Saint-James.  A  Londres, 
pour  rexécutiori  des  oratoriofs  de  Haeridel,  éë  SéhàÈÛeù. 
Bach  et   de  Mendeîssohn,  on  féùnit  drdinçtîrénlèfiit  un 
personnel   de  1,200   à    i,5ôo   exécutants   (o^chéàtre    et 
ch(piirs),  et   ce  chiffre,  dans  les  cas  exéepftjonnels,  est 
presque  doublé.   Aux  Parisiens  d*il    y    d    ^înçt   aiïS, 
M.  Lamoureux,  désintéressé  fondateur  Ae  V Harmonie 
sacrée,  révéla  le  Messie,  et  je  croîs  bien  qiié  !e  iftîiïîstre 
de  cette  époque  —  quel  pouvait  bien  être  té  ptèdêéèssëat 
de  M.  Combes?  Autant  en  emporte  le  vent  de  la  poli- 
tique !  —  le  récompensa  dé  son   beau  zèle  en  lè  ûoiOr 
mant...  officier  d'Académie.  Puis,  âsttfs  ce  tbéitie  Cirque 
(les  Champs-Elysées  (où  il  a  maintenant  ipstallé  un-ïflà- 
^nifique  orfifue   de    Cavaillé-CoH,    pcmt    rétnpiàcét    le 
jyauvre  petit  harmonium  d'autrefdis),    il    fît  stÉccêder 
Judas  Macchabée  au  Messie,  et  donïia,  après  la  (rallia 
de  (îounod,   VEve   de  Massenet,  qui  obtint  un  sdccès 
énorme...   Après  quoi,  Tartistique  société  de  YHarmch- 
nie  sacrée  fut  chassée  du  Cirque  par  le  patinage  à  ron-^ 
lettos.  Paris  n'avait  pas  alors  de  salle  âe  coftcért.  .11  a 
aujourd'hui  celle  du  Trocadéro,  dont  on  ne  faîtrien... 
ou  pas  g-rand'chose.   Si  le  Messie  n'est  pas  le  chef-* 
d'cinivre  de  Haendel,  c'est  une  œuvre  forte,  une  ttivrté 
•L»  rande,  une  œuvre  de  g-éant,  et  aussi  une  œuvré  ^léteo 
de    délicatesses  de  style,  de    contours  gràcietix  et    de 
•harme  mélodique.  C'est  \k  ce  qui  peut  pai^aître  stt^pre- 
iiant  à   ceux  qui,  jug-eaut  Haendel  d'après  le  portrait 
reproduit  par  le  joli  petit  programme  de  Ylllaàttdiiâfti 
établiraient  une  analogie  entre  le  crfractète  dèr  seâr  cdtrt- 
positions  et  les  pompeuses  dimensioris  de  sai  ptttnt^, 
Quelle  perruque,  mes  amis  !  On  n'attend  pa^  (JUc  j'alÈf^fyse 
ici  une  partition  connue  de  tous  lés  àriiatéurs  ;  ,Je  cHetèti 
seulement  comme  ayant  produit  le  pliïs  grUi^â  effet  :  le 
chant   séraphique  :  (<  Ah  !  parmi  nous  l'Enfairt  ést  M^  ; 
l'admirable  air   de  contralto:  ccH^fdte-ieà^dtirtfflé!»  », 
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qu'on  <i  n'doinandr  à  M"'î  Passama  ;  rcxpressif  air  de 
triior  :  («  IMcinrz,  CS  iiriirs  fidMos  »  ;  YAUeliiin  l'élèljre, 
v\  lo  siihliiiic  Ovv/o,  qui  ouvre  la  troisième  partie;  k  J'ai 
loi,  Sriufueur,  dans  ta  clruieiicc  >).  On  sent  que  M.  La- 
nioureux  s't'st  consacré  avec  amour  à  cette  œuvre  de 
|>r('Mlilcction,et  le  résultat  ohtenu  a  dépassé  toute  attente. 
Les  cluiMirs  et  l'orchestre  —  ici,  ils  sont  '?.oo  ;  à  Londres, 
Us  sont  1  ,.")oo  —  ont  manœuvré  îivec  autant  de  précision 
Mlle  de  <lialeur,  et  les  solistes:  M'"*^"*  Jennv  Passama 
•déjà  nommée I  et  Marie  Morel,  MM.  Lafarg-e  et  Auguez 
sont  dignes  de  tous  nos  éloi»"Cs.  Jamais  donc  M.  J-.amou- 
rcux  n'a  mieux  mérité  l'ovation  sincère  que  lui  a  décer- 
née, à  l'issue  du  concert,  le  public  ravi. 

Le  :>>  et  le  :>.()  jiiars,  nouvelle  exécution  du  Messie, 
«liante  par  les  mêmes  artistes.  Puis,  le  vendredi-saint 
[^  avril,  «-oncert  spirituel,  avec  le  concours  de  M.  Vau 
Dvck  et  de  M"*'  Jane  Marcv. 

La  l'éouverture  s'eflectuait,  le  i8  octobre,  avec  la 
Sijrnplionie  pastorale,  où  nous  ne  retrouvions  pas  toute 
la  ]>récision  habilutdle  à  Torcliestre  de  M.  Lamoureux. 
Donnons  à  ces  nu'ssieurs  le  temps  de  rentrer...  (Juelle 
admirable  jKi^-e,  de  pensée  sublime  et  de  maîtrise  incom- 
parable, (|ue  l'inlroduclion  à  la  deuxième  partie  de 
/irtlriiiplion,  de  César  Franck,  et  quel  «  amusant  >) 
i'ouillis  d'orchesli'ation.  —  Espaiia,  de  Ghabrîcr,  nous 
snfiisjiil  peut-être  —  (|ue  le  Capriccio  espagnol  de 
M.  Uimskv-KoisakoNV  qui,  au  mépris  de  l'alliance  russe, 
soulevait,  dans  l'auditoire,  quelques  chuts  un  peu 
sévères  !  Ali  !  comme  on  voit  bien  que  le  tsar  est  parti,  et 
comme  il  eût  été  conspué,  celui  qui,  quinze  jours  aupa- 
ravant, eut,  sifllé  un  compositeur  russe  — non  pourvu 
mérnede  Tincontestable  talent  do  Tauteur  d'An^ar/ Avec 
la  Jo.niu'ssc  il' Hercule  do  «  notre  »  Saint-SaCns;  avec 
rouverture  des  Maîtres  chanteurs,  où  s'est  enfin 
ietrt)uvée  «  elle-même»  la  brillante  phalange  d'instru- 
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mentistes  que  vous  connaissez  ;  avec  les  Chansons  de 
Miarka^  où  M.  Alexandre  Georg-es  a  joliment  mis  en 
musique  les  verveuses  poésies  de  Richepin,  et  dont 
semble  avoir  l'heureux  monopole  M**^  Jenny  Passama, 
se  risquant  ensuite  dans  le  Pur  dicesti  qui  fut  le 
triomphe  de  W^^  Brunet-Lafleur,  —  se  complétait,  pour 
le  plaisir  de  tous,  le  beau  programme  du  Cirque  d'été. 
M.  Lamoureux  n'a  qu'à  le  redonner  tout  entier  pour 
faire  encore  salle  comble  le  dimanche  suivant.  M"*®  Âlba 
Chrétien  venait  ensuite  chanter  la  Mort  d'Iseult,  et  M.  de 
Greef,  professeur  au  Conservatoire  royal  de  Bruxelles, 
interpréter  le  concerto  en  sol  mineurpour  piano  de  Saint- 
Saëns. 

Le  i5  novembre,  un  remarquable  quatuor  tchèque 
(M.  Cari  Hoffmann,  etc.)  s'escrimait,  un  peu  bien  maigre, 
sur  l'estrade  où  s'étag-ent  habituellement  les  musiciens 
de  M.  Lamoureux. 

Le  i3  décembre,  le  Chant  de  la  Cloche^  de  M.  Vin- 
cent d'Indy,  interprété  par  M^'«  Jenny  Passama  et 
M.  Eng-el,  reparaissait  brillamment  au  répertoire.  Enfin, 
le  27  décembre,  M.  Bo^ilmann  venait  jouer  lui-môme 
une  fantaisie  dialog'uée  pour  orgue  et  orchestre  de  sa 
composition  et  terminait  ainsi  de  façon  un  peu  sévère 
Tannée  1896.  Les  nouveautés  sont  renvoyées  à  la  fin  de 
la  saison,  c'est-à-dire  à  1897... 
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c()NSï:rvatoire 


I)K  MIJSIOL'E  ET  DE  DECLAMATION 


(loMPosiTioN  MisicALK.  —  Premier  grand  prix  :  M.  Mou- 
quet,  rlrve  de  M.  1\\.  DuJiois.  Premier  second  grand 
prix  :  M.  <le  ]\i(liard  (rivry,  élève  de  M.  Th.  Dubois. 
JJeuxièino  second  ;L^rand  prix  :  M.  Halphen,  élève  de 
M.  Massoiiet. 

CoNTKKiMUNT  KT  FrciuK.  —  Premier  prix  :  M.  Caiis- 
sade,  rlrve  de  M.  Th.  Diihois.  Seconds  prix  :  MM.  Es- 
tvle  et  (î(ui;u'(l,  élèves  de  M.  Lenepveu. 

Hahmomi:.  —  Ilojnines.  —  Premiers  prix  :  MM.  Pech 
et  Mulet,  élrvcs  de  M.  \.  Leroux  et  d'abord  de  M.  R.  Pu- 
gno.  Second  prix  :  M.  Morpain,  élève  de  M.  Lavignac. 
Premiers  accessits  :  MM.  Aubert  et  Gallon,  élèves  de 
M.  J^aviiy;nac.  Second  accessit:  M.  Domerg",  élève  de 
M.  Taudou. 

Fanwies.  —  i\as  de  premier  prix.  Seconds  prix: 
]Vine«  iVi(»vei.  (.t  Lhotc,  élèves  de  MM.  Bdrthe  etChapuis. 
Pas  de  premier  accessit.  Second  accessit:  M**®*  Grum- 
bach  et  Ilanscn,  élèves  de  M.  Chapuis. 

Chant.  —  (Joncours  des  élèves  hommes.  —  Premier 
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prix  :  M.  Beyle,  élève  de  M.  Bussine.  Second  prix  : 
M.  Vieuille,  élève  de  M.  Masson.  Premiers  accessits  : 
M.  Gresse,  élève  de  M.  Duvernoy.  M*  Gremel,  élève  de 
M.  Warot.  Seconds  accessits  :  M.  Dumontier,  élève  de 
M.  Masson;  Béchard,  élève  de  M.  Bax;  Laf fi tte,  élève 
de  M.  Crosti. 

Concours  des  élèves  femmes.  —  Pas  de  premier  prix. 
Second  prix  :  W^^  Achté,  élève  de  M.  Duvernoy.  Premier 
accessit  :  M^^^  Defodon,  élève  de  M.  Duvernoy.  Seconds 
accessits  :  M'^e  Truck,  élève  de  M.  Masson,  et  M"®  Chris- 
tianne,  élève  de  M.  Léon  Duprez. 

Opéra.  —  Hommes.  —  Premier  prix:  M.  Sizes,  élève 
de  M.  Giraudet.  Second  prix  :  M.  Beyle,  élève  de  M.  Gi- 
raudet.  Premiers  accessits  :  MM.  Cremel  et  Vieuille,  élèves 
de  M.  Giraudet;  M.  Gresse,  élève  de  M.  Melchissédec. 
Second  accessit  :  M.  Chrétien,  élève  de  M.  Melchissédec. 

Femmes.  —  Premier  prix  :  W^^  Guiraudon,  élève  de 
M.  Giraudet.  Second  prix  :  M"^  Achté,  élève  de  M.  Gi- 
raudet. Premier  accessit  :  M"*®  Nady,  élève  de  M.  Mel- 
chissédec. Second  accessit  :  W^^  Truck,  élève  de  M.  Mel- 
chissédec. 

Opéra-Comique.  —  Elèves  hommes.  —  Premier  prix  : 
M.  Beyle,  élève  de  M.  Taskin.  Seconds  prix:  M.  Gresse, 
élève  de  M.  Taskin;  M.  Vieuille,  élève  de  M.  Achard. 

Elèves  Femmes.  —  Premier  prix  :  M^**^  Guiraudon, 
élève  de  M.  Taskin.  Pas  de  second  prix.  Premiers  acces- 
sits :  M^^es  Allusson  et  Petit,  élèves  de  M.  Achard. 

Tragédie.  —  Hommes.  —  Pas  de  premier  prix.  Se- 
cond prix  :  M.  Dorival,  élève  de  M.  Silvain.  Premiers  ac- 
cessits :  M.  Vayre,  élève  de  M.  Worms;  M.  Froment, 
élève  de  M.  Silvain. 

Femm.es.  —  Pas  de  premier  prix.  Second  prix: 
M"«  Maille,  élève  de  M.  Silvain.  Premier  accessit: 
jVfiie  Pag-e,  élève  de  M.  Dupont-Vernon.  Second  accessit  : 
M"e  Even,  élève  de  M.  Leloir. 
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Comédie.  —  Hommes.  —  Premier  prix  :  M.  Prince, 
élève  de  M.  Worms.  Second  prix  :  M.  Garbag'nj,  élève 
de  M.  de  Fèraudv.  Premier  accessit  :  M.  Berthier,  élève 
de  M.  de  Féraudv.  Deuxième  accessit  :  M.  Gaillard,  élève 
de  M.  Leloir. 

Femmes.  —  Pas  de  premier  prix.  Second  prix: 
M^'»*  Maufroy,  élève  de  M.  de  Féraudy.  Premiers  accesits: 
M'»*'  I>ehell\-Stratsaert,élèvedeM.  Delaunay;  M"«Even, 
élève  de  M.  Leloir.  Second  accessit  :  M**®  Norahc,  élève 
de  M.  de  Féraudv. 

Piano.  —  Hommes.  — Premier  prix  :  M.  Cortot,  élève 
de  M.  Diémer.  Second  prix  :  M.  Lévy,  élève  de  M.  Dié- 
mer.  Premiers  accessits  :  MM.  Lhérie,  élève  de  M.  de  Bé- 
riot  ;  Estyle,  Gallon  et  Grovlez,  élève  de  M.  Diémer.  Se- 
conds accessits:  M.  Roussel,  élève  de  M.  Diémer; 
M.  Bernard,  élève  de  M.  de  Bériot. 

Femmes.  —  Premiers  prix  :  M**®  Hansea,  élève  de 
M.  Delaborde  ;  M"^»  Toutain,  Varin  et  Rigalt,  élèves  de 
M.  Pug-no.  Seconds  prix  :  M''^  Cahun,  élève  de  M.  Du- 
vernoy  ;  Mi*^^  Decroix,  élève  de  M.  Delaborde;  M"«  Fui- 
cran,  élève  de  M.  Pugno.  Premiers  accessits  :  M**«  Ren- 
nesson,  élève  de  M.  Pug-no;  M^*«*  Verjoconnet  et  Perche- 
ron, élèves  (le  M.  Delaborde.  Seconds  accessits  :  M"«*  Eps- 
lein  et  Herth,  élèves  de  M.  Delaborde;  M'i«  Forest,  élève 
de  M.  Pug-no. 

Harpe.  —  Professeur:  M.  Hasselmans.  Premier  prix: 
M*'^  Linder  (Pauline-Marie).  Second  prix  :  M*l«  Stroo- 
banls.  Premier  accessit  :  M"^  Houssin. 

Violon.  —  Premier  prix  :  MM.  Sechiari  et  Monteux, 
élèves  de  M.  Berthelier;  M.  Soudant,  élève  de  M.  Lefort; 
M.  Thibaud,  élève  de  M.  Marsick.  Seconds  prix  :  M.  Fo- 
rest, élève  de  M.  Berthelier  ;  M^*®  Linder  (Marie-Victo- 
rine),  élève  de  M.  Garcin.  Premiers  accessits:  M.  Phal, 
élève  de  M.  Berthelier  ;  MM.  Rénaux  et  Candela,  élèves 
M  de.  Lefort.  Deuxièmes  accessits  :  M**«  Dellerba,  élève 
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de  M.   Garcin;  M"«  Cossarini  et  M.  Heck,  élèves  de 
M.  Berthelier;  M"«  Laval,  élève  de  M.  Marsick. 

Alto.  —  Professeur  :  M.  Laforge.  Pas  de  premier 
prix.  Seconds  prix  :  MM.  Denayer  et  Brun  (Henri-Léon). 
Premier  accessit  :  MM.  Brun  (Pierre-Henri)  et  Casa- 
desus. 

Violoncelle.  —  Premiers  prix  :  M.  Desmonts,  élève  de 
M.  Rabaud;  M.  Pollain,  élève  de  M.  Delsart;  MM«  Na- 
dault  de  BufFon,  élève  de  M.  Rabaud.  Second  prix: 
M.  Deblauwe,  élève  de  M.  Rabaud.  Pas  de  premier  ao- 
cessit.  Second  accessit  :  M.  Agnellet,  élève  de  M.  Delsart. 

Contrebasse.  —  Professeur  :  M.  Viseur.  Premier  prix: 
M.  Charon.  Second  prix  :  M.  Laporte.  Premiers  accessits: 
MM.  Ghagny  et  Boucher. 

Flûte.  —  Professeur:  M.  TaflPanel.  Premiers  prix  : 
MM.  Maquarre  et  Grenier.  Second  prix  :  M.  Million.  Pas 
de  premier  accessit.  Seconds  accessits  :  MM.  Boudier  et 
Blanquart. 

Hautbois.  —  Professeur  :  M.  Gillet.  Pas  de  premier 
prix.  Second  prix:  M.  Creusot.  Premiers  accessits: 
MM.  Dutercq  et  Mondain. 

Clarinette.  —  Professeur  :  M.  Rose.  Premiers  prix  : 
MM.  Guyot  ict  Delacroix.  Seconds  prix  :  MM.  Leroy  et 
Carré.  Premier  accessit  :  M.  Greiner.  Deuxième  accessit  : 
MM.  Noël  et  Paquot. 

Basson.  —  Professeur  :  M.  Bourdeau.  Premier  prix  : 
M.  Joly.  Seconds  prix  :  MM.  Desoubrie  et  Mesnard.  Pre- 
mier accessit  :  M.  Sublet.  Deuxième  accessit  :  M.  Défiez. 

Cor.  —  Professeur  :  M.  Brémond.  Premier  prix  : 
M.  Penable.  Second  prix  :  M.  Gérin.  Pas  de  premier  ac- 
cessit. Second  accessit  :  M.  Fontaine. 

Cornet  a  Pistons.  —  Professeur  :  M.  Mellet  Premier 
prix  :  M.  Mignion.  Second  prix  :  M.  Fouache.  Premier 
accessit:  M.  Briol.  Seconds  accessits:  MM.  Excoula, Du- 
riez et  Astrée. 
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Thompette.  —  Professeur  :  M.  Franquin.  Premier 
prix  :  M.  Délfosse.  Second  prix  :  M.  Dégageux.  Premier 
.'ncessit  :  M.  Jamme. 

^  Trombone.  —  Professeur  :  M.  Louis  Allard.  Pas  de 
premier  ni  de  second  prix.  Premier  accessit  :  M.  Hu- 
dier. 
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NÉCROLOGIE 


Hommes  de  lettres  et  Auteurs  dramatiques 

Emmanuel  Arago,  Paul  Arène,  Louis  Bataille,  Alfred 
Blau,  Maxime  Boucheron,  Félix  Cohen,  Edmond  Coutu- 
rier, Edmond  de  Goncourt,  Arsène  Houssaye,  Beroard 
Lopez,  Camille  deRoddaz,  Henry  Trianon,  Paul  Verlaine. 

Compositeurs  et  Artistes  musiciens 

Anthiome,  Jules  Bordier,  Danhauser,  Pelsdiaye,  Louis 
Dorus,  M™«  Dufresne-Demay,  Henri  Fissot,  Jules  Garcin, 
Achille  Graffig-na,  Adolphe  de  Groott,  Auguste  Kiesgen,    . 
Lancien,  Oray,  Etienne  Portehaut,    M"*®  Clara  Schu-      ■  f 
mann,  Ambroise  Thomas,  Alfred- Guillaume  Turban,     ;  ;■ 
Jean-Baptiste  Wittmann.  ,, 

■  "      •  'i 

Artistes  dramatiques  et  lyriques 

Barbot,  Hélène  Bilhaud,    Bonnesseur,   Calvin,    Des- 
Lirons,  Eugène  Didier,  M^^  Dorus-Gras,  Charles  Du- 
laurens,  Gilbert  Duprez,  André  En^manuel,  Anaïs  Far- 
gueil,  M'"«  Catherine  Klafski,  Philippe  Latouche,  Libert,     .    '' 
Anatole  et  Hippolyte  Lionnet,  André  Michel,  Michot,    •  ., 
Jeanne  Monnier,  Plet,  Pluque,  Ern'esto  Rossi,  M"»«  V^«    " 
Sainte-Foy,  née  Clarisse  Henri,  Albert  Sanson,  M'"®  Sa-    '  • 
ville,  Mrae  Emile  Taigny,  M»e  Albertè  Thomsen,  Verdon,    '  '  i 
Villaret,  Armand  Victorin. 

Divers 

Bertrand  (caissier  du  Palais-Royal),  Henri  Colmet 
d'Aage  (président  de  l'Association  des  Artistes  musi- 
ciens), Paul  Gaspari,  Halanzier,  Sir  Augustus  Harris, 
Lesage  (huissier  de  la  Comédie-Française). 
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Agence  Havas.  —  M.  Georges  Visinet. 

Agence  nationale.  —  M.  Eugâne  Fraûmont. 

Les  Annales  politiques  et  littéraires. — M.  Adolphb 
Brisson,  critique  dramatique;  M.  Elt-ëdmomd Grimard, 
critique  musical. 

L* Armée  territoriale.  — M.  Henri, Saffroy. 

L'Art  et  la  Mode.  —  M.  Edmond  Stoullig. 

Autorité.  —  M.  Henri  Presseq  (Valère). 

Charivari.  —  M.  Pierre  Véron. 

Courrier  du  Soir.  —  M.  Maurice  Trémeau  (René 
Prelm),  critique  dramatique;  M.  Henri  Boter,  critique 
musical. 

Daily  Telegraph.  —  M.  Campbell  Clarkb. 

Dix-neuvième  siècle.  —  M.  Eugène  Lintilhag,  cri- 
tique dramatique  ;  M.  Albert  Montel,  critique  musical; 
M.  Grenet-Dancourt,  Soirée  parisienne. 

Edair.  —  M.  Henri  Turot,  critique  dramatique; 


1.  Les  écrivains,  dont  le  nom  n'est  suivi  d'aucune  mentionj»  sont  en 
même  temps  chargés  du  compte  rendu  dramatique  et  du  compte  renda 
musical. 

Au  mois  de  décembre  1896,  le  bureau  du  Cercle  de  la  Critique  drama- 
tique et  musicale  a  été  constitué  de  la  manière  suivante  :  PriwU^Wt, 
M.  Henry  Céard;  vice-préaidentSy  MM.  Camille  Le  Senne  et  Albert 
Soubies  ;  archivistes,  MM.  Edouard  Noël  et  Edmond  Stoullig  ;  aeerittArê, 
M.  Maxime  Auguste-Yitu. 
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M.    Samuel    Kousseau,    critique   musical  ;    M.    Lucien 
PuEcii,  (Courrier  des  Théâtres. 

Echo  de  Paris.  —  M.  Henry  Bauer;  MM.  Auguste 
Germain  et  Charles  Akar  (le  Capitaine  Fracasse), 
Courrier  des  Théâtres  ;  M.  Henri  Gauthier-Villars 
(Willy),  les  Lettres  de  l'Ouvreuse. 

Epoque.  —  M.  Maxime  Auguste-Vitu. 

Ermitage,  —  M.  J.  des  Gâchons. 

Estajette.  —  M.  Kœnigswartjier  (Maurice  Varet). 

Etendard.  —  M.  A.  Lknéka. 

Eoénetneiit.  —  M.  Henri  Second,  critique  drama- 
tique; MM.  Emile  Pessard  et  Julien  Torchet,  critiques 
musicaux. 

Ei(j(iro.  —  M.  Henry  Fouquier,  critique  dramatique; 
M.  Alfred  Brineau,  critique  musical;  M.  Jules  Huret, 
Soirce  théâtrale  et  Courrier  des  théâtres. 

France.  —  M.  Félicien  Champsaur. 

Galignani  Messenger.  —  M.  Albert  Keyser. 

Gazette  de  France.  —  M.  de  Frécuencourt. 

Gaulois.  —  M.  Félix  Duquesnel,  critique  dramati- 
que ;  M.  L.  DE  FouRCAUD,  critiquc  musical;  M.  Adrien 
Vély,  Soirée  parisienne;  MM.  Edouard  Noël  et  Lionel 
Meykk,  Courrier  des  Spectacles.  * 

Gil  Blas.  —  M.  Léon  Bernard-Derosne,  critique 
dramati(|ue  ;  M.  (iaston  Salvayre,  critique  musical; 
M.  i>K  Saint-Geniès  (Richard  O'Monroy),  Soirée  pari- 
sienne ;  M.  Ubald  Lacaze  (Turlupin),  Courrier  des 
théâtres.  * 

Guide  musical.  —  M.  Hugues  Imbert. 

Illustration.  —  M.  A.  de  Loustalot,  critique  drama- 
tique; M.  (teorges  Hartmann,  critique  musical. 

Illustré  théâtral.  —  M.  Adolphe  Mayer,  critique 
dramatique;  M.  Albert  Souries,  critique  musîcaL 

Indépendance  belge.  —  M.  Gustave  Simon,  corres- 
pondant théâtral  de  Paris. 
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Intransigeant.  —  M.  Foureau  (Don  Blasius). 
Jour.  —  M.  André  Vervoort,  critique  dramatique; 
M.  André  Gorneau,  critique  musical;  M.  Max  Maurey, 

Soirée  parisienne. 

Journal.  —  M.  Catulle  Mendès,  critique  dramati- 
que ;  MM.  Camille  Erlanger  et  André  (jresse,  critiques 
musicaux;  M.  Adolphe  Mayer  (Monsieur  Lohengrin), 
Soirée  parisienne  et  Courrier  des  théâtres. 

Journal  des  Débats.  —  M.  Emile  Faguet,  critique 
dramatique;  MM.  Ernest  Keyer  et  Adolphe  Jullien, 
critiques  nmsicaux  ;  'M.  Fiérens-Cîevaert,  Compte 
rendu  du  lendemain  et  Courrier  des  théâtres. 

Journal  illustré,  —  M.  Léon  Kerst. 

Justice.  —  M.  Charles  Demestre  (Charles  Martel). 

Lanterne.  —  M.  Paul  Marrot,  crititiue  dramatique  ; 
M.  Albert  Dayrolles,  critique  musical  ;  M.  J.-M. 
Gros,  Courrier  des  théâtres. 

Liberté.  —  M.  Paul  Perret,  criti<jue  dramatique; 
M.  ViCTORiN  JoNCiÈREs,  rrîtique  musical  ;  M.  Théodore 
AvoNDE,  (Jennius),  Courrier  des  théâtres. 

Libre  Parole.  —  MM.  Emile  de  Saint-Auban  (0. 
Divv)  etE.  Ratoin  (Jean  (jascoicn^")- 

Matin.  —  M.  IIenky  Ckakd,  critique  dramati([ue  ; 
M.  Jean  Hernag,  critique  musical  ;  M.  Maurice  Ordon- 
ne au,  Tablettes  théâtrales. 

Ménestrel.  —  MM.  Henri  Heugel  (Moreno)  et 
Arthur  Pou(iiN,  critiques  musicaux  ;  M.  Paul-Emile 
Chevalier,  criti(jue  dramatique. 

Messager  de  Paris.  —  M.  Jules  (îuillemot. 

Monde.  —  M.  Welschinger. 

Monde  artiste.  —  ]MM.  Paul  Milliet  (Tic-Tac)  et 
Fernani)  Le  Borne,  critiques  musicaux;  >L  Edmond 
STouLLKi,  critique  dramatique. 

Monde  illustré.  —  M.  Hippolyte  Lemaire,  critique 
dramaticiue  ;  M.  Auguste  Boisard,  critique  musical. 
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Monde  moderne,  —  M.  Maurice  Lefèvre. 
'Moniteur  universel,  —  M.  René  Benoist,  critique 
dramatique  ;  M.  Adolphe  Jullien,  critique  musical. 

\ational.  —  M.  Edmond  Stoulug. 

Xoiivelle  Revue,  —  M.  Marcel  Fouquikr,  critique 
dramatique;  M.  Louis  Gallet,  critique  musical. 

Paij'.  —  M.  George  Vanor,  critique  dramatique; 
M.  Alfred  Krnst,  critique  musical  ;  M.  Lol^s  Schnei- 
der rLc  J^ompier  de  service),  Soirée  parisienne  et  Cour- 
rier des  théâtres. 

Paris,  —  M.  Henri  de  Weindel  ;  M.  Chassaigne  de 
Njî RONDE,  Soirée  parisienne. 

Patrie.  —  M.  de  (ioiissE,  critique  dramatique; 
M.  Armand  Kenaud,  critique  musical;  M.  Lecoq,  Soi- 
rée parisi<*nne. 

Pays.  —  M.  DE  GoiRCUFF,  critique  dramatique; 
M.  Df:  UoFFiGNAC,  cHtique  musical. 

Petit  Caporal,  —  M"«  de  Bagker  (Jean  de  Lettres). 

Petit  Journal.  —  M.  Léon  Kerst;  M.  Victor  Roger, 
(a)Utv\ov  (les  théâtres. 

Petit  Moniteur.  —  M.  Oscar  Méténier. 

Petit  Parisien.  —  M.  Julien  Sermet  ;  M.  Clément 
Hannkl,  Courrier  des  tliéâtres. 

Presse.  —  M.  Croze,  critique  dramatique  ;  M.  Ch. 
Formkntin,  critique  musicaL 

Radical,  —  M.  Alexandre  Biguet  ;  M.  Léon  Xan- 
ROF,  Soirée  parisienne. 

Rappel.  —  AL  Eugène  Lintilhac,  critique  dramati- 
que ;  M.  A lbertMontel, critique  musical;  MM.Grenst- 
Uancol'rt  et  Fernand  Lefèvre,  Soirée  parisienne  et 
(Jourrior  des  théâtres. 

République  française.  —  M.  Robert  Valuer. 

République  illustrée.  —  M.  Edgard  Pourgelle. 

Revue  d'art  dramatique.  —  MM.  Lucien  Besnard  et 
(jeokges  Mk(jkvks. 
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Revue  des  Deux-Mondes.  —  M.  Jules  Lemaitrb» 
critique  dramatique  ;  M.  Caiolle  Bellaigub,  critique 
musical. 

Revue  bleue.  —  M.  Jacques  du  Tillbt. 

Revue  illustrée.  —  M.  Louis  Schneider. 

Revue  théâtrale  illustrée.  —  M.  Edmond  Benjamin* 

Siècle.  —  M.  Camille  Le  Senne. 

Soir.  —  M.  Adolphe  Mayer,  critique  dramatique; 
M.  Albert  Soubies  (B.  de  Lomag^e),  critique  musical  ; 
M.  Georges  Nanteuil,  Courrier  des  théâtres. 

Soleil.  —  M.  Anatole  Claveau,  critique  dramatique; 
M.  GouLLET,  critique  musical. 

Temps.  —  M.  Francisque  Sarget,  critique  dramati* 
que  ;  M.  Léautier  (Paul  Rameau),  critique  musical  ; 
M.  Adolphe  Aderer,  Compte  rendu  du  lendemaiii  et 
Courrier  des  théâtres. 

Times.  —  M.  de  Blowitz,  correspondant  théâtral  de 
Paris. 

Univers  illustré.  —  M.  Fernand  Bourgeat. 

Vie  contemporaine.  —  M.  Brieux. 

Vie  théâtrale.  —  MM.  Emile  Mas  et  Chassaigne  db 
Néronde,  critiques  dramatiques;  M.  André  Corneau, 
critique  musical. 

Voltaire.  —  M.  V.  de  Cottens,  critique  dramatique  ; 
M.  Georges  Pfeiffer,  critique  musical  ;  M.  Paul  Ga- 
VAULT  (Phalène),  Soirée  parisienne. 
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